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ET 

CONTES 

DES  POÈTES  FRANÇOIS 

DES  XI,  XII,  XIIl,  XIV  ET  XV  SIÈCLES, 
TIRÉS  DES  HEILLEUaS  ACTECRSj 

Publiés  par  BARBAZAN,'V 

NOUVELLE  ÉDITIOÎT, 

Augraent^et  rerneinrlc*  MninMriu  de  la  BiUioUièque  InpMale , 
par  M.  MÉON,  employé  aux  Uannicritt  de  la  mérneBUiliollièque. 

TOME  PREMIER, 

Contenant  l'Ordene  d«  CheTtlerie ,  avec  une  Dûsertation  sut 
l'origine  de  la  Langue  francise,  un  Ësmï  sut  les  Étymologîes, 
plusieuri  ContCf  et  autres  Pièces  anciennes  ;  suivies  d'un 
Glossaire  pour  en  faciliter  l'intelligence- 


A  PARIS, 

Chez  B.  WAREE  oncle ,  Libraire ,  quai  des  ADguslius , 

DE  L'IMPRIMEKIE  DE  CHAPELET. 
M  nccc  VIIT. 
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M,   L'ABBÉ    Sy^LLIER 


MoNSIEURf 


En  vous  offrant  cet  Ouvrage ,  ce  n'est  de 
ma  part,  que  vous  rendre  ce  que.  j'ai  puisé 
dans  îe  riche  trésor  dont  la  garde  voua  est 
cordée  à  si  juste  titre. 

Les  sages  conseils  que  vous  jn'avez  don- 
nés ,  joints  à  une  communication  aisée  d^une 
grande  .partie  de  ce  trésor,  ne  TTLont  pas  été 
d'un  foible  secours  dans  l'Ouvrage  que  j'ai 
entrepris  pour  faciliter  la  lecture  et  l'intelli- 
gence  de  nos  anciens  Auteiirs  François,  et 

''  Garde  de  la  BtbUothèque  Royale ,  Tua  des  quarante  de 
^Académie  française ,  de  l'Académie  des  Inscriptcojis  et 
Belles-Lettres ,  et  Professeur  en  langue  hébraïque  au  Collège 
Royal: 


Eiiiizedbv  Google 


ij  ÉPÎTRE   BÉDICATOIRE. 

des  anciennes  Chartes.  Woa  conseils  jn'ont 
excUé  à  ne  me  point  rebuter  doTis  ce  travail; 
parles  dégoûts  et  les  fatigues  (tune  recherche 
pénible  et  fastidieuse,  la  communication  aisée 
me  les  a  fait  surmonter. 

L'essai  que  je  donne  aujourcthui ,  et  que 
je  prends  la  Uberié  de  vous  dédier,  vous  fera  - 
couTtoUre  si  j'ai  bien  répondu  à  vos  vues,  et 
fera  sentir  au  Public  futiUié  i^un  Glossaire 
des  mots  inusités  de  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  foible  marque 
de  ma  vive  reconnaissance  ,  et  du  respect  xivec 
lequel  je  suis. 


MONSIEUE, 


Voire  très-humhU  serviteur, 

Bab-bazan. 
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QU'IL  FAUT  NÉCESSAIREMENT  LIRE. 

XioitSQOE  je  formai  le  dessein  de  donner  au 
Public  le  Poëme  de  Hue  de  Tabarie.,  qui  contteot 
disertement  les  cérémonies  qui  s'observoieat  dans 
le  douzième  siècle  à  la  réception  des  Chevaliers , 
j'ignorois  absolument  que  M.  Marin  l'avoit  fait 
imprimer  en  lySS^  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
Grand  Saladio,  dont  il  a  enrichi  notre  littérature. 
Je  dois  cet  avis  aux  soins  obligeam  de  M.  de 
Guignes ,  qui  m'a  communiqué  cette  Histoire  au 
moment  que  je  cotrigeois  la  dernière  page  d« 
l'impressicodece  Poëme. 

La  lecture^ et  le  scrupuleux  examen  que  j'ai 
fait  de  cette  pièce  de  Poésie  ,  dans  cette  Histoire 
du  Grand'Saladiu ,  bien  loin  de  m'avoir  déter- 
miné à  la  supprimer  de  ce  ft«cueil,  m'ont  au 
Contraire  fait  sentir  la  nécessité  indispensable  de 
la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Après  l'aveu  fait  par  M.  Marin  ,  à  la  page  44^ 
du  second  volume,  qu'il  a  mis  au  jour  ce  Poème 
sur  une  copie  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M.  de  Sainte-Palaye,  je  peux  dire  que  cette  copte 
n'a  point  été  faite  par  M.  de  Sainte-Palâye  lui- 
xnéme,  mais  par  un  copiste  qui  ne  sait  point  lire 
les  anciens  manuscrits ,  et  qui  les  entend  encore 
moins:  elle  fourmille  de  fautes  de  lecture  et 
a  ij 
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d'iotelligence  ;  la  ponctuation  n'est  rien  moins 
qu'exacte.  La  discussion  de  tdutes  ces  fautes 
m'entraineroit  dans  un  détail  fastidieux  ,  et  qui 
gt^ssiroit  trop  ce  volume  ;  il  sufSra  aux  lecteurs 
de  comparer  les  deux  textes.  Je  me  bornerai  à  en 
relever  quatre  :  le  premier  vers  est  mal  entendu  ; 
il  faut  prendre  le  contraire ,  et  voir  la  note  de 
cette  nouvelle  édition ,  page  5g. 
Lignegde  lapage^SydeM.  Marin,  onlit  ce  vers: 

Mais  il  ne  plot  an  Seatour. 

On  lira,  dans  ce  Recueil ,  au  vers  3a  Créateur, 
et  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  deux  manuscrits 
DÛ  se  trouve  cette  pièce.  Laisser  subsister  ce  mot 
Beatour,  c'est  donner  matière  à  des  dissertations 
à  perte  de  vue,  pendant  que  ce  mot  ne  doit 
sa  naissance  qu'à  rinintelligence  d'un  copiste. 
Page  <^5d,  au  pénultième  vers  ,  on  Ht  :  Qu'il  ne 
TOUS  doinst  im  bel  don ,  au  lieu  d'un  bel  don , 
parce  qu'il  a  fait  de  Vu  et  de  Vn ,  un  i  et  une  m. 
Page  46o,  les  vers  9  et  10  n'ont  point  de  sens, 
et  sont  fort  mal  entendus;  voyez  les  vers  87  et  88 
de  ce  Recueil.  Enfin  M.  Marin,  page4^<  entend 
par  le  mot  U  colée ,  l'accolade ,  embrassade ,  pen- 
dant que  colée  signifie-un  soufflet ,  un  coup , 
coîaphus.  Voyez  le  vers  s5i  de  cette  édition  et  la 
note  sur  ce  mot  cotée.  Les  autres  fautes  sont  eu 
très-grand  nombre  ;  le  copiste  très-souvent  d'un 
mot  en  fait  deux ,  et  très-souvent  de  deux  il  n'en 
fait  qu'un. 
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L'uniformité  de  langage  de  l'édition  de  M.  Ma- 
rin, et  de  celle  de  ce  Recueil ,  me  fout  plus  que 
présumer  que  tes  deux  copies  ont  été  tirées  du 
même  manuscrit  in-ti' ,  coté  M. ,  n"  7  de  l'Eglise 
de  Paris ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impé« 
riale,  sous  les  mêmes  cote  et  n",  d'autant  que  je. 
ne  connois  ce  Poëme  que  dans  celui-là ,  et  dans 
le  n'  7218  de  l'ancien  fonds  (1),  dans  lequel,  au 
vers  25i ,  au  lieu  de  c'est  U  coiée ,  il  y  a  simple- 
ment C0  est  cotée ,  ce  qui  prouve  encore  que  c'est 
un  soufflet  et  non  une  embrassade  (a). 

Le  manuscrit  d'où  cette  pièce  a  été  tirée , 
appartenoit  anciennement  à  M.  Fauchet ,  Prési- 
dent à  la  Cour  des  Monnaies;  on  y  voit  plusieurs 
notes  marginales  de  sa  main.  U  a  passé  ensuite  à 
M.  Loysel,  fameux  ft'ondeur  et  célèbre  Avocat; 
à  sa  mort  M.  Joly  sou  neveu  ,  chantre  de  l'Eglise 
de  Paris,  en  fut  possesseur,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  d'autres,  qu'il  légua  jt  sa  mort  au  Cha- 
pitre.  M.  Du  Gange  s'est  beaucoup  servi  de  ce 
manuscrit.  Il  cite  toutes  les  pièces  qu'il  contient , 
dans  ses  dissertations  sur  Joinville,  et  c'est  de 
celui-ci  qu'il  a  extrait  les  enseigneraens  de  Saint 
Louis  à  son  fils  Philippon  et  à  sa  fille  Isabelle. 

Plusieurs  personnes  ont  voulu  m'engager  à 
donner  une  traduction  littérale  de  ce  Poème 
d'Hue  de  Tabarie  ^  et  des  autres  pièces  qui  y  sont 

(i)  u  M  trouve  encore  d«iu  le  n"  7Sg5. 

(a)  VeyeiUnoteinioot  co^doGloiuiire,  i  U  Sa  (le  ce  Tolame. 
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jointes  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il  étoit  plus  utile  d'in- 
terpréter les  vers  les  plus  obscurs  ,  qui  paroisseot 
inintelligibles ,  et  de  donner  une  juste  explica- 
tion des  mots  hors  d'usage.  Cette  manière  est 
plus  propre  et  plus  convenable  ^  et  iostmira 
mieux  dans  la  connoissance  de  notre  ancien 
langage. 

Il  est  vrai  que  dans  les  commeDcemeDS  on  aura 
plus  de  peine ,  mais  à  la  fin  on  s'y  familiarisera. 
Un  lecteur,  qui  pour  entendre  un  ouvrage  ancien 
aura  recours  à  une  traduction ,  ne  s'instruira 
jamais  à  fond  ;  d'ailleurs  les  traductions  ne  nous 
rendent  pas  toujours  les  beautés  qui  sont  dans 
les  originaux. 

Nos  anciens  avoient  des  mots  et  des  expres- 
sions très-énergiques  que  nous  n'avons  plus ,  et 
qui  malheureusement  ue  sont  point  remplaces, 
et  que  nous  ne  pouvons  plus  rendre  que  par  de 
longues  et  fades  périphrases ,  en  sorte  qu'il  est 
très-dilBcUe  d'exprimer  les  beautés  qui  se  ren- 
contrent dans  ces  originaux  par  des  traductions 
littérales.  Je  citerai  pour  exemfJe  ces  vers  du 
Poète  Herbers,  qui  vivoit  au  commencement  du 
treizième  siècle,  dans  son  Koman  de  Polopatos, 
Koi  de  Sicile  :  on  verra  l'anal^rse  de  ce  Boman  dans 
le  premier  volume  du  Conservateur. 

Oiikes  ne  tronvEt  en  sa.  vie 
Son  pareil  de  Chevalerie  , 
Lea  uns  par  armes  sorprennit , 
Les  autres  par  doDs  qu'il  daaoit , 


Eiiiizedbv  Google 


AVEU  TISSE  M  En  T.  VIJ 

XiM  attires  par  b«le>  paroles^ 
C'ett  nn  ars  kî  maint  home  afole. 
As  panvres  gens  qui  le  doutoient , 
Et  qnî  à  lui  aougiet  estoient , 
Eitoit  si  dons  et  debonere , 
Coin  s^  nul  mal  ne  sëuit  f«re  ; 
PllU  fa  lor  père  «{ne  lor  Sîre  , 
,        Ce  pnis-Je  bien  par  raison  dire. 

Quelqu'un  qui  traduiroit  llttérnlement  ce  frag- 
ment, diroit  :  Il  ne  trouva  jamais  en  sa  vie  son 
pareil  en  valeur;  il  gagnoit  les  uns  par  les  armes  , 
les  autres  par  les  présens,  et  les  autres  par  de, 
belles  paroles,  qui  est  un  art  qui  vainc  plusieurs 
personnes;  il  étoit  doux  et  affable  comme  s'il 
n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres  qui  le  crai- 
gnoient  et  étoient  ses  sujets,  et  je  peux  bien  dire 
avec  raison  qu'il  étoit  plus  leur  père  que  leur 
maître. 

Maïscetté  traduction  n'exprime  que  foiblement 
le  mot  de  Chevalerie  ;  un  homme  de  Chevalerie.» 
étoit  un  homme  qui  possedoit  toutes  les  vertu$ 
morales  et  politiques,  un  homme  qui  possedoit 
l'art  militaire,  enfin^out  ce  qu'exigeoit  la  qualité' 
de  Chevalier  :  le  mot  afoler  est  traduit  foiblement 
par  celui  de  vaincre  ;  ce  mot  signifie  ici ,  que  les 
grandes  qualités  ,  la  bonté  du  cœur  de  Dolopatos 
avoient  si  fort  gagné  le  cœur  de  ses  sujets, 
qu'ils  n' étoient  plus  à  eux-mêmes,  et  enfin  celui 
de  debonaire  ne  peut  s«  rendre  que  par  lui- 
même. 

aiv 
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Le  volume  que  je  présente  au  Public  contient  : 

1*.  Une  Dissertation  sur  '  l'origine  de  notre 
Langue ,  sur  ses  variations  et  sur  ses  richesses. 

3".  L'Ordene  de  Chevalerie,  par  Hue  de  Taba- 
rie  (i),  qui  contient  un  détail  fort  exact  et 
fort  circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui 
se  faisoient  lorsque  l'on  recevoit-'un  Aouvean 
Chevalier,,  des  devoirs  auxquels  ils  étoient  prin- 
cipalement astreints,  et  nous  fait  voir  en  quelle 
considération  ils  étoient  alors,  et  quels  étoient 
leurs  privilèges. 

Hugues  Chastelain  de  Saint  Orner  suivit  Gode- 
froy  de  Bouillon  dans  l'entreprise  qu'il'fit  de 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem,  le  i5  juigpet  (juillet)  1099. 
H  en  fut  élu  Roi;  mais  il  ne  voulut  point  être 
couronné ,  disant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
porter  une  couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  hommes  avoit  été  couronné  d'épines ,  où 
il  avoit  souffert  une  mort  ignominieuse.  Gode- 
^roy  ne  régna  qu'un  an,  et  mourut  sans  enfans. 
Baudoin ,  Comte  de  Rohais  s^n  frère ,  lui  succéda, 
et  son  premier  soip  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  fut  de  récompenser  les  Seigneurs  de 
France  qui  avment  suivi  son  frère  Godefroy,  et 
qui  avoieut  eu  part  à  cette  conquête.  Il  donna  à 
Hue  ou  Hugues  de  Saint  Orner,  la  Princée  (3)  de 

-  (r)  Ce  nom  s'écrivoit  anciennemeot  Une,  Hue»,  Hnoa ,  Hugoo , 
Hagoes,  Hognet  et  Eudes.  (1)  Principiaté. 
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Galilée  et  la  Seigneurie  de  Tiberiade*,  et  c'est  de 
cette  Seigneurie  qu'il  fut ,  par  corruption ,  sur- 
nommé de  Tabarie.  Il  nous  appreuil ,  par  ce 
Poème ,  qu'il  fut  fa?t  prisonnier  par  les  troupes 
du  Grand  Saladin,  dans  un  combat  où  les  Chré- 
tiens furent  vaincus  ;  ce  Monarque  exigea  dé  Hue 
de  Tabarie,  de  l'ordonner  à  Chevalier,  cequ'il 
fit.  Ce  Poème  est  intitulé  dans  le  manuscrit  : 

Chi  commenche  l'Ordeite  de  Chevalerie,  ensi 
ke  H  Quens(i)  Hues  de  Tabarie  F ensigna  au 
Soudan  Salehadin, 

3°.  Un  Miracle  de  Notre-Dame  qui  alla  à  un 
tournoiement,  et  se  substitua  au  lieu  d'un  Che- 
valier qui  entendoit  la  Messe  ;  tous  les  autres 
Chevaliers  furent  vaincus ,  celui-ci  reconnut  la 
faveur  insigne  de  la  Yierge  ,  il  quitta  le  monde  , 
efservit  Dieu  et  la  Vierge  tout  le  reste  de  sa.  vie. 
Ce  Miracle  est  extrait  d'un-  manuscrit  de  Sor- 
tonne,  n°  33i  (3),  qui  contient  une  multitude 
de  miracles  opérés  par  la  Vierge  à  Soissons  et  à 
Ârras,  et  leisYies  de  plusieurs  Ermites,  dontétoit 
Auteur  Gautier  de  Coinsi ,  Beligieux  de  Saint 
Maart  (Médard)  de  Soissons,  et  qui  a  été  Prieur 
de  Vi  sur  Aisne.  Cet  Auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  Bibadineyra  a  sûre- 
ment lu  ce  Poète ,  pour  composer  son  prodigieux 
'volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier*de  Coinsi  étoit  fort  fertile  en  imagi* 

(i)  Comte.  (1)  It  n'ai  po  découTrir  c 
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nations  singulières.  L'Auteur  du  Livre  de  l'Esprit 
a  donoé  un  extrait  d'un  de  ces  Miracles. 

4°>  Un  Conte  ou  Fabliau  d'un  Pécheur  qui 
retira  de  la  mer  un  homme  prêt  à-se  noyer,  et 
4}ui  lui  creva  un  œil  en  le  sauvant  de  la  mort. 
Cet  homme  étant  ainsi  délivré ,  et  a{»^s  être 
guéri ,  fit  assigner  le  Pêcheur  pour  être  condamné 
à  l'indemniser  de  la  perte  de  son  œil  :  chacan 
jexpose  ses  raisons  devant  le  Juge  qui  est  fort 
«mbarrassé  de  prononcer.  Un  homme  se  trouve 
àVaudience,  qui  dit  qu'il  faut  rejeter  le  plaignant 
dans  la  mer ,  au  même  endroit  d'où  il  avoit  été 
retiré*  et  que  s'il  s'en  pouvoit  sauver,  il  serc»t 
juste  que  le  Pécheur  fût  ccmdarané  à  l'indemniser 
de  la  perte  de  son  œil  :  cet  ingrat  ne  voulut  pas 
risquer  l'aventure. 

Ce  Conte  est  extrait  du  manuscrit  de  Saint 
Gerniain ,  n»  i83o. 

5". Un  autre Conteextrait  du  même  manuscrit, 
intitulé  :  Ou  Convoitox  et  de  l'Envieux.  Ces  deux 
hommes  voyagent  ensemble ,  ils  sont  rencontrés 
par  Saint  Martin  qui  c<mnoissoit  le  fond  de  leurs 
-cœurs  :  au  moment  qu'il  voulut  se  séparer  d'eux, 
■il  leur  dit  de  faire  un  souhait,  et  que  celui  qui 
ne  demanderoit  rien  ^  auroit  le  double  de  ce  que 
l'autre  auroit  demandé.  Grand  débat  entre  ces 
deux  personnages  i  qui  ne  demanderoit  pas  :  le 
Convoiteux  menace  l'Envieux  de  le  battre  s'il  ne 
demande  pas ,  l'Envieux  craignant  la  colère  du 
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Convoiteux, -souhaite  d'avoir  un  oeil  CTtjé,  ce 
qui  lui  arriva  sor-le-champ ,  et  le  Convoiteux  per- 
dit aussitôt  les  deux  yeux. 

6**.  Va  autre  Conte  du  même  manuscrit ,  inti- 
tulé :  Du  Provoire  gui  mengea  les  Meures.  Un 
Curé  allant  au  marche ,  monté  sur  sa  jument ,  vit 
dans  un  chemin  creux  un  mûrier  chargé  de  très- 
belles  mûres,  c'étoit,  dit  l'Auteur,*  aamois  de 
septembre  ',  il  résolut  d'eu  manger  à  sa  discré- 
tion: mais  n'y  pouvant  atteindre  à  cause  de  la 
hauteur  du  mûrier,  qui  d'ailleurs  étoit  planté 
dans  un  gros  buisson  d'épines  et  de  ronces ,  il 
se  mit  debout  sur  la  selle  de  sa  jument  ;  et  aprè^ 
en  avoir  mangé  suffisamment,  il  admira  la  tran- 
quillité de  cette  jument,  et  se  dit  à  lui-même  :  ù 
cependant  quelqu'un  en  ce  moment  disoit  à  ma 
jument,  Af  s  j  mais  en  réfléchissant  ainsi ,  illedit 
si  haut,  que  la  jument  effrayée,  prit  son  élan, 
jeta  le  pauvre  Curé  dans  le  buisson  d'épines ,  et 
s'en  alla  droit  à  la  maison. 

Les  gens  du  Curé  la  voyant  revenir  sans  le 
maître ,  furent  alarmés  ;  ils  allèrent  le  chercher 
et  le  trouvèrent  enfin  dans  le  buisson  d'épines , 
d'où  il  n'avoit  pu  se  retirer  ;  ils  l'en  tirèrent  avec 
peine,  et  ayant  les  reins  et  l'eschine  égratignés. 
L'Auteur  finit  par  ce  trait  de  morale  :  //  ne  faut 
pas  toujours  dire  ce  gue  l'on  pense. 

Ce  trait  a  été  imputé  k  un  bourgeois  de  Beaune, 
petite  ville  de  Bourgogne. 
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7°.  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un  des  manus- 
crits de  M.  le  Duc  de  la  Vallière  ;  qui  nous  apprend, 
que  quiconque  raille  les  autres»  s'expose  à  être 
raillé  lui-même  (i). 

8".  Un  Glossaire  de  tous  les  mots  hors  d'usage , 
et  les  ëtymologies  d'un  grand  nombre. 

Cet  ouvrage  sera  suivi  incessamment  du  Cas- 
toiement  (3) ,  c'est-à-dire ,  d'une  instruction  du 
Père  à  son  Fils,  excellent  ouvrage  d'un  Auteur 
du  treizième  siècle,  entremêlé  de  plusieurs  Contes 
moraux,  qge  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  et  qui  est  précédé  d'une  dissertation  sur 
l'origine  des  Celtes  et  sur  leur  prétendue  langue. 

Un  Dictiounaire  étymologique  portatif  suivra 
de  près  le  Castoiement  {b). 

(1}  J^gnore  où  Mt  panf  ce  miniucrit, 
(1)  Il  fait  partie  do  valame  luiTaDt. 
ifi)  Ce  dernier  ouvrage  n'a  point  parn. 
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Atart  de  donner  à  l'impression  les  Fabliaux  et 
Contes  mis  au  jour  par  M.  Barbazan  ;en  lySô , 
j'ai  cru  devoir  consulter  les  difierens  manuscrits 
dont  il  s'étoit  servi ,  et  faire  disparoitre ,  dans 
cette  nouvelle  édition  ,  les  fautes  de  tout  genre 
qui  etoient  écbappe'es  à  son  attention.  Mes  rechei^ 
ches ,  pour  ce  travail ,  m'ayant  fait  découvrir 
plusieurs  copies  de  quelques-uns  de  ces  Fabliaux, 
je  n'ai  pas  hésité  d'ajouter  les  vers  que  je  trouvois 
de  pins  dans  l'une ,  et  qui  paroissoient  manquer 
dans  l'autre.  En  comparant  le  Lai  d'Aristote ,  le 
Yallet  aux  douze  Famés,  laVieilte  Truande,  Saint 
Pierre  et  le  Jougleor,  le  Chevalier  qui  faisoit  par- 
lermuets,  etc.  etc.,  de  l'ancienne  édition  avec 
celle-ci ,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  travail ,  ayant 
en  l'attention  de  donner  exactement  les  numéros 
de  tous  les  manuscrits  qui  m'ont  servi. 

Ces  mêmes  recherches  m'ont  fait  connoître 
plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles 
déjà  connues.  La  première  est  d'Adan  de  le  Haie, 
surnommé  le  Boçu  d'Arras  :  ce  sont  ses  Adieux 
à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  dans  cette 
ville ,  où  on  ne  pense  ,  dit-il ,  qu'à  jouer,  et  qu'il 
ne  quitte  que  dans  l'intention  de  devenir  meil- 
leur. Il  est  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Chan- 
sons, et  de  deux  de  nos  plus  anciennes  pièces 
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dramatiques  ,  le  Jeu  de  Bobia  et  Marioo,  et  le 
Jeu  du  Mariage. 

Je  n'ai  découvert  de  Baude  Fastoul  que  la  pièce 
que  je  donne  à  la  suite  de  cette  première ,  et  qui 
renferme  aussi  des  Adieux  à  ses  compatriotes  et 
bienfaiteurs  de  la  même  ville ,  qu'il  est  obligé  de 
quitter,  dit-il,  pour  raison  d'une  maladie  hon- 
teuse et  incurable  (peut-être  la  lèpre)  qui  lui  est 
venue  à  la  suite  d'un  tournoi  où  il  avoit  été,  il 
n'y  avoit  pas  dix-huit  mois,  et  qui  étoit  cause 
que  tout  le  monde  le  fuyoit. 

Quant  k  Jehan  Bodel ,  ou  Bodiaux,  dont  je 
donne  aussi  les  ~  Adieux  à  la  même  ville ,  nous 
avons  de  lui  une  pièce  dramatique ,  sous  le  nom 
du  Jeu  Saint  Nicolas.  Tout  ce  qu'il  dit  du  motif 
de  son  départ  d'Anas ,  c'est  qu'il  avoit  également 
nne  maladie  incurable  quHl  avoit  gagnée  au  ser- 
vice du  Maieur  et  des  Echevins  de  cette  ville ,  et 
que  cette  maladie  l'avoit  empêché  de  se  joindre 
aux  Croisés ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
sins ;  il  se  proposoit  de  faire  un  servantois  dans 
la  Terre  Sainte. 

On  trouvera  dans  ces  trois  pièces  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt ,  un. très-grand  nombre  de  noms 
des  familles  qui  existoieot  à  Arras  dans  ce  temps- 
là  ,  et  il  est  probable  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns aujourd'hui.  Elles  indiquent  même 
quel  étoit  l'état  de  plusieurs  de  ces  familles.  On 
y  trouve  en  tr' autres  le  nom  d'Audefroy,  connu 
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par  des  Chansons  et  des  Romans  qui  sont  par-' 
venns  jusqu'à  nous. 

~  La  Bataille  des  Vins  donne  le  nom  de  ceux  qui , 
dans  le  treizième  siècle ,  jouissoient  de  quelque 
réputation. 

La  pièce  qui  suit  est  l'Histoire  d*nn  Forgeron 
qui  aToitune  manière  toute  particulière  d'arra- 
cher 1m  dents. 

Le  Vair  Palefroy  parle  d'un  jeune  Chevalier 
bienfait,  courageux,  mais  peu  fevorisé  des  biens 
de  la  fortune.  Devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Seigneur  très-riche  ,  il  risque  de  la  demander  en 
mariage  à  son  père  qui  la  lui  refuse.  La  Demoi- 
selle lui  donne  l'idée  d'un  stratagème  qui ,  loin 
de  lui  être  utile,  les  jette  tous  deux  dans  le  déses- 
poir. Enfin  l'ëvénement  le  plus  imprévu  les  met 
au  comhle  de  leurs  vœux. 

Le  Chevalier  au  Barizel  étoit  un  Seigneur  puis- 
sant ,  orgueilleux ,  cruel ,  qui  ne  craignoit  ni 
Dieu,  ni  les  hommes^  qui  assassinoit  les  voyageurs, 
dépouiltoit  les  marchands,  et  vexoit  particuliè- 
rement les  Clercs  et  les  Nonains.  Un  jour  de 
Vendredi-Saint  qu'il  avoit  donne'  à  son  cuisinier 
l'ordre  de  lui  préparer  du  gibier  pour  manger , 
les  Chevaliers  de  sa  suite  lui  eu  font  de  vives 
représentations,  et  le  déterminent  à  les  accora-* 
pagner  chez  un  Saint  Ermite  ,  qui,  après  beau- 
coup de  débats,  parvient  à  le  faire  confesser.  Il 
lui  propose  plusieurs  pénitences  qu'il  rejette  ; 


Eiiiizedbv  Google 


XT]  JLTIS    DU    HOUVEL   ÉDITSUB*  . 

enfin  il  accepte  celle  d'aller  remplir  nn  .petit  - 
baril  dans  un  ruisseau  qui  étoit  près  de  là. 
Après  l'avoir  plongé  plusieurs  fois ,  sans  eu  puiser 
une  seule  goutte ,  il  fait  serment  de  ne  point  se 
laver  la  téte^  se  peigner,  se  raser,  etc.  qu'il  n*ait 
accompli  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  parcourt  pendant - 
un  an  un  grand  nombre  dé  pays ,  essayant  de 
remplir  son  baril  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  de 
l'eau,  mais  toujours  inutilement.  Enfin ,  au  bout 
de  ce  temps ,  et  le  même  jour  du  Vendredi-Saint  ^ 
il  se  retrouve  chez  l'Ermite.  Celui-ci  lui  fait,  sur 
la  dureté  de  son  cœur,  un  discours  si  pathétique , 
que  le  Chevalier  en  fut  touché  jusqu'aux  larmes , 
dont  une  seule  remplit  le  baril ,  après  quoi  il  mou- 
rut parfaitement  repentant  de  tous  ses  crimes. 

Le  Segretain ,  Moine ,  devient  amoureux  de  la 
femme  d'un  marchand,  riche  d'abord ,  mais  qui, 
par  des  malheurs  imprévus  ,  venoit  de  perdre  sa 
fortune.  Tentée  par  une  offre  de  cent  livres  que 
lui  fait  le  Moine,  elle  lui  donne,  rendez-vous  chez 
elle ,  après  s'être  concertée  avec  son  mari  pour 
lui  prendre  son  argent.  Mais  le  mari ,  emporté 
par  la  colère ,  donne  un  tel  coup  au  Moine  qu'il 
l'assomme.  Pour  se  débarrasser  de  son  corps,  il  le 
porte  dans  l'Abbaye,  d'où  il  est  transporté  suc- 
cessivement, pendant  la  nuit,  chez  plusieurs 
personnes,  qui  toutes  croyent  avoir  tué  leMoine. 
Enfin  le  fermier  qui  le  trouve  chez  lui  à  la  place 
d'un  cochon  qu'il  avoit  tué  et  qu'on  lui  avoit 
volé, 
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volé,  inuigine  un  moyen  atsaez  comique  pour  ne 
pas  élteiaccusédn  nMàrtre,  etilj:réiusit. 

■Gantier  d*  Coinsi ,  tout  en  rapi«)rlantlea:Mira- 
cles  de  la  Vierge  et  de  Sainte  Leocade,  s'emporte 
vivement  contre  les  Juifs ,  les  Sjmoniaijues,  les 
mauvais  Prêtres ,  les  Hypocrites ,  les  Sodomis- 
tes,  etc.  le  tout  eûlremêlé  de.  beaucQ^p  de  jeui 
de  mots ,  à  son  ordinai|>e.     . 

Dans  le  Conte  Suivant,  dçnné  parM.Barbazan , 
un  Chevalier  amoureux  d'une  Dame  dont  il  ne 
pouvoit  se  {aire  aimer,  ni  parles  présens,  nipar 
ses  faits  de  Cheralerie,  a  recours  à  Bn  saint  Abbe, 
qui  lui  dit  que  le  seul  moyen,  de  parvenir  k  ses 
fins ,  est  de  réciter,  k  genonis,  cent  claquante 
fois  le  Salut  dq  Notre-Dame,  tous  les  jour»  pen- 
dant un: an. Un  joiir  qu'ilis'étoit  égaré  k  lâchasse, 
il  trouve  une  vieille  Chapelle' où  il  entre  pour 
réciter  «es,  Salujs ,  la  Yierg&lui  apparaît ,  et  lui 
demande  si  soa  a(n«  est  piiu  belle  qu'elle.  Le 
Chevalier,  après  avoir  reconnu  son  aveuglement, 
revient  trouver  l'Abbé,,  et  se  fait  Moine. 

Cortyis  d'Arras  est  une'  imitation  de  l'Enfant 
prodigt^e. 

Enfin ,  ce  volume  finit  par  le  Fabliau  d'Aucassin 
et  Nicolete ,  déjà  connu  par  la  traduction  qu'en  a 
donnée  M.  de  Sainte-Palaye ,  sous  le  titre  des 
amours  du  bon  vieux  temps;  mais  j'ai  pensé 
que  l'original  pourrait  encore  faire  plaisir  aux 
amateurs. 
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J'ai  ajouté  au  Glossaire  de 'AI.  Barbaaao  ,  Vex- 
pticatioii  des  mots  h<Mis  "d'usage  qui  êé  trouveat 
dans  les  pièces  que  j'ai  ajoiltees  À  celics  q^'il  aToit 
mises  a»  jour  (i).  -■ 

En  indiquant  les  inaDuscrits  dont  j'ai  fàilïisage, 
j'ai  eu  Tattentiou  de  mettre  en  fête  de  chaque 
pièce  le  nom  de  soii  Auteur  ,  toréque  j'ai  po  le 
découvrir.  On  verra  cehii  dte  Marie  de  France  en 
tête  de  plusieurs  Lait^oh  n'avoit  connu  d'elle, 
jusqu'ici,  que  les  Fablt-S'd^sope  en  vers.  M.  De 
la  |lue,  ancien  pp<>ft^8tturRoyâl  d'Histoire'SCaens 
dansuôedissertaiïo.ninséréêdtinsr^rcAiro/og'io, 
orMiacellaneoii9  tract»  relhting  to  àitiiçaity.l.on.- 
don,  iJk>0,  annonèe  avoir  trouvé' dans hifîiblio- 
.  tbèc|ue  Hïirleteiine  ^  àtiOddres-,  un  biànoscritani 
renferme  dotize  Lais- dtf  Sfai'i^t  Iwééiédës  d'un 
prologue:  M.  Boquefont  dn'adbiMiél^^omsdans 
la  table  des' <A'(»t6ijr$- qu'iï  ft-coiïsottés  pour  son 
Glossaire' de  Ja  lAOgm^  ftbmane,  et  t]ui  est-ïnipri' 
mée-àJa  fin  du-'sstood  votuiae  dâ'^&a  oiivrage. 
J'ai  décottvert  que  J«aQ  de  Boves  étoi*  Alileur  du 
Vilaiii  de  Furbu,  pavce  que  daussoa  Coatedes 
DeuxCbevaux,  il  débute  par  dire  qu'il  eMdehii, 

(ï)  OnpiétiHue  bûo  q|i*  je  n^potMon  j  fùre(fiti«rq«elre.i)ii»i 
abtolument  enientieU  à  U  lecture  de  cet  ouvrage;  j«^e  me  Satie 
mâme  pas  de  le*  avoir  inséréi  tous,  mais  le  lecteur  pourra  avoir 
recours  an  Oiosutire  de  k  X-angûe'ïtoibane  Je  M.  Iloqnêibrt',  ^ 
vient  de^rtittre  ep  i  vol;  t»^,  %  l^ari*,  t^e^fi.-  fV^^w^.owitt, 
libraire,  quai  de«  Auguiiint. 
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non  sous  ce  titre  qui  lui  a  été  donne  par  FaDcien 
copiste,  mais  sons  celui  du  Mortervel  y  parce 
qu'effeCtiTement  c'est'  le'$i:qet.du  Fabliau. 

La  mesure  de  beaucoup  dt  vers  paroîtra  peut- 
être  défectueuse  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très-  fami- 
liers avec  la  langue  de  nos  ancêtres  ;  mais  lè  grand 
nombre  de  leurs  ouvrag^is  que  j'ai  lu«,  m-'a  fait 
eonnoître  qu'ils  pronon^oieni  plusieurs  lettres 
que  nous  ne  faisons  plus  senlir.  Par  etemple,  il 
est  rare  que  dans  les  mots  où  se  trouve  la  di{^- 
tongue  eu ,  il  ne  faille  pas  pronohcer  eu ,  comme 
A»ns  éu3t,  péust,  véu,  séur,  etc.  haine,  roine  , 
doivent  aussi  se  lire,  haine  y  roine,  soit  pour  la 
mesure,  soit  pour  la  ritne.  C'est  pour  faire  sentir 
cette  prononciation  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
l'accent  aigu  sur  les^,  et  employer  l'if,  lorsqu'il 
devoil  se  prononcer.  Il  arrive  sou  vent  aussi  qu'on 
ne  trouve  qu'une  s  dans  tes  mots  où  il  est  d'usage 
d'en  mettre  deux,  comme  au  mol  poison,  pour 
poissorti  aséur,  pour  asséur;  tneaage,  pour  mes- 
sage. Les  temps  des  verbes  qui  fuissent  par  oient, 
donnent  encore  une  syllabe  de  plus  ;  ainsi , 
Usaient ,  liraient ,  en  font  trois. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  ce  que  M.  Le  Grand 
d'Aussy  a  dit  sur  la  nature. des  Contes  qu'on  lira 
dans  ce  Recueil,  et  dont  il  a  fait  connoitre  une 
grande  partie.  Il  en  est  plusieurs  dont  j'ai  trouvé 
deux,  trois,  et  jusqu'à  quatre  versifications  dif- 
férentes, et  qui  cep«odfin.tr.p9iirleioBd8et  les 
ba 
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détails  sont  absolument  les  mêmes.  Je  crois  être 
fondé  à  assnrer  que  la  plupart  ont  été  faits  en 
.prose,  oo  traduits,  et  que  le  Poète  àqui  le  sujet 
a  plu,  l'a  traité  à  samanière. 

On  sait  que  Gautier  de  Coiosi  a  tiré  ses  Contes 
dévots  de  Hugues  de  Farsit,  Herman,  Guibert  de 
Kogeut,  Cantimpre,  etc.  qui  vivoient  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  J'ai  trouvé  d'an- 
ciennes traductions  en  prose  de  quelques>uns  de  . 
àe$  mêmes  Contes. 

On  verra  dan»  le  troisième  volume  de  ce  Re- 
cueil celui  de  la  Maie  Honte,  versifié  de  deux 
manières  diliférentes  ;  j'aurois  pu  en  donner  plu- 
sieurs autres  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  crois  qu'il  suffîra  de  faire  connoitre  ici  le  début 
OU  la  fin  de  plusieurs  Coules. 

Cçlui  du  Cuvier  commence  ainsi  ; 

Qiaiciiiu  te  veut  mis  entrenetr* 
De  bîaas  contes  en  rime  mètre  ; 
Mab  je  m'en  suis  si  entremit, 
Que  j'en  ai  nn  en  rime  mù. 

Dans  la  Vieille  Truande  : 

T*or  ce  vos  roel  dire  et  conter 
D'un  fablri  que  j'ol  conter. 


Or  le  TOi  ai  torné  en  npie  , 

Tôt  sanc  batel ,  et  tôt  aa.Tti.  lime. 

Dans  le  Preslre  qui  ot  mère  à  force  : 

A  cest  mot  fenist  «s  fablîatts 

Qne  nous  avons  en  rime  mis 

'   Pont  oomter  gérant  no*  ui)lt. 
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Ces  citations  paToissent  infliouer  que  ces  Contes 
existoient  déjà  en  prose ,  mais  je  suis  en  état  de 
prouver  que  quelques-un*  ont  été, traduits;  61 
c'est  une  conséquence  que  l'on  pourroil  tirer,  je 
pense,  de  ces  vers  d'une  pièce  intitulée  :  La 
Jengle  au  Ribaut,  ou  les  deuxBordeors  ribauts. 
L'un  d'eux  faisant  rénumération  des  talens  qu'il 
P9ssède ,  dit  : 

-  Hais  je  ui  de  biax  dis  conter 
Et  en  Romans  et  en  Laan , 
Auai  au  soir  com  au  matin, 
Devant  Contcft  et  devant  Dus. 

En  ,effet  j'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
Sorbonne,  leConte,  enlatiu,  de  la  Houce Partie, 
inséré  dans  le  iv*  volume  de  ce  Recueil. 

Le  Castoiement  qu'on  lira  dans  le  volume  sui- 
vant, est  la  traduction  en  vers  d'un  ouvrage 
latin  ,  composé  dans  le  commencement  du  xiii' 
siècle ,  par  Pierre  Alphonse,  sous  le  titre  de  C/e- 
ricalis  Disciplina. 

'  Je  manquèroi^  essentiellement  à  la  reconnois- 
sance ,  si  je  ne  faisois  ici  à  MM.  tes  Conservateurs 
.de  la  Bibliothèque  Impériale  l'hommage  du  peu 
de  couhoîssances  que  j'ai  de  nos  anciens  Poètes,  et 
que  je  ne  dois  qu'à  l'extrême  complaisance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  permettrede  puiser 
dans  le  riche  dépôt  confié  à  leur  surveillance- 
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DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 
UE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Sur  ses  Variations,  et  sur  ses  Richesses,  avec 
un  projet  de  Dictionaire  étymologique. 

I  j  A.  connoissance  et  l'ëtude  de  noire  langae ,  est  la 
partie  de  notre  littérature  qai  est  la  plus  néglige  et  la 
plus  mal  entendue. 

Flâneurs  auteurs  nous  ont  doné  (^  des  traita  et  des 
dissertations  sor  son  origine  et  sur  ses  variations  ;  mai» 
ces  ouvrages  sont  si  confus,  qu'il  est  aisé  de  juger, 
pour  peu  que  l'on  réfléchisse ,  que  non  seulement  ils  ne 
l'ont  point  entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  point 
entendus  eux-mêmes. 

On  les  Toît  adopter  une  opinion  ;  qn  instant  après ,  on 
les  voit  en  adopter  «ne  aatre  qui  détruit  la  première. 
On  les  voit  don^  à  la  langue  Irançoise  la  langue 
latine  pourjpère  ;  suivez-les  quelques  lignes  après,  on 
voit  que  ieswecs ,  les  Phéniciais  et  les  Pbocéeaa ,  ayant 
habité  une  partie  de  la  Gaule ,  ces  peuples  y  aroient 

(*}  On  a  cru  devoir  rcfpecter  le  ijiléme  d«.  M.  BubMUi  dta*  u 
■uiilère  d'écrire  les  mot*  où  l'inet  l'n  se  tronfent  donUct ,  t«U  ans 
donner,  homtpe,  nommer,  occaaioDoer,  ordonner , penonne,  to». 
■er,  etc.  il  n'éa  adOiettoit  ipi'niie  seule  pour  leur  comerTer  ijnt  il« 
reiKtabUnce  arec  le*  meti  lalinj  d'eu  il»  lirent'lew  origiae.' 
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iaiaaé  plusieurs  mots  de  leurs  langues.  Un  instant  aptes 
on  y  voit  qu'il  nous  est  rest^  plusieurs  mots  dee  incîeiu 
Celtes  et  des  anciens  Gaalois  ;  pins  loin  encore,  on  y  voit 
(jne  les  François  iiyfint  eu  ctonmerce  «t^  les  peuples  du 
Nord ,  ils  en  avoient  adopté  plusieun  mots  :  ù  on  vent 
même  les  croire,  nous  sdmme»  aussi  redevables  de 
plusieurs  mots  à  la  basse  latinité ,  aux  Italiens ,  aux 
Espa^ols ,  aux  Provençaux ,  aux  Gascons ,  aux  Laa- 
guedociens  ,  et  par  surcroit  aux  Bas-Bretons ,  en  aorte 
que,  suivant  ces  auteurs,  notre  langue  seroît  un  unas 
coofus  et  une  corruption  de  toutes  sortes  de  langues  et 
de  toutes  sortes  de  jargons.  Tels  sont  Pasquier,  Fauchet, 
Borel  ,  Ménage  ,  du  Cange  ,  et  quelc^ues  auteun 
modernes ,  que  je  me  dispenserai  de  nomer. 

S'ai  fait  une  étude  particulière  de  notre  langue  fran- 
çoise ,  et  j  'o«e  dire  que  |e  la  possède  assez ,  pour  assurer 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  langue  latine  que 
je  possède  aussi  %  je  n'ai  jamais  changé  de  sentiment  à 
cet  égard.  Quoique  je  sache  très-peu  de  grec,  j'en 
sçaîs  cependant  assez  pour  me  persuader  qu'avant  1$ 
seizième  siècle,  nous  n'avions  aucuns  mots  françoîs  de 
cette  langue  que  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  les 
'Latins.  Nous  avons  â  la  vérité  beaucoup  de  mots  qui 
vlenent  immédiatement  du  grec ,  piaîs  nous  ne  les  avons 
adoptés  qu'au  seiziènie  siècle. 

Origin»  de  ta  .Langue  françoUe.  Comment  elle 
■  a'estjbrmée, 

.  Il  est  certain ,  et  tool  le  monde  en  convient ,  que  la 
langue  latine  étoit  celle  des  Romains ,  qui  s'étoient 
établis  dans  le  latinra.  Je  ne  raporterai  point  ces  traits 
historiques ,  pereone  ne  les  ignore. 
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•«B  I.A  LANGVB  FRAM'ÇOIlBi  9 

■  La  Romains ,  extrêmement  jaloux  de  leur  autorité  > 
•otiffirc^efit  impatiemment  de  n'être  paa  seuls  mailrei 
de  l'unÏTerB  i  ils  «oufiro^nt  avec.  U  même  impatience 
qu'il  y  eût  une  autre  langue  tjm  la  latine.  Valùn 
Maxime  raporte  au  second  livre  de  ses  hi<toim,  qn* 
les  Romains  aToieut  établi  une  loi  parmi  eus  ,  de  ne 
jamais  haranguer  les  ambassadeurs  des  Grecs  :  qu'en 
langue  latine;  ils  pOossoient,  ajoute-rt-il,  n  loin  leur 
esprit  de  domination ,  qu'ils  exigeoieat  que  ces  mêmes 
ambassadeuiï  fissent  leurs  harangues  dans  la  même 
langue  par  des  truchemeus  (a). 

Flutarque  dans  ses  Homea  illuapva  caporl»  que  Oaton 
ipassantpar  Athènes,  harangua  les  Athëoiens  en  ien^oe 
latine ,  quoiqu'il  sçût  parfaitement  le  grec 

Tibère ,  soirant  Suétone ,  Ëiisant  un  discours ,  le .  sénat 
«semblé ,  ne  se  serrit  du  mot  monopole ,  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permission'  aux  sénateora ,  parce  qae 
ce  mtA  étoit  emprunté  du  grec  ;  et  le  même  Tibère, 
par  ta  même  raison ,  fit  effitcer  d'un  décret  le  mol 

L'Empereur  Claude ,  l'un  des  sucéeaseurs^de  Tibère, 
poussa  encore  plus  loin  u-  passion  poori  la  longue 
romaine ,  et  sa  haine  contre  les  autres'  langues',  puis» 
qu'il  fit  non  seulement  rayer  de  la  liste  desjumiunper* 
•onage  'recommandable  pu*  sa  probité  «t  ea  oapacAéy 
mais  eni;ore  le  priva  de  la  qualité  de  citoyen  TOfn«n>, 
paroe  qu'il  n'entendait  pas  parfaitement  la  lai^t 
Utine. 

D'après  ces  traits ,  il  est  facile  de  se  conTatncre  que 
€eapeuples,,ayant  agi  ainsi  avec  des  nations  qui  ne  leur 

(«^  Ce  ivot  noiu  fient  Jm  AnbM ,  il  nt  uiBTeiit  ^crit  dn^cA^at  i 
«'Ml^-dir* ,  intcrprtM.  '* 

à.  a 
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étoient-pa»  ooumis*»,  n'avoient  pas  vonlu  souftir  qoe 
celles  qu'ils  avoient  subjugua ,  parlassent  une  autre 
langue  que  la  leur;  c'est  ce  que  S.  Augustin  nous 
aprend  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  hy.  ig,ch.  7. 
Ce  saint  Père,  parlant  des  désagr^mem  et  des  inconTënien» 
de  la  diveratë  des  langues,  dit  qu'il  seroit  plus  fecile,  et 
nias  agréable  de  lier  société  ayec  dea  animaux ,  fiiasent-ils 
ëe  divew  genres,  qu'avec  dea  bornes  de  diverses  langues. 
;  Nihil  prodeat ,  dit-il ,  ad  ctmaociandos  homÎTiea 
iatita  aimilitudo  naturœ  1  ita  ut  libentiite  homo  sit 
cum  carie  auo  ,  quàm  cum  Jtomine  aliéna.  Jt  enim 
opa-a  data  est ,  tit  imperioaa  civitaa ,  non  solùm 
'ptgtan,veràmetiam  linguam  auam domitis gentibue 
perpacem  societaita  imponeret,  par  quam  non  deea- 
aet   immo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia. 

Les  Romains  s'emparèrent  de»  Gaulea  quarante-trois 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  leur  premier 
W>in  fut  d'y  introduire  leur  langue ,  et  pour  imposer  k 
ces  peuples  la  nécessité,  de  l'apprendre,  ils  établirent 
partout  des  préteurs  et  des  juges ,  a6n  qu'ils  eussent 
(a  feculté  dftse  défendre  eux-mêmes.  Nous  devons  plu» 
que  piésimw  que  celle  langue  fut  bientôt  la  langue 
desiGanlois ,  d'antant  plito  que  cette  contrée  n'éUnt  pas 
fort  éloÎB^  de  Rome,  plusieurs  provinces  pouvoieHl 
déjàjen  avoir, quelque  connoiasiance  (6)  :  Aussi  voyxaw 
notu.qae  dès  les  jHremiers  sièoïes ,  solvant  ï'Drtanat ,  il 
y  jiv<»t  des  écoles  à  Tours,  où  l'on  enseigiioit  le  latin 
et  le  grec  par  principes  î  il  y  en  avoit  dans  le  temps  de 
S.  Martin  qui  vivoit  dans  le  quatrième  siède. 

(h)  SaJTaiit  Tiie-Iire,  PlnUtrqne,  Dii>doi«,  Florna  et  antre* 
Kitorîeiu ,  le»  GmiIoU  «yoient  aHiégé.«t  prii  Rome  364  an*  "ant 
U  naiwance  du  Mea«ie. 
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DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE,'  S 

S.  Jéràme  qui  floriascât  dans  le  même  siAele ,  noiu 
prouve  inTinciblement  que  le  latiii  dans  son  iem^  i 
était  en  usage  dans  les  Gaules  ;  sa  vingt  -  sixième-  latlre 
écrite  araut  4o6  à  deux  dames  des  Gaules  y  ne  nous  laisse 
«ocun  doute  aor  ce  &it  ;  il  ne  leur  ëcrÎTÎt  cartainentent 
ni  en  langue  celtique,  ni  en  langue  gatiloîse. 

Suirant  Grégoire  de  Tours ,  il  j  ayrat  k  Paris ,  dan» 
le  temps  de  S.  Germain  qui  en  étoit  évêque ,  des  éeolm'f 
où  l'on  enseignait  le.  grec  et  le  Utin  ;  il  vivoît  dans  la 
àxiime  »ècle. 

La  langue  latine  fut ,  dans  ces  premiers  sièdes,  àS-* 
ficileàprononcer  et  àécrirejIesGanloia  et  ensuite  IwFran.' 
çoislaprononçantet^cnTantmal,.fbrmèrent  onelanguà 
que  l'on  a  appelle  ZtOngue  Ramante  vtdgaùre ,  et  qui , 
par  la  soHe  des  temps ,  s'est  «ppdUe  langue  françoite. 

C^te  Langue  H.ojnanae  vulgaire,  t^.&Ark-A\r&,\axï^B 
corrompue  du  latin ,  ne  tarda  pas  &  se  former  en  France 
après  l'ëlablissement  de  la  monarchie ,  et  cette  langue 
vulgaire  i^'étoit  pwnt  ignora  à  Rome.  S.  Grêgoiré-le^ 
Grand  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle,  noua  prouve  qu^ 
y  avoit  alors  une  langue  vulgaire..  Il  dit  dans  scis  Dia~ 
loguea  (c) ,  liv,  a ,  chap.  18,  qn'Exhilaratus  ayantiélé^ 
envoyé  par  son  maître  pour  remettre  à  S.  BanoSt  doux 
vases  reniplis  de  vin ,  il  en  cacha  un  ep  chemin.  Quon 
dam  quoque  Paupore  Exhilarat^s  nosUr,guMn  ipta 
converaum  nosli ,  tranamisaxi»  à  Domino  Buofuerat, 
HtDeiviro  in  moTuiateriumvinoplenaduoligneavaB- 
cula,quœ  vulgù  flaBconea  vocanturdeferrtL...  Ce  quel« 
.trfidactear  de  ces  Dialogues  (d)  rend  par  ces  mots  i 

(c)  Cm  Didognes  fnrent  écrit*  en  Sg3 ,  inîfsBt  le  P.  LtUbe. 
(<I)  ÇetM  tradnctÙHi  CM  d«ii*  nn  nuDDiCTit  dé  l'ÉgliM  dcFirù, 
cote  A ,  n'  3  ,  Ui'i"  ,  wtBeUcBWtat  à  ta  BiUirQtbè^ne  Royale  t  elk 

a3 


Eiiiizedbv  Google 


t  DISSBHTATIÔlf  étTIL  t'oltlGIliB 

«iPavuBltem  atsimenl  nostrei  Exhilereis,  coi  ta  eonua 
«  ofKTtrtit,  il  fut  etW^es  de  sOn  Sanior,  par  que  il  por- 
«last  el monkier  àVenad  Dm d6iM  raÎBBelvK  ^  fiut  («) 
«  plaituide  vin ,  ki  d^  pople  sont  a.peUn.tJlat«chea  ». 
■  Il  eiC  constant  qa«  cette  là^ne  rdniabsè  vulgaire, 
«t  i  qui  on  donna  le  surnom  de  tmtiqué  iàna  les  sixîÂme 
ctsaptiÀniesiècled,aroit  feit  un  grahd  progrès,  et  qu'elle 
jtott  en  -UMgê  parmi  tout  lé  jieUple  ;  Grégoire  de  Tours , 
hlstocibgr^he  de  France ,  qui  écrive  avant  573 ,  se 
plaint  dans  sa  préface ,  que  la  langue  vulgaire  rustique 
HiM  -pka  en  vbgae  qoQ  k  latine ,  qai  ëtoit  celle  des 
aQaranfc'  Phihê6phant«jii  rhetorem  irUeUigunt  pauci , 
ioqueAtem  htatitutri  nudtit  ". 

.  :  Enfin  .dàn#  le  Beavième  sièlde ,  la  tangitte  ronumse 
qui  eit'noti'ë  laçgsie&A»c<»s6,  «voit  fait  uil  tel  jfHXigrâa, 
«tétait  parvenue  à  un  tel'de^rë',  qu'elle  ne  reAsembloit 
presque  plusi  la  latine  dont  elle  éloit' formée  ;  elle  étoït 
À  fort  en  usage ,  que  totu  1*9  laïcE ,  ^  tout  le  peuple  en 
gtotfral  n'edtendoîcnt^plus  le  latin;  triais  comme  leà 
fautmotÎDaaet  les  actes  publics  se  faisoient  toujonrs  danA 
eeUe  dernière  langue ,  «t  qu'il  étoit  essentiel  que  les 
jteuple»  fiiBsent  itutroits  daAa  la  Religion  ;  il  fiit  ordoné 
par  -uli  canon  dHm  '  conoile  tena  i  Tours  eti  9 1 S ,  que 
les  ivàqœa  s'appliqueroient  à  traduire  en  langue 
comame  vusttqse  {/)•  les  homélies ,   afin  qa^eiles  pu»* 

est  écrite  dans  le  douiïÈme  «iècle ,  mua  le  langage  noon.  démontre 
quelle  al  beuicdlip  pliU  aUci^e.  Pour  «'en  caAVaincrè  il  ne  faut 
^e  le  càmpereF  treè  aelii  du 'Itomin  deWiicaee  ou'EniiacIie 
^orit  en  1-7^  ,  qnî  CpRti^nt  la  Cbionoliigie  des  RoU  d'Angietenr , 
nannicrit  dn  Roi,  n*  7537. 

(e)  Fuit  ùgliifie  bota  ,  de/uMU. 
■   {/)  La  bngne  blinc  était  la  Ungni 
feiae  étoif  la  langue  fouine  raaliqiM. 
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*etit  être  plus  £icUenieiit  ente»dius  du  jieaple»  Maâdet» 

hoTniliaa   q/âeq/te.  epÎKt^u»  àpuiè  tran^vrre  aturi 

lieai  in  romanarft  nutKamUàguam  auttheoUtam } 

qitàfaciiau  cuncU  poaaifit  inUMigire  quœ  tUeuaiuri^ 

Ce  in&me.canon  fut  Feno4ï?fiUé. dam  lecôiuBléi-teBU 

k  Arles  «n  l'an  85i,  ■■  .  1  ■  '   ■  :■;■  -  ■"" 

U  est  âcheux  qu'^ocon^s  d$  oes  homâieé  i^e  «neat 

parrenues  jusqu'à  nqiu  ^  ge  iàû  ^ujr  que  pràiimorV  et 

j'ose  même  assurer  qne  pe  caaouflu  concile  4»  Toux»', 

a  été  cause  et  a  produit  U  .trAdiwUiMi  des  ({MUq- livras  ' 

fl«8  Rois ,  manuscrit  .des  Coxdftli^:^  de  ^aris  (') ,'  et  «elle 

des  Dialogues  de'  3^  Gr^gi»^  >)ue  je  Tiens  .de  cit<»:  i-iu 

comparer  avec  les  deux  secmens.  de  Ch4ELe8"I«-£Iuum 

;etde  ïiouisle  Débonair^j  .(ji(opt)e  Vais  parler  ^ôèseï'oit 

'  &'eD  conraincre.  Je  ne  rapprtefraî  ici. aucune  citation  des 

Dialqgues  de  S.  .Grégoire ,'  païce,  que  j'aucû  .«ocasûqi 

de  le  £iire  dans  la  suite  de  cet  ouvrée,  ferpéptoterai    ^ 

seulement  ici  leç  deux  première  versets  du  oh>.&,.lirj.i. 

des  Rois.  uLi  Fhilistien  pmtreut.I.'arche.Dekiit-e  por* 

«  terent  l'en  de.  la  jpierre  ^e  ai^y^iiwie  à  une  lux  cité  Oci 

«  Azote  fud  apelée  -et  asûstr^^  Jael  ^mple  Uagon'  de 

«^uste  DagoB..»  P.}fili»tJùitn  .^ukom.  tulerunt  areaàt 

Dei ,  et  aapçrtavarunt  eain,  A  Itkpide-dd^t^omitKÂllor 

ium ,  et  intulerunt  eatn  in  tempîum.  Dagon.,  «t  sior 

tueranteamjuxta  Dagon»   .<■■•..■      .■■■_.     -,  '.■;■_':, 

Dans  le  mémo  ueuvièm£]Stèele^.'la'laAgtie<romaD«c 
u'étoit  pas  seulement  pai,i^.  et  iMÎt^  parmî^le  peuple; 
mais  encore  par  les  Rois  «J  \eti  Princes  t  Cliarlânagncla 
parloit ,  au.  raport  de  plusieurs  auteurs.  Eq  8^3$  après 
1;^  mort  de  ce  grand  Emperem*,  î'Ëmpii;|la'  et  le  SleyauiDe 

OOnnesïIt  ^qu'cftdereiiùcapt'écieaxiiiaitiiicrit.'  '' 

ï4'    ' 
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dciE^nce  forent  diTtsës  entre  LoUiaire,IjonisI*' dit  te 
DâMnftire,  et  ChatiM-Ie-ChMiTe  ses  trois  fib.  Ce  par- 
tage ocfiasioiifi  des  dirîàons  enlre  les  trois  frères  ;  Louis 
et^Muiei  s'oDirent  contré  Lothaire ,  ils  firent  serment 
de  s'aider  l'un  et  l'antre  :  le  serment  qui  fût  prononcé 
fit  Loois  étoit  en  langue  romanse,  ainsi  que  celui  dn 
pmj^qoi  accompagiKBt  Charles.  Ces  sermens  ne  sont 
i|n'un  latin  dëfigpré  et  corrompu  ;  je  me  dispenserai  de 
les  rap<»ter  ici.  On  peat  ke  roir  dans  ^neas  Sylvius  ^ 
di^nis  P«pç  sous  le  niun  de  Fie  II ,  Ut.  5,  pag.  loa  ;  dans 
Faochet,  pag.  38,  édition  de  i$8i  ;  dans  Dom  Bouquet, 
toED.  7,  liv.  5  ;  dans  Borel ,  Fasquiw,  M.  de  la  Ravalière 
dans  ses  Po^es  du  B.oi  de  Navarre ,  et  enEn  M.  Ducloe, 
Mémoires  de  TAcadémie  :  mus  la  principale  raiswi  qui 
m'empêche  de  les  mettre  sons  les  yeux  du  lecteur ,  est 
^e  je  n'ai  point  ru  l'original  qui  est  dans  Nitard  à  la 
BibUotlfèque  du  Vatican  ('),  et,  que  je  suis  certain  que  ces 
deox  sermens  ont  été  mal  lus  et  infidèlement  extraits  de 
et  manusmt.  Voyez  les  sept  auteurs  que  je  viens  de 
citer  j  il'  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  -les  ait  donés  suivant  son 
opinion ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ressemble  à  -un  autre, 
.  ils  aoot  tous  di^Srens  :  je  laisse  au  lecteur  à  juger  sur  ces 
Vanaltoiis ,  et  n  ou  peut  compter  sur  aucun  de  ces 
anteurs-f**). 

Dans  les  onze  et  douzième  siècles,  la  langue  romanse 
commeBgrat  i  effiK«r  la  latJne  qui  n'ètoit  plus  entendue 
par  le  jpeaple  $  aussi  avons-nous  plusieurs  traductions  et 
autres  ouvrages  de  ces  deax  nècles. 
■    (*y  ci  nuinnicrtt  est  ànjonrd'hni  à  la  Bibliôthèqne  Impériale. 

(**)  U.  HoqneTon,  Jmu  le  dâtcoars  préliminaire  de  ion  Cloi- 
tmire  de  la  Langue  Rommne ,  en  a  donné  une  copie  fidèlement 
calqaée  «or  l'original  même ,  qui  açrvlira  1  faire  conuotlrelesfamet 
qui  se  trpnvetit  dans  le»  auteurs  dont  H.  Barbazan  Tient  de  parler. 
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Saint  BeniBid  qui  à  compoié  et  pfteh4  se 
Ten  ii37 ,  nous  en  a  laisse  qui  ont  ^té  par  loi  prêches 
et  écrits  «a  langue  Françoise  dans  ce  temps  là  ;  il  y  en  a 
on  manuscrit  très-précieax  chez  les  KR.  PP.  Feuiltans, 
rue  S.  Honoré  (*).  Je  me  aena  forcé  de  justifier  l'antiquité 
de  ce  manuscrit  contre  l'opinion  et  même  la  déciaon  dé 
M.  de  U  RavaUère  (j*).  D<»n  Mabillon  a  soutenu  que 
8.  Bernard  aroit  prêche  en  françois,  et  pour  appuyer 
ce  sentiment ,  U  alléguoit  le  manuscrit  en  question.  M.  de 
la  Raralière  sur  cda  &it  une  question.  Ce  manuscrit 
e»t-il  l'origiTtal  dea  Sermons ,  ou  bien  n'eat-il  qu'une 
traduction?  A  cela  je  réponds  '  qu'il  soit  original ,  ou 
traduction ,  il  n'M  pas  moins  écrit  dans  le  temps  même 
de  S.  Bernard  ;  la  seule  inspection  de  ce  manuscrit  con- 
vaincra de  cette  vérité.  Mais  il  ajoute  :  «Dom  Mahilloa 
«  a  tranché  lui-même  la  difficulté ,  en  observant  quek 
«  livre  est  intitulé,  Im»  Sermona  de  saint  Bernaud{h). 
t(  Ce  n'est  donc  qu'une  traduction ,  qui  a  été  iàite  depuis 
ti  que  cet  abbé  a  été  reconnu  pour  saint  ».  Voilà  sa  pre- 
mière preuve  :  mais  cette  preuve  c'est  point  difficile  à 
détruire.  Dans  le  deuxième  siècle  la  vie  exemplaire  d'un 
honK-suffisoit  pour  le  &Ire  reconnoltre  et  proclamer 
saint  au  moment  de  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  vie } 
la  cérémonie  des  canonisations  n'éloît  point  encore  en 
usage  ;  première  raison  :  la  seconde  va  ttancher  tonte 
AifficaltÀ  par  raport  à  ce  titre,  c'est  qu'il  a  été  ajouté 

C*)  n  Mt  •ctucllemeiit  i  la  Bibliothèque  Impériale.  On  trouTe   , 
bemconp-de  citatioiu   tirée*  de  ce  précieux  n<anu«crit  dani  le 
Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  que  vient  de  publier  H.Hoqne- 
fort. 

(g)  Page  i38  de*  Révolation*  de  la  Lingue  Fnnçoise. 

(A)  Dom  HabilliHi  4  Bal  Ip ,  il  7  a  uiM  Bcroart  bian  écrit. 
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très-Iottg-tempfi  après  qae  le  texte  de  ces  aennoiu  a  été 
^FÎU  On  Toit  <pie  récrÎTain  a  lâché  d'imiler  le  cerâc- 
tère  du  texte  ;  nuiis  malgré  aes  efforts ,  en  l'examioant  de 
bien  près ,  oa  y  voit  de  la  di^rence.  Ce  manuscrit  con- 
tient qnarante-quati'e  sermona  compléta,  et  le  fragment 
d'un  quantnte-cinquième  ;  ils  sont  écriU  de  suite ,  el  sans 
aucun  iatervale}  le  subs^uent  sennon  commence  sen- 
lement  à  la  ligne  par  une  lettre  majeure  :  il  y  a  un  titre 
en  tète  de  tous  >  écrit  en  enore  rodge  et  de  la  même  mam 
de  cdai  qui  a  écrit  ce  tUi'e  génâ'al ,  Sennena  de  S.  Ser' 
nart ,  et  ces  titres  <mt  été  ajouta  bien  postérieurement  ; 
il  y  en  a  une  preuve  sans  réplique  :  ceux  qui  sont  fort 
courts  et  en  deux  mots ,  sont  placés  dans  ce  qui  i-e«te  de 
blanc  de  la  dernière  ligne  du  sermon  antécédent  ;  main 
pe  court  espace  ne  suffisant  point  pOur  les  titres  plus 
longs ,  récrivain  a  eu  recours  &  la  tnarge.  Le  lecteur 
curieux  peut  consulter  cet  ongîaaIàlaBibliothèqDeImpé- 
i^e,  pour  se  Convaincre  de  ce  que  j'avance  :  les  RR.  PP. 
Feuiltaos  se  Jâîsoient  un  plaisir  de  fairti  voit.'  ce  manuecrit 
qu'ils  regardaient  avec  raison  ctunmé  un  trésor  précieux. 
Dans  les  treize  et  quatorzième  siècles  le  latin  fut 
presqu'entièrement  abandonné  ,  '  la  langue  françoise 
^tott ,  on  l'ose  dire  j  dam  un  certain  degré  de  ^lendeur; 
BOUS,  avons  des  Ouvrages  de  ces  siècles  dans  tous  les 
genres,  des  traductions  de  l'écnture  sainte ,  des  histoires 
sacrées  et  prQpfaenes ,  des  ouvrages  -de  théologie ,  de 
morale ,  de  philosophie ,  de  la  poésie  dans  tous  les 
genres,  des  romans,  des  chansons,  des  poèmes  épiques 
et  dramatiques,  et  des  satyres.  La  langue  latine  u'étoit 
pi'esque  plus  eii  usage ,  si  ce  n'est  que  dans  le  treizième 
siècle  on  voit  encore  quelques  jugemenset  actes  en 
lalin  ^.  mais  quel .  latin  1  c'est  .précisément  un  françois 
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}&titiùë.  Dans  les  quinze  et  aeizième  siècles  hk  Liague 
latine  a  éti  totalement  abandonnëe  ,  et  coxifiiiëe  dans 
lescoilëgea. 

.Voilà  re  qu'il  y  a  de  plus  certain  sur  l'origine  de  notre 
langue  et  sur  ses  progi-ès  ;  elle  «st  totalement  émanëe  de 
1a  kline,  et  n'est  point  compwëe  de  difiërentes  langues-, 
oomme  l'ont  prétendu  les  auteor&que  j'ai  cites. 
'  Je  ne  dirai  pas ,  et  ce  seroit  une  témérité  de  le  dire, 
fj^e  les  Celtes  et  les  anciens  Gaulois  n'avoient  pas  une 
langue  particulière  ;  mais  je  soutiens  qu'il  ne  nous  en 
jreste  aucun  reetige,  ni  aucun  mot ,  si  ce  n'est  peut-être , 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  préface  des  Fabliaux ,  quelques 
noms  de  lieu.  Je  ne  parlerois  pas  arec  autant  de  certi- 
tude, si  on  m'indiquoit  on  eenl  mot  qoi  nous  eftt  été 
transmis  par  ces  anciens  peuples ,  et  qu'il  fût  impossible 
de  tirte  son  origine  de  la  langue  latine. 
-  Fasquier  >  Ménage  et  les  antres  que  j'ai  cita  n'ont  pu 
manqué  de  dire>  lorsqu'ils  ne  connoissoient  pas  la  source 
jd'un  mot ,  qu'il  nous  était  resté  des  Celtes  et  ancien* 
Gaulois;  plusieurs  sçaraos  de  nos  jours  sont  encore  dans 
cette  opinion:  maia  jeleur  demande  j, qui  leur  a  dit  qne 
ce  mot  étoit  celtique  7  D'autres  voyant  un  de  nos  mois 
ressembler  à  un  mot  allemand ,  ne  manquent  pa4  d« 
dire  qu'il  vient  de  cette  langue^  r 

Je  me  boLnerai,  quant  à  présent,  à  ré&ter  Fasquier  qui 
dit  ({)  que  bec  est  un  mot  ganlois }  ce  mot  est  formé  de 
pectum piaûqipedaYeibe vehare^  Qu'esteneffetAnbec, 
sinon  un  conduit,  un  canal  pour  .introduire  lanournUu» 
des  oiseaux  dans  leur  estomac  ?  Le  même,  quelque  Iign#B 
après,  noua  clit  ridiculement  que  galba,  suivant  Suétone, 
ttgnifioit  dans  les  Gaules  un  hotas^  graa  }  et  Toioî  «e  ^u'il 

(i)  Lit.  a ,  chBp.  t. 
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dit  :  «  Voyez  s'il  ne  sera  pas  meillenr  de  rapporter  Ia 
«terre  glase,  à  ce  mot,  par'une  corruption  de  langage, 
M  qoe  de  dire  que  gras  vienne  de  croêtiu ,  ains  que  de 
«  graiynous  ayons  fait  glaa  ».  Je  crois  pouvoir  dire  avec 
plus  de  raison ,  voyez  qael  galimatliiaa  1  Ménage  n'a 
pas  donë  dans  cette  bëvoe  ;  ii  convient  que  gras  est  le 
mot  latin  craaaua.  Mais  que  veut  nous  dire  Pasquio: 
avec  sa  terre  glase,  anjonrdlrai  terre  glaige,  argile? 
Cette  terre  n'est  point  une  terre  ^wse,  aucontrairt, 
c'est  une  terre  très-stérile ,  et  qoi  ne  produit  rien  ;  die 
n'est  bone qu'à  étancher,  &  faire  des  pots  etdes modèles, 
elle  n'a  ce  nom  de^aise ,  qoe  parce  qu'elle  est  gliseante 
lorsqu'elle  est  mouillée  ,  et  le  mot  glaise ,  comme  celui 
de  glicec  ou  glisser ,  vient  du  latin  glacieê  ;  on  disoit 
Autrefois  glacier  ponr  glisser. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  mots  qu'il  pré- 
tend venir  des  Celtes  ,  dont  on  vent  que  la  langue  de  le 
Jlasse-Bretagne  eA  isane.}.  nous  avons  un  Dictiooaire  de 
cette  langue  que  je  vais  examiner  k  fond,  et  j'en  ren- 
drai «ompte  dans  un  antre  volume.que  je  douerai  inces- 
samment au  Public  (*).  J'espère  le.  détrempw  sur  celle 
■déoouv»?te. 

■■>  Fafconio^  sommairement  ceqneditlemèmeaatear, 
et  voyons  s'il  a  mieux  rencodtré  sur  les  mots  qu'il  nous 
done,  ctmuue  venant  de  la  langue  allemande.  Tels 
sont  les  mots  ,  marches ,  franc ,  trot^ ,  bonrg  et  bigot. 
Marche  ne  vient  poiilt  de  mar£  cheval  >  je  n'y  vois 
aucune  analogie,  il  vient  de  margine,  ablatif  de  jnargo, 
te  mot  de  maréchal  est  aussi  formé  de  marine  et  cap^ 

(.*)'Voy««  k  SûèerUtUm  tnr  1*  Ungse- d«>  Ccltn,  entiteJù 
CastoUment, 
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tatiê,  o'^toit  le  capital,  le  chef,  le  gouverneur  dea 
marches ,  des  limites ,  des  frontières  qui  soutlea  marges 
d'un  Royaume. 

Franc ,  franchise ,  affranchir  ne  vienent  point  de 
l'allemand,  maia'  àtfraetum,  participe  de  ^a^^re , 
•G&anchir  quelqu'un ,  lui  doner  an  ëlat  lilire ,  c'est  vin^ 
cula  frangera ^  franchir  des  obstacles,  c'tA  frangere 
«bttacula.  N'est-îl  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  riene  de  l'allemand?  N'est-ce  pas  ]e 
turha  des  Latins  7  Si  dans  les  loix  allemandes,  titre  ;3> 
on  y  trouve  ces  mots  ;  De  eo  qui  in  tropo  de  jumentia 
ductricem'  involaverit  ;  c'est  que  ce  mot  latin  est  de  la 
basse  latinité ,  et  que  ce  mot  Iropua  a  été  formé  de 
notre  langue  romanse  troupe ,  formé  du  latin  turba. 
Les  mots  bom'g  et  bourgeois  ne  sont  pas  plus  allemands 
que  moi.  Bourg  s'est  écrit  en  notre  ancienne  langue 
bura,  bora ,  boura  et  vient  par  corruption  du  latin  urba. 
Saint  Grégoire  est  qualifié  par  le  traducteur  de  ses  dia- 
l^ues,  de  Pape  del  bon  de  Rome,  Papa  urhis  Jtomœî 
de  là  fbrbourg ,  comme  on  dîaoit  autrefois ,  foraa  urbia, 
aujourd'hui  fauxbourg  ,feUlit  ukIm.  Le  mot  bigot  n'est 
pas  plus  allemand  que  ceux  qne  je  viens  de  citer ,  bigot 
n'est  pas  autre  chose  que  visigot ,  IV  changé  en  b  (k). 

L'auteur  du  Journal  des  Savans  ([)  observe  judîeieu- 
sèment  que  tes  voyages  d'ontre-mer  au  temps  des  croi- 
flhdes  nous 01^  produit  quelques  mots  arabes  (m),  mais 
le  nombre  n'en  est  pas  considérable.  Je  crois  qu'on  en 
pourroit  trouver  une  quarantaine ,  dont  les  ti'oîs  quarts 
'  ne-sont  plus  en  usage  ;  je  n'ai  pas  manqué  de  les  insérer 

(i)  Voyei  ci-aprè*  Ici  ttymalagiw. 
(I)  Novembre  17S6 ,  page  3109. 
.  (m)  Ville-Bu^aniD ,  JainvUlc. 
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dans  mon  grand  recoeil  composé  de  plus  de  trente  niill« 
mots.  Cette  petite  exception  ne  fait  que  confirmer  ma 
proposition  g^n^ale  qne  tout  le  fonds  de  notre  lan^tac 
vient  de  la  latine.  On  est  rederable  à  cet  anteur  judi- 
cieux de  Torigine  du  mot  de  guille  (n)  qui  a  tant  fait 
faire  d'anacbronismes  par  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  en  1« 
faisant  Tenir  du  Poète  Villon  (o) ,  qui  n'a  vëcu  que  plus 
de  deux  cents  ans  après  qne  ce  mot  a  4Xé  dans  notr« 
langue.  J'ai  cherche  enrain  son  origine  dans  la  langue 
laUne ,  et  j'obserrerai  que  j'ai  trouvé  ce  mot  dans  un 
exemplaire  du  Roman  de  la  Rose  de  la  Bibliothàqua 
Rojrale ,  n"  1901 ,  écrit  ghUo  conforme  à  l'ortographa 
des  Arabes. 

Mais  pour  celui  de  bagatelle ,  il  me  permettra  de  dire  , 
qu'il  peut  bien  venir  du  latin,  vagua  ou  vacuua,  auasi  biea 
que  de  l'arabe  itawatheL  De  vagua  <m  avoit  fait  badUe 
et  bade  dans  notre  langue  irançoise  qui  signifient  pa- 
iement des  bagatelles ,  des  choses  vagues,  sans  fonde- 
ment et  inutiles ,  et  cela  avant  que  les  auteur* ,  qui  uou« 
ont  transmis  les  histoires  des  croisades ,  nous  eussent 
apporté  des  mots  arabes.  Cai-  S.  Bernard  qui  écrivoit 
vers  1137,  a  dît  {p)  dans  ses  sermons  françois:  «Eusi 
n  sunt  pluisor  gent  '  cui  finit  sachet  *  et  chieient  ^ ,  par 
«  ceu  k'il  trop  hasliulement  *  naissent.  Ce  sont  cil  'k.i  en 
«  l'encomencement  de  lor  converàon  welent  aparme- 
«  mes  '  fimctifier  par  une  presompluouse  badùû  ».  Cesb- 

(b)  Qni  tignifie  tromperie ,  ruie,  fineiae.. 

(o)  Villon  étoït  un  manvai*  garnement ,  en  Bon  françoU   ah 

(p)  Fol.  iiS  da  muinscrit  d«i  PetùlUni. 

■  Quorum  {  *  ûccat  ;  '  cadit  ;  *  h&(« ,  iteaaal  dtmu  i  '  odytiiie , 
statim,  illico. 
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à-dire  :  t  Ainn  sont  plusieurs  personnes  dont  le  finiit 
«  sèche  et  tombe ,  paire  qu'il  naittrop  tât.  Ce  sont  ceux 
«  qui,dansLecomiiieacementdeleur  couTernon,  veulent 
«  ausaitdt  fi:uctiGer  par  une  présomptueuse  vanité». 

Adam  du  Suel  qui  nous  a  donë  an  commencement  du 
douzième  siècle  une  traduction  des  Distiques  de  Caton, 
traduit  ainsi  le  trentième  Distique  du  livre  4  : 

Denàisos  ardmo  et  tacitos  vUare  mémento  , 
Quod  /lumen  lacitam  estfonan  latet  tdtats  unda. 
De  tons  chaus  '  qui  sont  coi  *  et  moistei  ' 
Te  gaites  *,  c'on  ^  ne  puct  coDoItre. 
'  Où  mus  ne  îa  mie  dit  en  bades  ^ , 
Pire  est  coie  iaue  que  la  rade  ', 

De  là  notre  mot ,  badaut ,  home  qui  ne  s'applique 
qii'à  des  inutilités ,  à  des  choses  frivoles,  et  de  là  aussi 
notre  mot ,  badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours  qu'il  est  reste  dans  les 
provinces  beaucoup  de  mots  des  Celtes  et  anciens  Gau- 
lois. A  cela  je  réponds  que  l'on  m'en  cite  quelques-uns( 
ces  mêmes  mots  restés  dans  ces  provinces  étoient  ancie- 
nement  en  us^ge  à  la  cour  et  à  Paris ,  d'où  ils  ont  été 
banis,  et  les  provinces  les  ont  consei-vës. 

La  ville  de  Blois  par  exemple ,  où  la  cour  a  séjourné 
long-temps,  ville  plus  agréable  encore  par  l'urbanité , 

'  Ouiu ,  ceiix ,  ' 

■  Tranquillef ,  quittât. 
<  HoiMef ,  c'e«t  pr^cisénent  miitus ,.  tiéi». 
*  Gaitcr,  «e  doaer  de  garde ,  coKtrt. 
'  C'on ,  parce  qu'on  ne  lei  peut  connoitre. 
'  Ce  mot ,  ce  piDverbe  ,  ne  fnt  pw  <lit  en  vain, 
'  L'eau  qni  dort  eit  pire  que  celle  qni  coiut. . 
Ftjor til  agiia  quitta  ijuim  rapida. 
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1«8  mœurs  et  le  caractère  de  ses  citoyens ,  qae  pur  les 
agrémeiis  que  la  nature  y  a  réunis  et  par  la  pureté  de 
leur  langage ,  ont  r^enu  quelques  mots  qui  sont  totale- 
ment inconnus  à  Paria.  Pour  dire,  il  a  gelé  blanc ,  ils 
disent ,  ila  barbelé,  et  la  gelée  blancbe  est  appellëe  cou- 
aéquemment  barbdée.  Qael'on  leur  demande  pourquoi^ 
îU  répondront  que  l'on  dtsoït  ancienament  ane  sajette , 
une  flèche  barbelée ,  parce  qu'elle  étoit  garnie  de  barbes 
de  plumes ,  et  que  la  gelée  blanche  ressemble  assez  k  ces 
barbes  de  plumes.  Ce  mot  est  bien  éloigné  d'être  celtique 
et  gaulois,  ainsi  que  celui  de  boute- roue,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent  devant  leurs  mai- 
sons ,  pour  empêcher  que  les  roues  des  voitures  a'endo- 
magmt  les  muis ,  et  cela  parce  que  ces  pierres  repous- 
sent les  roues ,  repulsant  roUta.  On  ne  done  en  ce  pays 
le  nom  de  borne,  qu'à  ces  pierres  qui  divisent  les  héritages. 

Que  l'on  aille  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  Chartrain, 
on  entendi-a  dire  au  peuple ,  j'ai  mangé  du  laicljunct, 
Cestle  mot  latin  lacjunctum,  corne  ici  laîct  caillé, 
lac  eoaguîatum.  Aussi  dans  un  commentaire  françois 
surlespseaumes,  mannscrit  de  l'Église  de  Paris  du  dou- 
zième siècle ,  le  commentateur  rend-îl  aipsi  ces  mots  da 
verset  16  du  pseaume  67  ,  Mona  coagulatua.,  mona 
pinguia,  «monscaillez corniez,  monsenfôrmagiez». 

Qoe  l'on  se  transporte  en  Bourgogne,  on  entendra 
dire  qu'an  home  a  la  ruche  au  nez  ;  nous  disons  ici  rou- 
pie :  l'un  et  l'autre  viennent  du  latin  rupea ,  qui  MgniGe 
tout  ce  qui  excède ,  un  rocher.  La  retraite  des  abeilles 
porte  ce  nom,  parce  qu'elle  ressemble ,  et  est  en  effet  une 
espèce  de  rocher.  I«  g  et  le  ch  prenent  souvent  dans 
notre  langue  la  place  du  d  et  du  p,  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  place  du  g  et  du  cfw 

AUons 
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.  Allons  enaiiite  en  Picardie ,  nous  entendrons  appetler 
nn  balay  un  ramon  ,  parce  qu'il  vient  de  ramu»  petite 
branche ,  d'où  nos  mota  ramoner  et  ramoneur. 
.  On  entendra  en  Baase  Normandie  nommer  un  sentier 
^t  étroit ,  sur  la  douve  d'un  fossé ,  ou  d'une  chaussée , 
ou  ribalet ,  c'eat  le  diminutif  de  ripa.  Un  paquet  de 
quelque  chose  que  ce  Doit ,  y  est  nommé  appendentée , 
parce  que  ce  sont  plusieurs  choses ,  réunies  et  attachées 
ensemble ,  et  vient  du  verbe  appendere,  appenden» , 
appehdente». 

Je  passerois  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites ,  si  ja 
rapportois  ici  les  motsde  toutes  les  difiërentesprovinces  du 
Royaume  qui  y  sont  restés ,  et  qui  ont  é\é  banis  de  Par». 

Les  provinces  d'Auvergne ,  Limoges ,  Périgord ,  la 
Saintonge ,  l'Angoumois ,  la  Gascogne ,  le  Languedoc , 
la  Provence,  et  le  Dauphiné,  ont  encore  plus  retenu 
notre  ancien  langage ,  que  toutes  les  autres  provinces 
du  Royaume  :  entendons-les  parler,  et  voyons  leurs 
écrits  dans  leur  langage  ,  on  y  reconnt^tra  encore 
notre  langue  telle  qu'on  la  parloit  avant  les  onze  et 
douzième  siècles. 

Comparez  l'Alphonsine  de  Riom  ,  rapportée  dans  la 
Thaumasaière  avec  les  sermens  de  Louis-le-Débonaire  et 
Charles-le^hauve ,  on  y  verra  le  même  langage ,  c'est- 
à-dire  un  latin  corrompu.  Je  vais  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  ime  charte  en  langage  de  la  province  de  Sain- 
tonge, écrite  en  x38a.  C^  on  mandement  ou  ordon- 
nance de  Louise  de  Mastas  pour  lererundroitde  taille  (f) 
sur  les  sujets  de  ses  terres  situées  dans  la  Saintonge. 

(f  )  Cette  taille ,  ou  droit  d'aide ,  était  un  droit  que  Ici  Roù  dtni 
k  ipiitorzifeme  aïAde  accordoient  aux  Seignenn  de*  terr«i  Toiiinei 
de*  frontiftre* ,  et  leur  penuettùeut  de  lever  *ar  lenr*  rajct* , 
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«  Sapcben  toz  qui  aquestas  presens  litteras  veyran  in 
«  oziran ,  que  com  nos  Loysa  de  Mastas  Coiuteaaa  de 
«  Peregors ,  Dona  de  Mastas ,  de  Momas ,  de  Roya  ,  et 
«  d'Amert ,  per  atcunas  essertanas  causas ,  evam  orde- 
«  naada  nna  talha  de  sertana  soma  d'argen ,  à  nos  pagna- 
«  doyra  et  rededoyra  per  los  faabitans  de  uostras  vilas 
H  et  Chastelenias  de  Roya,  de  Momac,  cou  nostra  terra 
«  e  QuuteJenia  d'Amei't  ;  per  so  mandam  e  comaudam 
«  en  pena  de  detz  marchs  (r)  d'argeu  à  nos  aplicadoïra , 
«  e  donam  planier  poder ,  et  especial  mandamen  à  mestre 
«  ïtier  Barba  biacalier  en  Leys  nostre  Jutge ,  e  à  Pbelïpot 
«  Comte  nostre  serridor,  e  à  cascu  de  tor  pér  lo  tôt,  que 
«  la  dicha  talba  leran ,  c  fassabrlevar  e  pagnar  à  nostre 
M  recebedw  per  nom  de  nos  per  los  dechs  habitans,  e 
K  qtie  eligifitan ,  e  puestan  eligir  en  cascun  luoc  daquels 
ti  sertas  bonadrs  («)  aysso  sufiiciens  per  aber  e  per  lerar 
«  la  dîcba  soma  sens  degny ,  delays ,  et  aysso  los  compel- 
«  listan  per  prendemen  de  lor  bes ,  e  de  lors  cams ,  e 
«  per  arreat  de  lor  propris  cors ,  si  necessari  es.  Mandans 
41  à  tôt  nostres  Officiers,  que  aqueatas  causas  hobedischan 
«  e  entendant.  Donat  à  Montrichat  sos  nostre  proprl 
«  sagello  VI  jom  de  Desembre ,  l'an  de  nostre  Seîgnor 
<(M.CCC.LXXXII». 

Traduction  de  cette  pièce, 

«  Sçachent  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 

«  ouïront,  que  comme  nous  Jx>uise  de  Mastas  Comtesse  de 

pour  1««  îndemnîier  du  dépeniea  qu'ils  étoient  tenni  de  faire  pour 
]a  garde  de  leun  chttetnx ,  tfin  d'empfcher  lc«  eanemi*  de  l'Étal 
d«  faire  de«  irruption*  dan*  la  France. 

(^)  Un  Bure  d'arg«it  dan»  te  temps  Ui  éloit  vingt  lol*. 

(f)  Ce  mot  ett  écrit  aûui  duu  l'Original.  J'ai  tu  une  personc 
de  la  proTtnce  qui  dit  ijaec'aat  nue  faute,  qn'il  font  lire,  gen*. 
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«  Férigord,  Dame  d«  Mastas,  Moitias ,  Royan ,  et  Amerf , 
«  pour  certaines  causes  aTÎons  ordoné  une  taille,  (impo- 
«  sition)  de  certaine  somme  d'argent  à  nous  payable  et 
«  rendable  par  les  babitans  de  nos  villages  et  Cbastelle- 
«  nies  de  ffoyau,  de  Moraac  et  en  notre  Chastellenie 
«d'Amert.  Pour  ce  mandons  et  commandons  sous  peine 
«  de  dis  marcs  d'argent  à  nous  applicables ,  et  douons 
«  plein  pouvoir  et  spécial  mandement  à  maistre  Itier 
«  bachelier  en  loix  notre  juge ,  et  à  Philippe  le  Comte 
«  notre  sergent ,  et  à  chacun  d'eux  pour  le  tout ,  de  lev«r 
«  et  faire  lever  ladite  taille ,  et  payer  à  notre  receveur  en 
«  notre  nom  par  lesdits  habitans ,  et  qu'ils  choisissent  et 
«  puissent  choisir  en  chacun  lieu  quelques  persones  assez 
«  suffisimtes  pour  avoir  et  pour  lever  ladite  somme ,  sans 
«  refus ,  ni  délai  ;  et  aussi  de  les  contraindre  par  la  prise 
«  de  leurs  biens  et  de  leurs  terres ,  et  par  arrest,  (empri- 
«  sonement)  de  leur  propre  corps ,  si  besoin  est.  Mandant 
.  «  à  tous  no»  0£Sciers  ,  que  eu.  ces  choses  leur  obéissent. 
«  Doné  à  Montrichart  sous  notre  propre  sceau,  le  sixième 
«jour  de  Décembre,  l'an  de  notre  Seigneur  1S83». 

Qoe  l'on  fasse  aujourd'hui  attention  au  langage  des 
Limonns ,  Périgordins  et  Saintongeois ,  on  y  recounoitra 
celui  de  la  charte  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ai  dit  précédemment ,  et  je  l'avoîs  déjà  dit  dans  la 
préface  des  Fabliaux ,  que  les  noms  de  quelques,  villes 
auroient  pu  nous  rester  des  Celtes  et  anciens  Gaulois  ; 
mais  ce  sont  tout  au  plus  quelques  noms  de  grandes 
villes ,  et  encore  fâat-il  être  bioi  assuré  qu'elles  avoîent 
ces  noms  dans  le  temps  que  ces  peuples  habitoîent  la 
Trance ,  et  avant  l'irruption  des  Romains  dans  les  Gaules. 
Plusieurs  grandes  villes  ont  été  b&ties,  et  ont  été  nom~ 
méesbien  postérieurement  à  l'invasion  des  Romains  dans 
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les  Gaules,  dont  les  noms  sont  purement  latins,  telles 
.  Kmt  Autun ,  Augutto-Dunum ,  c'est-à-dire  Augutti 
. tomo/iM ,  montagne  d'Auguste;  Clermont,  Ctaruà 
monti  Montpellier,  Mona  puaillua,  et  suivant  plu- 
sieurs aiUiqoaires  de  la  prorince  du  Languedoc ,  Mon» 
■puellarumi  parce  qu'iU  prétendent  que  dans  le  temps 
que  VévMié  de  Maguelone  fut  transfère  à  Montpel- 
lier (t),  deux  saintes  filles  habitoient  cette  montagne. 
Senlis  n'est  que  l'abroge  de  SUvanecleruia ,  cette  TÏUe 
épiscopale  étoit  proche  d'une  aelve,  (aujourd'hui  forfit) 
comme  elle  n'en  est  pas  encore  fort  éloignée  :  ce  mot  est 
formé  de  ayîva  nectere. 

Les  petites  villes,  les  bourgs,  et  les  villages  ont  été 
fondés  pour  la  plus  grande  partie  depuis  l'étabUsaement 
de  la  mtmarchie  françoise,  et  ces  lieux  ont  eu  leurs  noms 
arbitrairement ,  soit  par  leurs  fondateurs ,  ou  par  quel- 
ques circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompagné  leurs 
^ndations.  Tous  \ça  lieux  qui  portent  le  nom  de  Mont , 
sont  sans  contredit  latins,  Mont  -  fort  l'Amauri,  Mans 
fortie  Amalarici}  Mont-Lheri,  M.ona  Ijotftairiri , 
Mont  de  Lotbaire;  Mont-Faucon,  Mona  Fulconia ; 
Mont-  Martre  ',  Mona  Martynan,  On  disoit  Martre 
ancienement  pour  Martyr.  Saint  Bei-nard  a  dit  dans  ses 
Sermons,  pag.  128:  «Tote  li  Triniteiz  at  semeit  en 
,  «  nosti-e  ^erre,  lî  Kngle  i  ont  semeit,  et  liApostle,  semeit 
«  î  ont  assi  li  martre  et  U  confêssor ,  et  li  virgines  ».  Semi~ 
navit  in  terra  nostra  tola  Trinitaa ,  seminaverunt  An- 
gelipariter  et  ApoatoU,  aeminaverunt  Martyres,  Con- 
.  fiatorea  et  F'irginea.  Montargis ,  de  Montia  Argi  ;  etc. 
Le  nom  delà  Ferté ,  doné  à  plusieurs  villes  et  villages, 

(t)  Voyez  k»  Mémaim'de  V.  de  Bafille ,  Inteodiiit  de  Lan- 
'^nedoc,  en  1699.- 
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Tient  de  firmitate  ,  ablatif  de  firmitaa.  La  Fert^ 
Alais ,  Firmitaa  AcMa ,  «ncien  nom  d'une  Princesse; 
la  Fertë  au  Vidame ,  Firmitas  iHce  DoTnini;  la  Ferté 
Gaucher ,  la  Ferlé  Milon  étoient  possédés  par  un  Gau- 
cher et  un'  Milpn. 

Le  nom  de  Ch&tel  (v)  vient  de  Caatellum ,  Château- 
Thierry,  Caatelîum  Thtoiorici;  Châtean-Roux,  Caa~ 
tellwn  Madulphi. 

On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui  portent  les  noms  des 
saints,  ont  été  només  par  les  anciens  Gaulois,  puis-  ■ 
qu'ils  l'ont  été  bien  postérieurement  à  l'irruption  dea 
Romains  et  à  l'établissement  de  la  monarchie;  et'  on 
peut  dire  que  ces  nonis  de  saints  ont  été  bien  corrompus, 
et  que  l'on  a  peiue  à  les  reconnoîti'e  ,  car  qui  diroit 
qu'Orner  vient  d'Audomaru3,Oviinà'AudoneuafPerri 
de  Fredericua ,  Merry  de  Medericua ,  Landry  de  Xjon- 
dericua ,  et  S.  Fargeau  de  Ferreolua  ?  Ce  dernier  a  plus 
lieu  de  surprendre  ;  mais  voici  comment  il  a  été  si  fort 
défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Feiiol ,  on  a  fait  de  Vi  voyelle 
un  y  consone ,  et  de  17  on  a  fait  un  t,  F^ot ,  ensuit^ 
Fergot,  Fargeau  et  Fargeau.  En  Saintonge ,  il  y  a  un 
bourg  nommé  Saintrie,  de  Sànctua  jé/rediua;  il. s'est 
écrit  Saint  Airie ,  Saint  Ërie ,  Ssdnt  Herie ,  et  par  abbré- 
viatîon  Saintrie.  On  ne  peut  guères  doner  au  juste 
l'origine  des  noms  des  autres  lieux  :  il  n'y  auroît  qu'un- 
examen  bien  exact  des  titres  et  des  anpiettes  Chartres 
qui  pourroit  procurer  cette  cwnoissance.  J'ai  vu  les 
«artulaires  de  l'archevêché ,  dans  lesquels  le  village. 
d'Oisoire  étoit  écrit  dans  tes  douze  et  treizièm*  siècles 

(v)  Le  mot  Chiitel  «aoi*nemeiit  ne  lîgnîfioit  pu  corudc  anjonr- 
d'hui  nn  «impie  ohlteaa  ,  gn  (impie  minoir  ;  mtù  unt  vUle  non 
lUBri* ,  le  çaitellam.  dti  Lati&i. 

b3 
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Oroire,  et  en  latin  Oratorium.  Oa  disait  orer  pour 
{Brio- ,  oroire  pour  oratoiie;  la  lettre  r  étant  {aite  dan» 
ces  aiècles  comme  un  k  ,  les  copistes  ont  &:rit  ozoire. 
Vitri  estnomm^  danscesmèmee  oartolaires  fictoriacum, 
probablement  d'une  victoire  remportée  ea  cet  endrmt. 

Qaelques' provinces,  qnelques  villes  ont  fourni  des 
mots  à  notre  langue.  De  ^uel  étonement  n'auroît  pas 
été  frapé  Romains,  si  on  lui  avoit  dit  que  la  célèbre 
ville  qu'il  fondoît,  doneroit  naissance  an  mot  françoîs 
romcta  ,  qui  sert  i  exprimer  et  désigner  ce  qu'il  y  a  de 
ptos  fhtile  dans  notre  littà'atore? 

J'ai  va  dans  plusieurs  anciens  manuscrits  le  mot 
«heane ,  qvmrcua ,  écrit  c  haine ,  et  chaoine  ;  et  il  y  a  ua 
ancien  piDVvrbe  qui  dit  :  au  premier  cop  ne  chiet  pas  H 
chaoiaê ,  un  cbesne  n'est  pas  abatu,  ne  tombe  pas  au 
pi-emier  coup  de  coignée  :  on  sçait  que  la  foi-éldeDodone 
n'étoit  plantée  que  de  chesnes ,  et  que  cette  forêt  étoit 
dans  k  Cbaonie  (x)  qui  a  sûrement  formé  le  mot  chesne. 
La  ville  de  Pergame  a  doné  son  nom  a»  parchemin, 
pet-gamenuip.  La  ville  de  Cordoue  en  Espagne  a  doné 
son  nom  &  nos  cordoniers.  Le  meilleur  cair  venoit  de 
cette  ville.  On  le  nomoît  du  cra^ouan  ;  ceux  qui  l'em- 
ployoient  étoient  només  cordubsniers  ,  cordouam'ers , 
et  on  a  dit  ensuite  cordoniers.  Damas  a  doné  le  sien  à 
l'étoffe  de  ce  nom ,  connue  en  France  dès  le  treizième 
siècle  ;  Marly  à  cette  espace  de  gaze  qui  sert  aux  coif- 
fures des  femmes ,  stiinkerques ,  mouchoirs  de  ooL  ' 

(x)  J-i^i;  >i  aima  Cens,  *tstro  ti  munert  lellin 
Cliaoniam  pingui  glaadem  miUavil  arittj. 

Virg.  Georg.  lîk.  i. 
Ceittrit  ia^truU  Dodoaia  querciis  arittU. 

Claud.  de  rapla  Pro«erpiiMe. 
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Des  DODU  d'hoinea  et  de  feounes  nous  ont.don^  des 
mots  :  fontanges ,  de  Madame  de  FontaDg«a  ;  des  paU" 
tines ,  de  la  Princesse  Palatine ,.  et«. 

Plusieurs  Tilles  ont  don^  les  noms  de  planenn 
monoies  :  Paris  aux  parisis;  Tours  aux  toumms}  Poi- 
tiers aux  pietés  et  pites  ;  Provins  aux  provinois,  monoie 
que  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie ,  et  Roi 
de  Navarre ,  aroit  fait  batre  dans  son  temps ,  et  Bizance 
aux  b^wia. 

Plusieurs  animaux  nous  ont  aussi  donë  quelques  mots; 
cabrioler,  cabriole,  saut,  cabriolet,  roiture  si  en  vogue 
aujourd'hui,  et  espèce  de  coiffure  de  femme,  nedoivent- 
ils  pas  leur  origine  au  mot  latin  capreoUu ,  chevreau , 
animal  qui  saute  toujours  ? 

jiranea ,  araignée ,  insecte  adopte  par  tes  Latins ,  du 
grec  arackné,  nous  a  doué  notre  mot  argneux,  mieux 
écrit  que  hargneux.  \in  argneux  n'est  point  ce  que  nous 
ont  dit  Ménage  et  Borel ,  le  moroaut  des  Latins  :  moro- 
»ua  est  un  home  chagrin ,  inquiet;  argneux  est  un  que- 
releur ,  an  home  qui  aime  la  dispute ,  qui  Vexcïte ,  qni 
veut  toujours  l'êmportei*  sur  un  autre ,  qui  ne  cède  à 
persone  :  tel  étoit  le  caractère  d'Arachné  q^  fut  changée 
en  araignée  pour  avoir  prétendu  mieux  filer  et  mieux 
broder  que  Minerve  :  on  prononce  encore  ce  mot  dans 
bien  des  provinces ,  araigneux. 

Muaca ,  mouche , .  nous  a  doné  celui  de  moqueur  et 
moquer,  Phèdre  liv.  5 ,  fiible  6  de  la  mouche  et  de  la 
mule,  a  dit  : 

Hde  derideri  fabuld  mentà  poteit, 
Çui  fine  virtute  vanat  exercet  mùuu. 
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AU  lÎT.  5 ,  &ble  5  du  chaare  «t  de  la  mouche  ; 
Caipî  momordit  maica  nudattan  eaput  ; 
Quant  opprùrun  eapttuu  ,  aiapam  tU»  duxit  gravent. 


'Voilà  la  mouche  décida  railleuse ,  moqueuse ,  par 
Phèdre.  Ce  ne  aeroît  pas  assez  pour  justifier  cette  ëty- 
mologîe,  si  je  ae  justifioÎB  pas  que  le  mot  mouche  s'est 
^rit  mosche  et  mosque.  Od  troure  dans  le  Roman  de 
Dolopatos  y  manuscrit  de  la  Bibliothèqu*  Royale , 
n"  7555  î 

ToM  doçor  n'eit  mie  saine , 
La  TTuuehe  qui  le  miel  amaine  ; 
Qui  en  la  flor  la  cire  trocTC , 
Par  la  dolfor  son  venin  cocrre^, 
^  Elk  adere  son  pointillon 

EoMment  com  nn  aguîllon, 
Qui  Tenin  porte  et  enfleiire. 

'  Dans  les  Ëibles  d'Ésope,  tiaduiles  eu  rers  françois  aa 
treizième  siècle ,  par  Marie  de  France ,  il  y  en  a  une 
jàtital^e  :  Batailhe  des  bestes  et  des  mosques.  Aussi  le 
mot  moqneur  s'est^l  écrit  dans  les  siècles  reculëa ,  mos- 
keor,  moskeour,  et  mosqueor.  On  trouve  dans  une 
traduction  littërale  de  la  Bible ,  faite  dans  le  douzième 
siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  n°  6701, 
au  chap.  9 ,  Ters.  7,  des  Paraboles  de  Salomon  :  «:  Cil  qe 
«  enseigne  levnoakeour,  il  a  ly  mes ^t  twt,  et  cil  qe 
«  reprore  le  maiveyse  ,  il  engendra  à  soi  teche.  Ne  Toilles 
«  lemo^ifcmur  reprendre,  qe  il  ne  toy  baisse  »•  Quieru- 
dit  derisorem ,  ipae  injuriam  aibifacit  :  et  qui  arguii 
impium ,  aibi  maculant  générât.  Noli  arguere  deri- 
sorem j  ne  oderit  te.  On  trouve  aussi  moskeeoura  pour 
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mllerie  dans  lia  Sagcsse^chap.  5,  Ters.  5.  «Ceauxsoimt 
«  cil  lesqueux  nous  btohu  ja  dis  en  moaieaourù,  et  en 
«semblaunce  deieproece».  Hi  aunt  quoa  hahuimua 
aliguando  in  dmsam  ,  et  in  aimilitudinem  impro- 
perii.  Veut-on  encore  aiijourd'hui  exprimer  un  hoirie 
gourmand  et  Torace ,  c'est  un  loup  {y)  ;  an  brutal ,  c'est 
un  cheral}  an  home  tranquille,  c'est  un  muuton  ;  on 
home  fin ,  c'est  un  renard- 
Dans  les  treize,  quatorze  etquinzième  siècles ,  les  poètes 
augmentèrent  notre  langue  d'une  infinité  de  mots  qn'ils 
coiTon^oieatpqar  Les  &ire  rimer,  d'autres  en introdoi- 
nrent  de  leur  pure  invention.  Jacquemart  Giel^  com- 
mença à  la  fin  dn  treizième  siècle ,  Coquillart  continua 
dans  le  quinzième ,  et  Rabelais  dans  le  seizième. 

ïacqaemart  Gidée  composa  un  roman  eu  vers  qui 
fut  mis  à  fin  en  l'an  1390.  H  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit 761a  de  la  Bibliothèque  Koyale  sous  le  titre  de 
Roman  du  Renan.  On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  ruses ,  les  finesses  et  lltypocrisie 
d'un  Comte  de  Sens,  nomé  Reinard,  Regard ,  Régi- 
naldns  ;  c'est  un  point  d'histoire  et  une  anecdote  &  ap^ix»- 
fondÎTj  ce  que  je  compte  lâire  dans  un  recueil  des  anciens 
poètes 'firançois ,  dont  les  ouvrages  ne  «ont  point  impri- 
més ,  et  dont  Fauchet  n'a  pas  eu  connoissance  :  je  1« 
doncxai  incessamment  au  public ,  avec  un  extrait  et  nne 
indication  de  leurs  ouvrages  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jacquemart  Gielée  &it  assem- 
bler tons  les  animaux  et  oiseaux  chez  le  Lion  pour  tenk 
nn  conseil  ;  il  done  des  sobriquets,  ou  surnoms  à  tous  ces 

(j)  D'où*l<niTi,poaraSîiiné,ei>coreen  niagfe parmi  le  p«ipl«. 
(*)  Cet  onvragt  n'a  point  para , et  on  ignorée* qu'en  eMderenii 


:.g.i.zedi!,G0OQlc 


aS  DISSERTATION   SUR  L'ORIGINE 

animaux  ;  le  Ldoa  y  est  nome  Mesure  Noble;  le  Loup  , 
laengrin  ;  le  Verpil  (x) ,  Reaara  ;  le  Taureao ,  Bruiant  i 
la  Vache ,  filera ,  et  Maaquelée  (oa)  ;  le  filaireaa  od 
Tai§eon ,  Grîmbers;  l'Aue  ,  TArceprestre  Timen  ;  le 
Pourceau  ,  Vanemerq  ;  le  Mouton  ,  Belûu  i  la  Pie  , 
l'Agace ,  d'où  notre  mot  agacer  ;  le  Loir  (bb),  Somilleux. 

Coquîllart ,  qui  TÏToit  à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
^toit  officiai  de  l'archeTëché  de  Reims  ;  il  a  composé 
on  volume  assez  considërable  de  poésies  &>rt  gaillardes , 
et  très-indëcentes  pour  un  home  de  son  ^tat.  Cet  auteur 
a  forme  une  infinité  de  mots ,  qne  r<^  ne  comioîsstHt 
point  avant  lui ,  teb  sont  les  mots  de  fi-iaque  pour  alerte , 
galoises  pour  femmes  gaillardes  et  quelque  cl^ose  de 
pins;  il  est  le  premier  quîsesoitservi  du  mot  perruque, 
qn'il  nome  lantât  de  ce  nom  et  tantôt  calvairiene  ;  le 
mot  calvariua  signifie  une  montagne  aèche  et  aride ,  la 
tile  est  le  calraire  de  l'bome. 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  canabasser ,  pour  exami- 
ner; calmar,  écritoire,  de  calamusi  gaudeE,  sorte  de 
prière  probablement  où  il  y  avoit  le  mot  gmàdere  ; 
gaodebillaux  pour  tripes  ;  paatagruelion ,  pour  chanvre 
et  cordes. 

Plusieurs  de  nos  mots  se  sont  aussi  formes  du  son , 
comme  tamboor ,  trempette ,  trictrac ,  et  huer  :  hner 

(i)  Avant  cet  >Dt«nr',  je  n'ai  -ra  dam  ancnn  autre  le  mot  de 
Benard  ;  c'^ott  toDjonra  le  goupil ,  voupil  et  verpil ,  vulpts. 

(aa)  Om  appella  une  v*elie  muiliielée  ,  celle  qui  a  la  ttte  noire  «t 
lilanche ,  et  qni  eit  comme  maMpiée ,  d'où  «eitainemeot  notre  mot 
insHpie. 

(bt)  Egpict  de  rat  qui  dort  presque  loujoars  :  ce  mot  l'eit  écrit 
lair ,  lairon ,  Imron ,  Itnr  ;  d'oA  cette  expression  ,  il  dort  comme 
uniair,  d'antrei  ne  sachant  ce  que  c'est  .i{ne  cet  animal,  diient,  il 
doTt  comme  on  1mtod> 
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quelqu'un ,  c'est  crier  après  lui ,  c'est  l'exoïter ,  et  ce  que 
foot  les  charretiers  eu  excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri , 
hu.  Notre  langue  n'est  paa  la  seule  qui  ait  Surmé  des 
noms  de  quelques  sons.  Ovide  a  formé  celui  de  balara , 
bêler,  du  cri  des  brel»s.  Pline  a  formé  grùrmire  du  cri 
des  cochons,  comme  Cicérona  forme  grunnitua. 

La  ba^se  latinité  s'est  formée  de  notre  langue  fran- 
cise eu  romande  dérivée  du  latin.  Les  langues  espa- 
gnole ,  italiene  et  portugaise ,  sont  dérivées  de  la  même 
source  :  il  ne  &ut  pas  être  bien  habîk  pour  proposer  des 
^ymologies ,  lorsque  l'on  les  veut  tirer  de  ces  langues. 
Aussi  voyons-nous  tous  nos  anciens  étymologistes ,  qui 
sans  se  doner  la  peine  d'approfondir ,  lorsqu'il»  n'eu- 
tendent  pas  un  mot ,  disent  auscdtàt  qu'il  vient  ou  du 
latin  barbare,  ou  de  l'italien ,  ou  de  l'espagnol,  lorsque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  ont  existé  dans  notre 
langue  bien  avaut  la  formation  de  la  bosse  latinité,  de 
la  langue  itali«ue,  espagnole  et  portugaise. 

fariation  de  notre  Langue, 

■  L&.  langue  firançoîse  a  été  formée  dès  les  premiers 
nèclea,  et  au  moment  de  l'irruption  des  Romains  dans 
les  Gaules  ;  la  langue  latine  subsistoit  toujours  et  étùt 
en  usage  parmi  les  sçavaats ,  et  cela  a  duré  jasqu'i  la  fin 
du  trei^ème  ûècle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les  collèges. 

Notre  langue  n'a  jamais  varié  dans  le  fond;  elle  a 
totçours  été  la  mime  :  si  elle  a  varié ,  ce  n'a  été  que 
dans  la  manière  de  l'écrire  et  de  la  prononcer,  comme 
«Ue  varie  enc<H%  tous  les  jours. 

n  seroit  à  aouhaîter ,  et  trèft-esaoïtiel  que  l*on  voulût 
Rappliquer  à  en  fixer  Tortographe,  étaUir  des  prin- 
cipes ,  et  douer  des  règles  certaines  appuyées  sur  des 
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preuTes  et  des  raisonemens  solides ,  et  non  pas  décider 
arbitrairement  comme  ont  fait  certains  auteurs  qui  pro- 
posent leurs  sèntimens  et  leurs  décisions  comme  autant 
de  règles  à  suivre ,  sans  nous  en  doner  de  boues  raisons. 

Si  je  dis,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  qu'une  n  aux 
Terbes  doner  et  toner,  c'est  parce  que  dans  le  latin 
donare  et  tonare ,  il  n'y  en  a  qu'une  :  si  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'une  m  à  home,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
à  homo ,  à  moins  qu'on  ne  ie  veuille  former  de  l'ablatif 
homine ,  et  faire  de  Vi  et  de  l'/t  nne  double  m  :  ei  je  dis 
que  le  mot  forsené  seroit  mieux  que  forcené  ,  c'est  parce 
qa'il  vient  de  forât  et  de  aenâua  ;  un  forsené ,  est  on 
home  hors  du  sens  :  si  je  dis  encore  que  notre  mot  foîble 
seroit  mieux  écrit  feble ,  que  par  une  ridicule  orto- 
graphe,  &ible,  je  dirai  pour  raison  que  ce  mot ,  Tenant 
du  \a.tmfiexibilit ,  à  Vahlatifjlexibile,  il  sera  plus  con- 
forme à  sa  race  ou  racine  ,  qui  vienent  l'une  et  l'autre 
de  radice,  ablatif  de  radix.  Si  je  propose  que  le  mot 
mëlencoliqae  seroit  écrit  plus- conformément  à  son  ori- 
gine ,  si  on  l'écrivoit  mérencoUque  ;  je  dis  que  Ton  disoit 
autrefois ,  merencoheux ,  mereocoliens ,  et  ce ,  parce 
qu'il  vient  du  latin  moerorem  colena ,  et  merencolier 
de  mœrorem  colère. 

Deux  persones  aussi  judicieoaes  que  sçavaotes  m'ont 
conseillé  de  rejetter  celte  4tymologie ,  disant  qu'il  sei-oit 
plus  nature  de  la  tirer  du  grec  ftt>jivx4>J»,  qui  signifie 
bile  nmre  et  fureur.  Se  conviens  avec  eux  de  la  ressem- 
blance parfaite  du  mot;  mais  je  n'en  trouve  aucune  avec 
le  latin  meeror ,  qui  «gniiïe  tristesse ,  abbatement , 
afBiction,  douleur  ;  de  même  qu'il  y  a  une  grande  di&^ 
rence  entre  un  home  mélancolique  et  un  home  atrabi- 
laire ;  l'un  est  un  home  à  plaindre ,  l'autre  im  boom 
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tIétestaUe-  Jàrémie  dans  ses  lamentations,  chi^.  1 , 
vers.  i3 ,  en  parlant  de  la  fille  de  Sion ,  a  dit  :  Poauit 
me  detoîalam ,  tata  die  mœrore  conjèctam  s  il  n'a  pas 
certainement  tooIu  dire  qu'elle  étoit  pleine  de  bile  noire^ 
mais  accablée  par  l'afBiction ,  la  doulent  ;  et  lorsque 
S.  Mathieu,  cbap.  36,  vers.  57,  a  dît  que  Jésns-Chi-ist 
coBpit  contrietari  et  moeatua  eaae ,  il  a  dit  en  notre 
langue  :  il  commença  à  s'attrister  et  à  être  saisi  d'afflic- 
tion. Ces  observations  ne  sont  point  pour  conlredire 
leur  sentûneat ,  mais  pour  Ëiire  sentir  la  diffîrence  d'on 
mélancolique  et  d'un  atrabilaire. 

T<His  les  jourâ  on  voit  des  disputes  sur  la  manière  de 
s'exprimer  en  certains  cas,  et  ces  disputes  ne  produisent 
aucune  solution.  On  demandoit  il  y  a  quelque  temps,  si 
une  femme  à  qui  on  demanderoit  si  elle  est  malade,  doit 
répondre  je  la  suis ,  ou  je  le  sois.  Les  ims  soutenoïent 
pour  Uf  les  autres  pom:  la.  Four  moi  je  soutiens  que 
l'un  et  l'autre  ae  valent  rien  et  que  c'est  un  pur  galima- 
thias,  et  qu'il  faut  répondi-e  simplement  et  absolument, 
oui  ou  non;eteneSêt,  que  signifie  ce  la,iya>xle?  On 
discutoit-encore  s'il  Ëdoit  écrire  sans  dessus  dessous,  ou 
se»6  dessus  dessous  ;  à  cela,  même  réponse  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  valent.  On  écrivoit  ancienement  c'en  dessus 
dessous,  ou  ce  dessus dessous,etc'estla véritable  mani^ 
de  l'écrire ,  c'est  mettre  dessous  ce  qui  devroit  être  dessus , 
et  de  même  c'en  devant  derrière,  ou  ce  devant  derrière. 

Richesse  de  notre  Langue. 

Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  riche  que  la  nôtres  le 
nombre  des  mots  en  est  pour  ainsi  dire  infini.  Four  s'en 
convaincse,  il  ne  &ut  que  lire  nos  anciens  historiens, 
nos  poètes  et  nos  orateurs,  jusqu'au  dix-teptîème  siècle;' 
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mais  il  s'en  faut  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  soit  aom 
riche ,  par  la  suppression  et  proscriplion  d'un  nombre 
très-Gonsidërable  de  mots  très-expressifs  et  très-ënei-- 
giquea ,  qui  ne  sont  point  remplacés  et  qu'il  sei-oit  mtune 
très-difficile  de  remplacer  ;  une  fausse  délicatesse ,  on 
caprice,  ont  été  cause  de  ces  suppressions  :  un  mot 
excellent  est-il  employé  par  un  auteur  dans  une  pièce 
burlesque  ou  comique  ?  cela  a  suffi  pour  le  faire  pros- 
crire. Molière  s'est  servi ,  dans  ses  comédies ,  du  mot 
détei^er  et  détersif;  i!  n'en  a  pas  filu  daTaatage  pour 
le  banir.  N'est-il  pas  singulier  de  roir  dans  certains 
auteurs,  que  le  mot  contempt  est  écorché  du  latin? 
Mais  je  leur  demande  lequel  est  plus  écorché  du  latin , 
ou  contempt  et  contemner ,  on  mépris  et  mépriser  ? 
Contempt  ne  rient-il  pas  de  contemptua,  contemnere? 
Mépris  vient  de  mes ,  qui  signifîoit  ancienement ,  et  le 
sigmfie  encore  à  présent,  malus,  et  de  prelmm;  mépris, 
c'est  malum  pretium  {  mépriser,  ?nale  appretiare. 
N'est-il  pas  encore  singulier  de  roir  ces  mêmes  auteurs 
traiter  celui  de  conToiteuK,  de  vieux  et  de  mjéchant 
mot  {ce)  ?  Quel  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs ,  n 
nons  retranchions  tous  les  vieux  mots,  il fâudroit faire 
tme  nouvelle  langue  ;  ceux  de  Dieu ,  d'home ,  de  femme , 
d'amant ,  de  vin ,  d'argent ,  de  livres ,  sont  aussi  vieux  ; 
fâut-il  pour  cela  les  retrancher  ?  On  a  retranché  les 
mots  mansuétude ,  suavité ,  aménité,  et  plusieurs  autres 
•ynonymes  de  ces  mola;  mais  par  une  bizarrerie,  j'ose 
le  dire ,  le  mot  doux  y  a  fait  une  grande  fortune  ;  il  est 
adjectif  pai>tout.'  Un  Caractère  doux ,  un  temps  doux , 
une  voiture  douce,  une  étofife  douce,  un  ragoût  doux  , 
du  vin  doux ,  ime  odeur  douce ,  un  lit  doux ,  une  feomié 
(ce)  Voyez  ci-iprii  le  conte  dn  ConToiteux  et  de  l'EDTÎeox. 
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donce.  H  faut  espérer  qu'un  glossaire  général  fera  ouTiir 
les  yeax,  et  que,  secouant  les  préjugés,  non-seulement 
on  reconnottra  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
langue  une  infinité  de  motâtrès-expresaiË,  mais  encore 
qu'on  leur  redonera  l'être. 

On  recoimoiti'a  encore,  que  cette  soustraction  de  mota 
nous  force  malgré  noua  très-souTent  de  iaire  de  longues 
périphrases ,  pendant  qu'un  seul  mot  nous  rendroit  intel* 
ligibles.  Combien  de  fois  les  poètes  ne  sont-îls  pas  gênés 
.  par  le  défaut  de  ces  mots?  Si  on  u'avoit  pas  supprimé 
les  mots  aherdre  et  terdre  ,  Scarron  auroit-il  été  embar- 
rassé pour  rimer  i  perdre?  Ce  poète  B.'exprime  ainsi,' 
dans  sou  Virgile  travesti,  livre  Vi,  en  parlant  de  la  des- 
cente d'Ënée  aux  Enfers  avec  la  Sybille  : 

TeDant  sons  les  bras  la  S7lnUe  , 
Que  l'ige  reodoit  moina  agile , 
Et  qui  lui  crioit  à  tous  coups  : 
Énée,  où  Diable  conre^-voni  ? 
Qu'ils  se  trouvèrent  prés  de  l'oiule 
De  rAcheron,  qui  tonjoart  gronde  ; 
Et  qni ,  par  un  canal  bourbeux , 
A  considérer  très  hideux, 
Dans  le  Cocjrte  se  Ta  peidr*. 
(  Kime  qni  sait  rimer  en  erdre , 
Je  le  laisse  à  plus  fin  que  moi.  ) 

Aherdre ,  qui  vient  du  verbe  adhœrere ,  ne  vaut-il 
pas  bien  le  mot  attacher ,  venant  de  tactum  ,  participe 
de  tangere,  dont  nous  avons  fait  le  verbe  composé  atta> 
cher?  Terdre,  de  tergere,  n'est-il  pas  plus  agréable  que 
celui  de  torcher,  qui  vient  de  la  même  source,  et  ne 
vaut-il  pas  bien  celui  de  nétoyer ,  qui  a  été  formé  dt> 
nitidare? 
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Voil&  quelle  est  au  juste  l'origine  de  notre  langue, 
qaela  ont  été  sea  pn^rès ,  ses  rariations  et  sa  riclieaM. 

Utilité  cCun  Glossaire,  et  deê  étymologiea. 

Flusieurs  peisones  m'ont  Toulu  persuader  que  Ica 
étymologies  n'étoient  pas  absolument  nécessaires  dans 
mi  Glossaire ,  qu'il  suffisoit  de  bien  proarer  la  sigoifica- 
*  lion  des  mots  par  des  citations  justes  et  claires  ;  je  les  prie 
de  me  permettre  de  n'être  pas  de  leur  avis,  et  de  eoatenir 
au  contraire  qu'elles  j  sont  très-nécessaires  pai-  deux 
raisons  :  la  première ,  pour  diîmontrer  avec  plus  d'ëvi- 
dence  l'origine  de  la  langue  ;  la  seconde ,  pour  constater 
clairement  la  signification  des  mot<i. 

Mais  pour  doner  une  juste  étjmologie,  il  faut  que 
le  mot  soit  la  même  chose  que  celui  dont  on  le  tire ,  oa 
ao  moins  qu'il  y  soit  parfaitement  analogue  ;  et  en  mi 
mot ,  il  faut  qu'il  soit  comme  celui  Ae  réoigme ,  qui  cesse 
d'être  nue  véritable  énigme  si  die  a  rapport  à  di^-entes 
choses,  n  ne  suffit  pas  de  dire  ce  que  l'on  s'e^rce  de 
nous  persuader  au  sujet  du  mot  Dun ,  qui ,  suivant  cer- 
tains auteurs ,  signifie  en  langue  celtique  et  basse-bre- 
tone  une  vallée ,  et  que  l'on  a  doné  le  nom  de  Dun  et 
Dunes  aux  montagnes ,'  parce  qu'elles  sont  prochaines 
des  vallées  :  rien  de  si  opposé  à  une  montagne  qu'une 
vallée  ;  un  pré ,  un  champ ,  an  bois  proche  d'un  fieuve  > 
ne  sont  point  un  fleuve.  '  Dun  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  abbréviation  du  latin  tumulua,  élévation.  Dsera 
facile  de  le  démontrer. 

M.  Ménage ,  home  des  p]iu  sçavants ,  nous  a  doné  un 
volume  in-folio  d'étymologies  :  je  l'ai  examiné  arec 
attention  ;  et  sans  fidre  tort  à  sa  réputation ,  je  dirai  avec 
confiance  qu'il  n'y  en  a  pas  un  quart  de  justes.  J'y  ai 
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▼a,  comme  dans  tons  les  autres  aateors  qui  ont  ^crit  étt 
ce  genre  de  littérature ,  que  les  étymologies  qu'il  recette  i 
sont  ouJesmeiUêm'es,  ou  les  mcms  mauTaSsËà;  on  peOt 
s'en  convaincre  en  les  examinant  avec  une  KVupnleas^ 
attention,  «t  jeme  flatte  de  le  démontrei-.  Je  tfouve  qù* 
c'est  à  tort  qu'il  a  critiqué-leb  Hellénistes  :  le  peu.  qîi'ilt 
enontdoné  à  la  fin  des  Biicines  Grecques,  sont^^hii 
JQStes  q'be  la  plus  grande  partie  des  siennes  ;  je  netiifere 
d'«ux ,  qu'en  ce  que  je  tire  leâ  miennes  immédiatement 
du  latin ,  et  que  les  Hellàriate^'le»  tirent  dû'  gi«c.  -Uft 
lecteur.sera.  énétat  dé  j\igeit, -mi  le  projet. tPonl^c- 
tionaire  ou  Gloasairê  que  je  ysib  iloner,  et- daftt't^iW) 
je  mettrai sousses yeux  ceUes  proposé^  par  JilQMëiïàgtt 
avec  une  rëfiitatjon ,  et  les  nooTelliesque  jépropôstei^^'^il' 
Miais  ayant  d'e&  propofiéf-  aUbuue  j  je  vdiïr'prél'éM^ 
le  lecteur,  qv^l  y  en  a- un  ■.très-^and'iti^ùfere  ,  dé^ 
qneUfis-  on  pdurta  ^'re  cette-  plaisantenti  ',■  t^ta  à  'Se  jaite 
on  wjet  deliriièïaideMÀii^ey^igne^eff'moti'sont'TentiA 
de  lojnet^u'ilsont  bien'cbangé'Sqr'la  route';  jele'piî? 
de  liiie  avast  dâr)ager,;et!de  me''^'ràiâttre  delui&iiQ 
oette _ comparaison  ï  'iui   hçnMj  ■vufitrefeénd-tiji-l&ag 
Toyage,  ilpia^Min  etaBtîç»ii..iliFqrié«tàT60  tw  eétt  de 
moins ,  estiopié  -df  un  bras  ,>i;aBJl6ii{le  aii'iront  yun  gibtie 
ou  ba^se  au  dos',  est-il  moinvié  mi£m«  tiomfr?  Bl^-t^ëS 
que  notre' niât  merci  ne  viXjtt  point  de  mïserû*&fd4a , 
parce  que  de  douze  daraotènesiilaait'il  (itoij  ecimpDsé',  il 
n'en  ■'este,  que-cinq  ?  Oîer'  merci-/  n'estM>e"pa8  crier 
vai^ma^^'i  Dirar-t-on  que;Ieai6t  ktin-«cd;>o>ïiblatif-d«f 
êcaput,  qui  signifie  Je  laiste  (fatle)  d'une  colrâiic  ^u'a  pas 
formé  nôtre  mot  eschafiâux?  Qu'est  un  eschafibux  i(^Iui- 
&ad),  sinon.tmfe  diose  ëlevée?  Cemot'est'ooûiidéralâe- 
ment  augmenté;  tel  a  éU  le  caprice  de  nos  ^iiH^J^Ji 
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lettres,  ajouta  àr«,eettrè»-on]mai£e;Ëatietme,Este- 
Jèoe ,  ^ate&noiL  rient  de  Stephantta ,  adopté  du  grec  par 
IfBjjatioa  i  de  êcutella,  noqs  disons  escuelle  (Àiuelle);  espë- 
l^f'.de  êperare  i  esclandre,  de  ëcandedum.  Une  lettr« 
change  défigure  bien  iln  Inttt  :  on  diwit  ancienemént 
melle  pour  merle,  OÙenu;  ^t'itterula  ;  moiUier,  ftnune^ 
de  mulier, 

~.  Il  ^t  encora  j^  propos  arânt  de  les  pi'opoier,  de  faire  une 
4)\»l!^ya(ion  générale  sur  iontcs  les  lettres  de- Valphabet, 
^i|i  9tt  mettoieut  indîstîactefflent  les  ooes  pour  les  autres. 
^oilieq  «uq  TOyelleS  n'oot  poîoib  éU  excepta.  IZ-a  et  !*« 
imt  Ufujours  été  mis  l'iUi  poar  l'autre  ïoAécrivoît  faire 
«tfiii%Zp)^>^  etpleJre:.lV.etJ^i,  de  m^œe ;  d'mâM ,  on 
disqit6Bs^.^nter,  d' inaitum  ,:pveticipe  ^înserere.  De 
tl^/^m^  ausf^lV  et  IVroa^orivoit  popléer  ponrpuUier, 
Qutil  .poin-^nt^nffltei;!']!*  fle  prooonçoit  Ou. 
L,.,I*e  i.et  le  /> ,  qui  sont  lettfe»  labiales  ..sont  trèthwaveiit 
Tuapour  rautj:evtronpe^^<u/&a,-  il  est  1  renian|aor 
qa'il.,fàut  faire  unèrgiande  àUentîbli  ksvque  l'onpro- 
upncft  Ces  deHX  latEfCfti  pouf  ne  «y  pas  tromper  ;  j'ai 
connaune  dame  i^i  oe.péuradt  les  distinguer;  lors- 
qu'elle écriTQit,'«t'q«.'îlis^gi9soit  de  ces  deux  lettrée, 
ellfl  demandoit'sî  c'^lpit'uii''/'  en  hauiou  tm  p  en  bas. 
Celle  lettre  a rprid  sontentilaiplace  dôi^ 

Le  ^  e^  r«,  4e  mèn^sjiiiber,  lirr«  \  liira,  lîrre. 
.  Le  q,icA,r'(etiy;^toient«uBsi,et90Dt  la  même  chose] 
QB-^rivoit  cacery  chacec,  kacer,  qnacer^  quasser  pour 
çliasser, , f'^nari,  Tenant.ide.9un««(ir«,  agiter,  irepouircr. 
,  Le  ftft  et.  le  '^-j  parehenùa  ;  pergamermm  ■;  'marche  ,■ 
margirKt  t;„;:    j:)  :  ■  ■  ■  -■ 

.  J^p&l'u;h.ime,délipore,ai>]à,ti{iatl^iU)êapè, 

«DATWd.  .    ■  'Si-  •:-■  ■■     - 
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Le  ^  et  Vuf  goupil,  Tcrpi\ ,' vulpea  ;  garenne,  di. 
Tarenne;  rage,  rabie. 

Le  c  et  Ta  ;  on  dîsoit  ancienement  ençon  pour  enson , 
en  baat ,  in  summum  :  d'où  calçtin ,  ou  calesoii ,  calcU 
«ummum ,  haut  de  chausse  :  andeuêment  et  ju^o'atf 
dix-septième  siècle ,  ce  que  nous  appelons  colote  tenoH 
aux  bas  que  l'on  appeloit  chausses. 
.  L7  et  l'n  mellenc ,  merlan ,  poisdoin,  m.atis  luciitH  j 
toerler ,  meder ,  miaceîUmeua. 

Les  deux  sa  serroient  d'x;  essemple  >  exemple. 

La  lettré  h  a  été  retnmohée  de  beaucoup  dé  Uio'ts  d« . 
notre  langue,  où  die  ëtoitdam  le  mot  latis  ^  àroir^ 
i!habere;  on,  h<>m«,  «m  dit ,  lintHo  dictt;  idtkSra, 
h^ire,  on  a  &it  le  mot  orëe  ,  orage ,  patcë  qà'ljfcliii^ 
rement  les  pluies  d'orage  ne  durent  qu'une  heure ,  et 
tombent  d'heure  en  heure.  Klaîs  si  oh  a  rett^ilcbë  tiétitè 
lettre  de  oertaios  mots ,  elle  a  été  ajoutée  à  d'autres  :  du 
mut  ora,. bord,  extr^mit^,  nos auâièns  ont écï'it  bord . 
hcn^et,  pour  signifier  la  inénae  chose,  et  Vh  étant  faite 
comme  un  b,  des  copistes  ont  éotit  bord ,  et  ce  mot 
nous  est  resté. 

L'm  s'e«t  atusi  ohangëB  en  bj  dé  inartnote,  nohs 
avons  fait  marbre; 

.  .  Le  (2  et  le  t,  qai  sont  lîhgnaks  Ht  dËnt^es  CU  tâêmb 
temps ,  sont  sourent  l'on  pbor  l'anfefé  ;  -ù'ad^hiarè ,  on  4 
Ëiit  atoumer;  de  tenaare,  danser,  f^oyeà  WGlètààitt  à 
la  fin.  '  '' 

La  lettre  /pour  le  phf  fikM>p9tié,  phUaaophia  f' 
eoËe,  cophinua, 

L'u  se  pnmon^it  ou  ,  cttOmie  les  Ital^as  et'  aùMs 
^pepplea  le-^HTOttonoent  encore  â  présenta  Delà  ileslcc^- 
tam  que  notre  conjonetMn  oA,  vient  de  veîi  ^  tjdtt^ 
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prëposition  où ,  d'u&t ,  parce  qu'ancîenement  nos  tfnf- 
teurs  n'éirivoient  cette  conjonction  et  cette  prëpoâtioa 
que  par  un  u  simple- 

, .  II  iaut  encore  observer  que  la  pIl^Kl^t  de  nos  mots  se 
«ont  formes  des  verbes  ;  les  uns  de  l'iofinitif ,  et  les  aubrea 
du  participe.  Une  autre  partie  s'est  formée  du  nominatif 
de  la  premièfe  déclinaison  des  noms ,  en  changeant  seu- 
lement l'a  en  « ,  coouue  jnuaa,  musé;  toiuZa,  taUe; 
canicula  ,  canicule.  Une  autre  de  la  seconde  déclinai- 
son ,  mais  à  l'ablatif,  comme  Baron  de  viro.  Tous  nos 
motA  en  eau ,  rienent  de  ce  mkme  ablatif,  et  il  faut 
observer  que  tous  ces  mots  s'écrivoieat'  A  se  terminoient 
AjA&aigiUo,  on  disoits^el,  8tnel,seel,.aceau}  AanUdoi 
on  a  fait  seau ,  yase  de  bois  pour  puiser  de  l'eau.  De  fia- 
gello ,  on  a  &it  tlael ,  fléau  ;  tombel ,  tombeau,  de  tumulo  ; 
xnaatel,  de  manfa/o,  manteau.  Ceux  de  k  troisième  sont 
aussi  formel^  de  l'ablatif,  comme  père ,  de  pâtre  ;  chSia^ 
■teté,  de  caetitate  i  &aile  (frèle),  àefragiU;  graB* 
(grêle)  j  de  gracili.  '  '     ■  , 

D'après  ces  principes  géaâ-aux ,  je  vais  proposa*  qud- 
ques  étymologies ,  les  unes  déjà  proposées  par  Ménage, 
et  d'autres  qui  ne  l'ont  été  par  aucun  AUtenr. 

Abbathe  :  Ménage  dit  qu'il  vient  de'  Fitalien  abbatere^ 
jQuâ»  d'ioà  l'a  tifé  l'italien ,  ai  ce  n'est  ^u  .verbe  vaaiare , 
dont  onafàitle^oompo^  jOttt'tMfansi^  v.attan  aignîfi* 
détrujrev  ravager.  :  .... 

Acheter,  suirant  le  même  auteur,  vient  d'accaptan 
■  delabaase  latinité^  parfle  qHe,dit-il>  il  seWatiTe.dans 
les  Cartulaires  de  Cbarles-le-Chauve  ;  -il  dêvoit  sçaiVoir 
que  ,la|  basse  l,at{4)té  .s.'t!^t|foraïé«  de  notue  Laiiguc 
Momap^e  corromjiue'du  latin.  Les  deuxicoloanes  qu.*il 
nous  <l(>ne  s^r  ce  niot  copU^eot.df^jcitAtiiKUjà  pede. 
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ie  Tue  pour  dous  prouver  que  Ton  a  dit  en  basM  lati- 
nité accaptare;  mais  on  disoit  aussi  en  notre  langue 
ftcater,  achapter; il  rejette  donc  lavëritable  étymologie, 
(comme  il  &it  presque  toujours) ,  qui  est  le  mot  laUn 
acceptare.  On  ëcrivoit  encore  au  commencement  dû 
siècle  dernier  acbepter  :  quand  un  home  est  chez  un  mar- 
chand ,  ils  contestent  ensemble  sur  le  prix  ;  en  sont-ils 
conyenufi ?  l'un  vend,  et  l'autre  accepte. 

AvuLE,  aveugle,  avuler,  aveugler;  c'est  ainsi  que  l'on 
ëcrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus  de  Mo- 
liens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité,  strophe  1 7!  {dd): 
Vous  qui  par  let  travers  '  aies 
A  senestre  trop  avalés  •  : 
Retourne  toi,  gens  avulée , 
Regarde  sonr  ton  dettre  Ks  '. 
Com  li  chemias  est  grans  et  lés  *.  ' 

O  gens  foie,  où  es-tu  alée  7 
Diex  ^  a  VI  lumière  avalée 

Aj  avuiet  en  la  valée  ,  ', 

Diex  a  moustré  as  avnlés ,  .  ... 

La  voie  clerc ,  hante  cl  léc  *., .        , 
Toute  la  terre  est  estelée  ', 
Si  com  li  Cliius  '  est  estetés. 
Ménage  et  antres  prétendent  qu'il  vient  de  ab  oeuîiê, 
c'est-à-dire  sans  yeuxj  mais  tons  les  aveugles  ne  sont 
pas  sans  yeux,  quoiqu'ib  ne  voient  point  ;  qu'est  un 
aveugle,  sinon  un  home  privé  de  la  lumière  ?  L'anoiene 
ortographe   nous  dit  qu'il  vient  A'avuhuSf  participe 
à'avellere  ;  avulaua  à  lumine, 

{Jd)  Bfaniucrit  de  l'ÉglUe  de  Pari* ,  coté  H ,  d"  7 ,  t  préfCDt  à 
la  KUiothècpie  Impériale. 

'Détours ,  tranivenum;  ^  detcendet ,  ad  valiem  ire  |  >  cfité,  latm; 
*hTi«  ;  ■Dieu; ' lée ,  large,  iMa;  '  eitoilée,  luUaia; 'Ciel ,  Ceilum. 

.         ■       c5  "' 
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Aj^oillerei^,  iajoa  le  manuscrit  de  ta  BiblioUiâque 
Royale,  a"  84o7,  qui  contient  plu^ieurâ  matières  con- 
cluant 1^  4roit ,  fiigoi&e  légitimer  un  eof^t.  On  y 
^live  :  V.  Un  '  pt  *  enfant  de  sa  ineschine  ^  ;  il  la  prit  k 
»  fftme  :  4juand  il  fu  moni ,  li  colsiu  *  volc^eat  t^lir  ^  as  ' 
)>  eiiiàns  l'iretage  '  au  père,  come  as  b^stars,  et  l'en 
9  defent  qu'il  ne  le  face.  iVo^e  ;  que  enfant  sont  amoil- 
»  leré  par  le  mariage  Eût  enprès  ».  Il  n'y  a  qu'une 
^èo^t^c  légitime ,  une  moilUer,  qui  puisse  rendre  des 
eiifàqs  lëgititnes,  ce  mot  Tient  donc  de  mulier.  On  trouve 
pe  mot  ^i(nple  atoillerer. 

Arondiller  ,  arundiller  pour  murmurer ,  se  ti-uave 
dans  une  traduction  de  la  Bible,  manuscrit  du  Roi, 
n°  G^oiiDeuter.  chap.  i,Tera.a6.  «  Et  tous  ne  Toleistes 
«  ascendre,  mes  tqus  mescreauntz  à  la  parole  del  Sei- 
<c  gnor  nostre  Dieu  arundiUaatea  en  toz  tabernacles,  et 
«  déistes  :  nostre  Seignor  nous  haïst  ».  Et  noluiatls 
aacendere  ;  aed  increduli  ad  aermonem  Domini  Dei 
noatri ,  mui-murastis  in  tabemaculU  vestris ,  aique 
dixistia  :  odit  noa  Dominua.  Ce  mot  vient  d'hiruTido  j 
hirondelle,  oiseau  ;  on  disoit  ancienement ,  et  on  le  dit 
encore  en  diTerses  prorinces,  une  argnde,  une  arondelle, 
et  de  là  arondiller  ;  le  cri  de  cet  oiseau  est  une  espèce  de 
murmure.. 

BierRE,  pour  cercueil,  ne  vient  pas  comme  le  dit 
Ménage,  d%  l'alleœaiid  £aer, mais de^re/rwft,  ponton 
a  £)it  en  françois  fierté ,  Vf  sç  changeant  en  £ ,  comme 
je  l'aiobservë ci-dessus. 

EiEVRE  pour  signifier  une  loutre,  un  castor,  ammanx 

'Un borne;  ^ent;  '  domeitique;  * le« coiuins ;  *  eolerer;  'aux; 
'  héritage. 
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ampbilnea,  rieat  par  la  même  raison  du  laXinfiber, 
parce  que]e  b,  l'/etle  f  étoient  la  même  chose:  les  Ita- 
liens disent  bevero ,  les  E^Mignols  befre. 

BiCE ABRE ,  mieux  ^rit  que  bizarre ,  inconstiint ,  fan- 
tasque même ,  rient  du  latin  virgatua  ,  tachel^  ,  mou- 
cheté de  difiërenles  couleurs.  Un  bigearre  est  un  home 
qui  change  à  tous  momens  de  sentîmeos  et  de  volonté  y 
d'où  bigarrer  et  bigarreau ,  friiit  rouge  de  difféi-entes 
nuances. 

Canaille.  Koyex  Ménage  à  ce  mot  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Quel  essor  il  a  doné  à  son  imagmation ,  en  le 
dérivant  taut6t  àA  grec,  de  l'allemand,  et  tantôt  du 
latin  canaiicola ,  parce  que  les  chiens  et  la  canaille 
habitmeot  des  canaux  !  Mais  qu'entendons -non»  par 
canaille  ?  C'est  un  attroupement  de  chiens ,  une  alliance 
de  plusieurs  chiens ,  c'est  canum  alUgatio, 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage  avec  son  caw 
thu8 ,  qui  «gnifie  une  baode  de  fer  j  le  coifi  de  l'œil ,  et 
d'autres  auteurs  qui  font  Tenir  ce  mot  de  cehtu^homi' 
ne»?  C'est  le  quantum  latin  ;  un  home  qui  a  son  canton, 
habet  quantum  ad  illum  attinet.  11  s*est^crit  anciane^ 
ment  quanton. 

Chaland,  chalans.  yoy.  encore  Ménage  sur  ce  mot^ 
comme  il  rejette  l'étymologie  de  Silviua  qui  eet  la  véri- 
table !  Ce  mot  vient  en  e&t  de  calens ,  participe  de 
calere.  Qu'est  en  eSèt  un  marchand  qni.a  bien  des 
chalans ,  sinOU  un  home  qui'  a  bien  des  gens  qui  sont 
empressés  d'aller  acheter  chez  lui  ?  De  la  tn^e  source 
vient  notre  mol  nonchalant ,  un  home  qni  n*a  point 
d'ardeor ,  un  home  mou. 

Cbetine,  pour  signifier  inondation,  vient  de  ere- 
Uitn  f  participe  de  creacere,      , 

C4 
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DbguCkfbr  ,  déguerpir ,  deTcrpir,  abandoner,  quit- 
ter» se  soustraire,  négliger,  n'a  pas  d'autre  signification , 
quoique  compose  ,  que  le  simple ,  guerper,  guerpir ,  et 
verpir,  qni  s'est  aussi  écrit  gerper.  On  trouve  dans  la 
traduction  de  la  Bible,  citée  au  mot  arondUler,  Deuter.' 
chap.  33 ,  vers.  3.  «  En  tiele  maniée  feras  tu  de  asne  et 
V.  de  restement ,  et  de  cbescune  chose  de  ton  frère  ,' 
«  laquele  avéra  periz  ;  si  tji  la  trovez ,  tu  nel  g^u^r/^ero» 
«  com  estraunge.»  Similiter  faciea  de  aaino  et  de  ves~- 
timento  ^et  de  omni  re  fratrit  tui ,  quœ  perierit  ;  ai 
inveneru  eam,  ne  negligaa  quasi  alienam.  £t  dans 
les  Proverbes  de  Salomon ,  chap.  i ,  vers.  s.  «  Jeo  vou« 
«  dorroi  un  bon  donn ,  ne  deguerpez  point  la  ley  ■». 
Donwn  bonum  tribuam  vobù ,  legem  meam  ne  dere- 
l^iquatis.  /^ojr«s  Ménage  et  les  autres  Étymologistes,  les 
mas  le  font  Tenir  de  verpire ,  de  la  basse  latinité  ,  les 
autres  de  tveipen  aUemand.  Mais  nous  avons  le  verbe 
discerptre^  qui  signilie  diviser ,  séparer;  déguerpir  une 
cjwfse,,  J^'e^^^e  pas  l!abandoner,  s'en  séparer  7 
^  -Dei,,UR  et  deloir.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ordonance 
df)|iÂilM;^I;<oH>s,  manuscrit  du  Roi 8^07,  concernant  les 
réglemens  pour  les  juges  :  elle  est  datée  du  mois  de' 
Sidtiir'  ia54.  La  charte  de  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagee  et  de  Brie  ,  pour  la  confection  de  la  coutume  de 
(^çs  p^ov^oes, ,  est  datée  aioai  :  ■>  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce 
«nostre  3!ig^or  las^j  le  jour  de  Feste  deNoel  où  mois 
u  de  Delcdr»,  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Deloir  est  le 
.mois  de  Décembre.  On  écrivoit  ancienemeot  air  et  oir 
pour  héritier  ;  je  pense  que  c'est  le  mois  de  la  naissance 
de  l'héritier.  Jésus-Christ  étoit  qualifié  de  J'Oii*  de 
l'Étemel. 
DÉLABRER.  Ménage  prétçndqu'il  vient  du  latin  inuàté 
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dialamherare  j  on  ne  sçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Poorijuoi 
ne  riendi'oit-il  pas  plutôt  de  ^&a«cij  dont  on  a  tait  un 
composé  qui  signifie  être  ébranlé ,  être  en  mine. 

ËNBÊVEH ,  à'indivare ,  suivant  Ménage ,  comme  qui 
diroit  à  Deo ,  aut  Dceinone  corripi-  Où  a-t*il  pris  ce 
lieau  latin ,  et  de  si  belles  choses  ?  Que  âgnifie  endërer^ 
ou  le  simplcdeaver ,  sinon  faire  sortir  de  la  voie ,  faire 
perdre  la  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas  tout  naturelle- 
ment de  deviare  ? 

Engoncé,  ne  vient  point  de  Vingonnicatua  de  Ménage, 
mot  forgé  par  lui  ^  mais  du  latin  abacondere.  On  dîsoit 
ancienement  absconcer,  esconcer ,  mur  dire  le  soleil  se 
cache ,  disparoit ,  il  s'engonce  ;  une  lete  ou  autre  chose 
aigoocée ,  c'est  qu'elle  semble  vouloir  se  cacher, 
.  ËapvOHBR.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de  la 
Bible ,  Genèse ,  chap.  ai ,  vers.  1 1 ,  pour  signifier  tirer 
de  l'eau  d'un  puits  :  EUezer  va  chercher  Rebecca  pour 
être  femme  d'Isaac  :  «  Et  com  il  feist  ses  camels  a  coucher 
«  hon  de  la  citée  ,  jousle  le  putz  del  eawe  à  vespre ,  à 
«  cel  temps  que  femea  soloîent  aler  &  eapucher  de 
«  eawe  ».  Cùmgue  cameloa  feciaael  accumbere  extra 
oppidum,  juxta  puteum  aquœ  veaperè ,  tempore  quo 
aolent  mulierea  egredi  ad  faauriendam  aquoTn,  Ce  mot 
vient  de  puteut ,  dont  on  a  formé  pour  ainsi  dire  expu- 
tetwe,  tirer  dn  puits. 

ËsftBMER ,  eachemer ,  pour  dire  séparer.  Essemer  des 
abeilles ,  c'est  lorsqu'une  ruche  est  trop  pleine ,  en  ôter 
un  eiisaim  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Sans  dis- 
cuter tout  ce  que  disent  Ménage  et  Nicot  sur  ce  mot ,  je 
crois  pouvoir  dire  qu'il  vient  dé  achhma,  séparation, 
privatioa.  On  dit  encore  dans  le  vulgaire ,  en  parlant 
d'un  home  &  qui  il  manque  quelque  chose ,  qui  en  est 
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priv^ ,  et  qui  la  souhaite  ardemment  ;  Il  se  cheme  (ee), 
c'est-à-dire  qu'îl-en  est  privé,  qu'il  en  est  séparé;  et  de  là 
ti-ès-assutëment  Tient  notre  mot  chômer  par  coi-rup- 
tioii ,  pour  signifier  cesser  ;  et  quoi  qu'en  dise  Ménage , 
en  douant  deux  significaUoiu ,  chômer  d'ouvrage ,  ea 
manquer ,  c'est  en  être  sëparé  :  chômer  une  fête  par  la 
cessation  du  travail ,  c'est  se  séparer  du  travail  ;  on  n 
l'on  veut  encore ,  [1  peut  venir  du  vei-be  eximere ,  qui 
iiignifie  enlever,  priver,  retrancher. 

FoiBLB  ,  ne  vient  point  de  flebilia  ,  comme  le  dit 
Ménage,  mais  de  flexibUU ,  voyez  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus,  à  l'article^es  variationade  notre  langue. 

FoRSENÉ.  Ce  mot  seroit  mieux  •k^rit  ainsi ,  et  plus 
conforme  à  son  origine ,  venant  du  latin^rfu  et  aeatu», 
et  non  pas  de  l'italien  yôz-a^nnato  ^  comme  le  propos^ 
Ménage  ;  un  forsené  est  un  home  hors  de  son  bon  sens. 

Frbtin.  On  appelle  ainsi  le  menu  poisson  ,  que  l'on 
voit  sur  lea  boi-ds  des  étangs  et  des  lïvitires ,  le  chanvr» 
qui  est  sur  le  boni  des  olienevières,  les  bleds  et  graiua 
sur  le  bord  des  champs ,  du  latin  freium ,  qui  signifie 
rivage ,  détroit ,  eto.  de  là  on  a  appelle  le  bas  peuple 
du  fretin,  ou  petit  peuple.  *• 

FmsoN ,  foison ,  abondance ,  da  latin  fiuio.  Vîll»- 

'  bardouin  a  dit  dan^  son  histoire  des-  Groisades  :  «  Lî 

tt  Venissien  se  commenchierent  k-  croiser  k  moult  gract 

afuiaon ,  et  moult  grant  plenté  n.  Ménage  a  eu  raison 

de  fixtnder  l'étymologie  du  P.  Labbe  qui- la  tire  de/à«cû. 

Graile  ,  gresie ,  pour  signifier  menu ,  délié ,  déUcat , 

même  petit ,   ne  vient   point  du  mot  françoia  grés , 

pierre,  qui  vient  du  latin  gradut,  mais  de  gracilité 

À  l'ablatif  gracile.   Dans  le  Roman  des  sept  Sages  da 

(m)  Il  bnl  écrire  i 
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Roiiie(^)  :  «Après  se  leva  lisistes  Sages,  cil  ot  anon 
«  Jessé  ;  il  ot,  les  chereux  plus  blaos  que  nule  chire 
«  mairie ,  et  retereelez  ;  si  ot  les  eals  vairs ,  le  nez  droit 
«  et  bien  séant ,  et  fu  gros  par  les  espaulles ,  et  graillfl 
«  par  les  costes  ^  et  d  n'oat  ne  barbe  ne  ghemon.  C'est-i 
«  &-dù:e  :  Après  s'éleva  le  sixièiue  sage  ;  celiii-IÂ  avoit 
«  nom  Jessé  :  il  aroit  les  chereux  plus  blancs  que  cira 
«  blanchie ,  et  ëtoient  frisez  ;  il  avoit  les  yeux  vàirs  (gg). 
Il  le  nez  droit  et  bien  place }  il  ^toit  gros  des  épanlea ,  et 
«  mequ  par  les  côt^  ;  il  n'a  voit  ni  barbe  ni  monstache  »• 
.    Virgiie  a  dit  an  premier  livre  de  l'Ënâde, 

Ilie  ego  qui  qaoadam  giaôli  moduiatut  avend 
Carmen 

Et  dans  son  Eclogue  I , 

Sîlvettrem  tenui  musant  medilarùi  aMitd. 

GuisAHHE ,  arme,  pertuisane  :  arTna  acula ,  arme 
aiguë.  Dans  la  Tragédie  de  la  vengemce  de  Jésiu- 
Christ  : 

Soit  de  guitarate  ,  oa  d'espée 

Un  home  ne  porroît  morir , 

S'il  a  dn  bauna  pour  garir 

La  plaie  qui  Itû  Mra  iaile. 

Hbrdb,  troupeau.  Ou  troare  ce  mot  dana  le  afermon 
de  S.  Bernard,  pour  la  &ste  de  S.  Benoist,  &1. 127. 
«  £n  josluû  vi  de  cest  jor  paist-il  la  lurde  nostre  Signor  , 
a  de  travle  fruit,  selonc  le  travle  regehisaement  de  l'aqiot  ^ 
«  Dostre  Signor,  il  la  paist  de  vote,  il  la  pwst  de  doc- 

(jÇ^)  C'«*t  nn  «nden  roman  mi*  de  ven  en  proie  dn  Ronmi 
i»  Dplopatos ,  coiqpo*é  par  Herbert ,  loa»  Philippe  Augoste^ 
(ff)  Ce*(-*-'^re  tiirqa* ,  de  ^tcmo  «ovlcnn,  v^rii. 
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«  trine ,  il  U  paist  d'oreison  ».  Nam  et  tuque  kodie  in 
triplicem  amoria  Damini  confèêsionem  ,  triplici  hoc 
fruclu  paacit  Damini  gregem  :  paêcit  vild ,  pascit 
aoctrinâ  ,  pascit  et  interceaaione.  Dans  on  autre 
endroit ,  Jésua-Christ  dit  à  S.  Pierre  :  «  Paiât  la  herde  »  : 
pasce  ot^a  meas.  Ce  mot  vient  du  latin  hœrere  ;  un 
troupeau  n'est  autre  chose  qu'une  réunion ,  un  assem- 
blage de  plusieiuv  animaux. 

Jaser,  ne  rient  point  de  garrire ,  comme  le-dit 
Ménage  %  il  s'est  formé  du  mot  gallua ,  un  coq.  J'ai 
observé  ci-desaus  que  \'J  c<aisone  n'étoit  en  uaage  dans  les 
siècles  recules ,  que  pour  tenir  lieu  du^ ,  ainsi  on  pro- 
nonçoit  gas.  On  trouve  dans  l'exposition  d'Haimon  sur 
les  épîlres  et  évangiles  de  la  dernière  quinzaine  de 
carême ,  manuscrit  de  Soubise ,  écrit  dans  le  douzième 
siècle  :  u  Et  tu  estoie  avec  Jhesus  de  Galilée  ;  cil  desuoiet 
«  devant  tos ,  se  dist  neni ,  ne  sai ,  ne  ni  enten  ce  que 
«  tu  dis,  si  issist  foers  devant  la  cort,se  chanteit  li^'o*»* 
t^erè  et  tu  ex  illia  ea  }  tune  cœpit  deteatari  et  jurare 
quia  non  noviaaet  hominern  :  et  continua  gallus  can- 
tavit.  De  là  on  a  fait  jaser. 

Kevrel  ,  chevreau ,  chevi-euil ,  le  k  pour  le  c,  dans  I« 
Reclus  de  Moliens  :    . 

Ha  viellart  au  capa  cavel ,     . 
Vies  hom  qui  fais  sant  de  kevrel.^. 

'  Cest-à-dire  :  «^Ha  vieillard  «ux  cheveux  blancs, vieil 
«  home  qui  fiiia  saut  de  chevreuil». 

Lécher  ,  dans  le  sens  de  ledier  un  plat  du  antre 
hanap ,  ne  vient  point  de  îeccare  des  Italieui ,  comme 
le  dit  Ménage ,  mais  de  légère ,  qui  signifie  ramasser  « 
recueillir  :  lécher  n'est  autre  chose.  - 
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R ,  lecherie ,  lecbeor,  lecherres ,  dans  le  seiw  de 
s'adouer  aux  plaisirs.,  vieni  àe  luxuriari ,  comme  leche- 
rie de /tu:uria. 

MircER ,  miuser,  cacher,  ne  vient  point  de  muaiarCf 
eomme  le  dit  Ménage,  7niMsa/v;sigaifie  parler  bas; 
mais  du  latin'nmicirv.  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour 
frauder  les  droits  d'aidea ,  c'est  parce  que  l'on  ça^ç^e  son 
pot  lorsqu'on  en  va  chercher  :  de  là  notre  mot.  aumuce 
et  aomus^ ,  amictua ,  et  le  jeu  de  cligne  mucette  ,  l'un 
cligne ,  baisse  les  yeux,  ificUnal ,  pendant  que  l'autre 
muce,  amicit. 

'  Nat  ,  net ,  pur ,  propre ,  vient  de  nUidua  dont  nous 
avons  fait  notre  verbe  nétoyer.  Ménage  a  raison  de 
réprouver  l'^tymologie  de  Gosselin  de  purgare.  :,  ,.., 
Ord  ,  sale ,  impur.  Ordeer ,  ordoier ,  salir ,  ■  rendra, 
impur  :  oi'dures ,  villenies,  vieneiit  du  latin  Aorrû/iM , 
l'A  retranché. 

Orfroib.  Ce  sont,  comme  on  sçait,  des  bandes  d'étofiês 
d'or  qui  sont  aux  ornemens  d'ëglîse ,  que  Ménage  dérive 
d'ourum  Phrygmm,  i  mais  n'est-îl  pas  plus  naturel  de 
le  Élire  venir  àHaururtifreictum?  on  disoît  fraisr ,  Iroier, 
pour  rompre ,  fràngere. 

Plage  ,  plege ,  caution  ,  garant  :  dans  le  manuscrit 
de  saint  Bernard,  loi:.  hQ,  v°.  uBeDoiz  soitpeusj  ki 
V.  por  sa  très  grant  cHariteit  dont  il  nos  amat  nos  tramist 
(fsou  chjer.iil,  par  cuy  nos,spq^  reconciliîet ,  et  si 
,«:  avons  paix  à  peu ,  ens;  k'il  iqismes  est  li  moyeueres  et 
«  Il  plages  de  cest  reconciUement  n.  Senedictua ,  qui 
j/ropter  nimiam  charitalem  suam^.qud  dilexit  nos  , 
^mUi^Jio^iaJU^um  suum  dileçti^Tn,  inqtio  eihenè  coir^- 
^placuit ,  per  quem  reconcilùfti^pac^m  habeamua  ad 
tum,  et,  idemfiU  in-nobia  reçpnqiliationia  huiu» ,  .ei 
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meàiator  et  obses.  Ce  mot  ne  Tient  point  de  praegiua  , 
ni  deprcea ,  comme  le  prétend  Mëaage,  mais  de  plagœ, 
rets ,  filets  :  un  home  qui  plege  et  cautioae ,  se  met  dan* 
de  tembles  filets. 

Fh  A.NON,  ^crit  aussi  &non ,  est  le  manipule  des  prêtres, 
diacres  et  sons-diacres,  qu'ils  mettent  tnr  leur  bras.  On 
Toit 'dans  l'inventaire  de  Guillaume  d'Estoutteville , 
fondateur  du  collège  de  Lysîeux ,  ancienement  collège 
de  Torchy ,  Torcy  :  «  Item ,  une  chasuble ,  son  étoile  et 
«  sOn  phanon  de  relluau  vermeil  (  velours  roi^je)  w.  Ce 
mot  vient  de  panniu,  drap,  étoSè. 

Quoi,  tranquille,  quietua. 

QuoislER ,  appaiser,  quietcere.  Dans  les  Sermons  de 
saint  Bernard,  fol.  i48 ,  v°.  «  Certes  li  paiz  ne  cesseutt , 
*  ne  li  miséricorde  ne  se  roloit  quoiaier  ».  Si  quidem 
non  ceatabat  pax,  non  ei  mùericordia  dabat  silen- 
tinm. 

Dans  le  Lni  d'Aristote  : 

Se  vous  me  voliie?  enqnerre 
Porqnoi  demoroit  en  la  terre 
Si  volenliers,  et  tcnoit  qoi. 
Bien  TOUS  dirai  raison  porqoi. 

Rat;  insecte,  frayez  ïe  verbiage  de  Ménage  sur  ce 
mot ,  tantôt  de  mua ,  de  l'italien  ratto ,  tantôt  de  Talle- 
mand  rats.  Qu'est  un  rat ,  sinon  un  insecte  qui  ronge , 
et  vient  de  raaum,  participe  de  raden  7  On  l'écrivent 
ras. 

Bavine  ,  torrent,  frayez  encore  Ménage ,  qui ,  avec 
dn  Cange  et  au&Ks ,  le  taat  venir  de  lapina,  sans  dire  eh 
quelle  langue ,  pendant  qu'il  convient  que  ravir  vient 
de  rapere.  Ravine,  terrent,  enlèTe,  rarit  tout{  c'est  le 
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rapma  tatin.  On  trouve  dant  S.  Grégoire ,  1. 1 ,  cb.  6 1 
u  Dnnkes  comenzat  par  merrilhouM  manière  li  arsins 
»  en  soi-meisme  retorneir ,  abi  com  il  par  lo  retomur^^^ 
»  de  sa  ravine,  crioat  ke  il  ne  poist  lo  Veske  trespaaseir  ». 
Cœpit  autem  miro  modo  Ui  aemetipëutn  incendium 
reiorqtteri ,  ac  ai  reJUxione suiimfviua,  exciamaret^ 
aeEpiacopum  tranaire  uotipoate. 
■  Rbfaihb  ,  ne  vient  pas  de  repuecere  ,  prendre  «es 
repaa ,  comme. dit. Ménage.  Un  r^MÛre  est  un  lieu  oit 
l'on  se  retire,  où  on  loge  :  d«  reperire. 

Sbionbur.  Quoi  que  l'on  puistedire  sur  l'étymologie 
de  ce  mot,  du  latin  Mncor,  qui  a  été  adoptée  par  tous 
les  sçavanls  qui  notis  ont  précédés ,  et  par  tous  les  écri- 
vains de  ilofare  temps ,  néanmoina  je  ne  suîa  pas  de  leur 
avis.  Si  le  mot  Senior  est  la  source  de  notre  mot  Sei- 
gneur ,  il  n'y  a  pas  d'home ,  sur  terre ,  de  quelque  con' 
dition  qu'il  puisse  être,  qui  né  f&t  un  Seigneur,  loraqa'il 
«eravieox^  c^jA  soutiens  qu'il  faut  titre  ancien,  pour 
Ati«  S^or  :  le  BU  d'un  Grand  est  Seigneur  an  taùm&at  ' 
de  sa  naissance  ;  pourquoi  7  c'est  parce  qu'il  est  distingnri 
pW'Sa  naissance,. par  l'état ,  la  conditiou  de  son  péra}-fl 
•tt  inaignis ,  ituigniûri  il  cat  home  de  distinction ,  -[mf 
■on  rang ,  '  par  les .  grands  emplois  qu'il  possède.  Pour 
Mpuyer  mon  sentiment,  je  crois  qiL'il  suffira  de  rappor- 
ter  ce»  vers  du  Ràman  de  Florerià*  -cfe  Jtonu, 

Si  firent  maintenant 

L'Empereour  ouvrir ,  et  laver  de  piment , 
"  El  oindre  et  enbanintt  monir  SeignOriement. 

.  C^Q9t-4-dire,  «wc.  marque,  Asec.diitiiution,  ùm»- 
gmier,  ■  ■: 

Tort  ,  de  tortum ,  suivant  UUna^  «  qui  le  troovc 
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dans  les  Cartulaîres  de  Charles-Ie-ChauVe }  mais  îl  ne 
dît  pas  d'où  vient  tortam ,  qui  est  le  participe  du  verfoe 
torquere. 

ToATicoLi ,  ne  vient  point  de  torta  gala ,  comme  l'a 
avance  l'annotateur  de  Rabelais,  Prologue  du  Livre  m, 
mai8deforfajnc7o//u;n,  aussi  participe  du  verbe  tor^uffrv. 

Tréhois  (bleds),  sont  l'avâne  et  l'orge  et  autres 
menas  grains ,  ainâ  nom&  â  tribu»  meruibua ,  parce 
que  ces  sortes  de  grains  ne  restent  que  trois  mois  sur  la 
teri-e  avant  d'être  recueillis  ;  ils  sont  ausd  nomës  Mar- 
■esches ,  parce  qu'ils  se  sèment  en  Mars  ;  les  bleds  fro- 
ment et  seigle  sont  nom&  hivernages ,  faibemages ,  et 
yvemages,  parce  qu'ils  sont  tout  l'hiver  en  terre. 

Titits ,  qui  d^gne  nos  saperlati& ,  vient  du  latîa 
iraru.  Je  ne  comprends  pas  comment  des  sçavants  ont 
pu  débiter  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  Ménage  sur 
cette  préposition,  en  la  feisant  venir  du  grec  r^iïr ,itrois. 
Trespas,  pour- mort, décès,  vient  de  trana  et  passusf 
ce  mot  tre^s  est  aussi  employé  pour  aime,  comme 
trespasser,  le  commettre.  Dans  la  Bible  déjà  citée  , 
Sagesse,  ch.  5,  v.  i5  :  u  Xx>ur  créature  est  maldite  , 
«  bieneuerée  est  la  baro%me,.et  ayeut'sotllie,  qe  ne 
«  savoit  Ut  ea  trtapaa ,-  à.%  avcra  fruit  el  regard  dea 
«  seintes  aimes  ».  HaJedictà  craatiira  eorum ,  quo~ 
niam  Jètù«ài^itianlù  i  et  incomgmriata  quœ  netcîvit 
thorum  in  delicto,  habehit  fructum  in  reapectioTut 
animarum  aanctarum.  Et  dans  les  Proverbes,  on  tronve 
trespassouT  ,  poui*  prévaricateur ,  et  transgresseur  , 
ch.  i5 ,  r.  s  :  «  Hom  ert  repleniz  del  fruit  de  sa  bouche 
«  od  biens ,  et  l'aime  des  treapaaàoitr&  est  malveise  »■  Oe 
fructu  oris  aui  homo  aatiabitur  bonis  .*  anima  aùtem 
pnevaricatorum -iBÎçua. 

ViGUiER 
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VioulBR  ne  vient  point  de  J^icArma,  miiis.de  f^ieenf 
gerena ,  aujourd'hui  Vicegerent  j  ce  sont  les  L<ieubœau« 
des  Prévôts  et  Baillis. 

Usée,  dn  verbe  uti.  i 

User  ,  manger,  Peaci,  Dana-la  Bible  ci-dessus  «itsf  ^> 
Goièse,  chap.  3,  v.  6:  «  Lors'vist  la  fenune  le  fust> 
«  bone-  à  user  et  beaul ,  et'ï'egart  des.œls  -delitable ;eb 
(t  priât  de  stm  finit  et  mangea  et  drama  à  son  baron  ,> 
«  laquel  ent  mangea ,  et  les  ods  des  ambedeuK  sounti 
«ove^es-».  f^idit  igitur  muHer  ^uid  bonuitu  emet^ 
lignum  ad  vesceadum ,  et  pulchrum  ocuHs ,  oêpecturr 
que  dèUctabilç  >  et  tulit  dt.  fructu .  illius  ,  et  ccmtdit , 
deditque  viro  aito  ,  qui  coniedit  j  et  aperti  auatiOculit 
amboruTii. 

J'observerai  ciue  je  n'ai  trouvé  dans  les  anciens  ma- 
nnacrits  que  deux  mots  comipenç^ns  par  la  lettre  x,  qui 
sont  : 

Xbntellb  ,  .pour  étincelle ,  acintilla;  et 

XoRT,  pour  sourd,  autdiu,  dans  les  Sermons  de 
S.  Bernard ,  fol.  3g ,  v°>  v  Ceu  ne  seq.te9it  ijiîes  teles  geoz 
«  ki  ois  meismes  aimeât,  eil'  ki  saige  cr^dent  estre  ki 
«  cusenceuols  sunt  k'il  pai&ire  poienf 'pûif  ois  biiranes  la 
«  cure  de  la- char  eadesiers,  «9rf:,a  ]a.Ypix  sawt  Pî^re 
«  ki  distt'tote  vostre  cusenz<»i  gitties  .^a  lu^;;<itir'il  At 
«  cusenaou'de  vos».  ,  ,       '    „■-.,■  ^.  .,  ,> 

Neque.  enim  hoc  aapiunt.liemineaamaniéliafi^taogi 
hommes. acioii  ,  aolUcitipro  ipaie,  curam  ■tnvnnia  p«i^ 
cieTitea,  sordi  ad.vocem  dicentia  t  omnen^  aoUi^Ut^ 
Tum^weatràm  proficientea  in,enm  ,  ipaianùntoura.tuit 
de  vobia.  I.  Pet.  cap.  5 ,  v.  7.  .  .\  -. .  ■„ 

'  Il  y  en  aibequcoup  à  1^  grec,  parce  que  otite:lettre 
etl'f  tômple-étoienksourent  l'une  pour  l'antre  ;  d'ailleun 
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presque  loiu  les  mots  venttnt  des  Liatim  comm^iÇAne 
par.  A,  se  sont  écrits  par  \'y ,  comme  hjrpocrisie ,  etc. 

Ydre  ,  cruche ,  vase,  hydria.  Dans  la  traductioii  de 
la  Bible,  Genèse,  ch.  a4,  t.  i4  :  «  Par  ceo  la  pocdUe  à 
«  qui  jeodiiTfli  :  melines  toaytjre que  jeo boire,  et  de 
«respounde  ;  boive, et  jeo  dorroi  boirze  k  tes  cameU, 
tf  que  celé  soit  ycele  qne  ta  as  apparaillée  à  ton  serf 
«  Isaac  it.  Igitur  puetla,etâ  ego  diicâro  :  inclina 
hydriam  tuam  ut  bibam^BtUia  re^toadarit  ■•  bibe, 
quia  et  cametia  tuia  dabo  potum  i  ipaa  tat  quam 
presparasti  aarvo  tuo  laaac, 

■  .Y-vomB,  poor  éléphant,  «&ur,  «6erc ,  danis  le  To«»- 
noiemant  d'Antecriat  pat'  Hbon  de.Meri. 
Peresce  estoit  bien  monté* 
Dessus  un  yvoùv  frestif 
'■  -ISi  pctectro»  ,■  Bl  sîinitjf, 
Qn'il  ne  pooit  Tenir  avuit 
Qui  par  soit  aMÙtre  ftît  aulkiit , 
.  Ciune  U  «ioges  par  loi  laiaT^s. 
, .'  •£  peresce  qui  tout  adés . 
Son  ^Toifv  va  semonant, 
.    ,    Escu  «Toit  d'os  d'oUfanU 
Zai  sn  ateh  ,  ci^ifevant ,  ntro.  Sermons  de  S.  Ber- 
nard, fid.  37.  «Quant  liciiamelspevlesd'isrBhel  devoit 
«  rezoyvre  xai  en  ayer  1^  comandemeiiK  de  Den ,   à 
«Tse  saint^T^enchardrïs  justises,  et  en  dirers  lave- 
«  iveqz ,  «n  donet  «t  en  SBcnfioes  ».  Suac^tunu  olim 
divina^Kûndata  eamaUa  Israël,  aanct^ioabatitr  in 
Juatitii»  odrnis ,  in  baptiunaUitta  variia,.in  muneri- 

bua  et  hostiia.  

Intlépt»danmKint  de  ces  deux  avanta^  qae  l'on  reti- 
rcvoit  d'un  Glossaire  général ,  il  y  en  a  d'antres  qui  ne 
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aeroîeiit  pas  nHàns  grands.  Toos  les  jours  on  a  besoin  ft» 
£ûre  cf^ier  des  anciens  titres  pour  produire  '  dans  dm 
procée  :  îl  se  taïuve  à  la  Tërité  bien  des  gens  qui  le« 
copient  ;  mais  combien  y  en  a-t-ïl  qui  les  copient  fidàle» 
ment,  et  qui  les  entendent  ?  J'ai  vu  noe  infinité  de  cofie$ 
d'anciens  titres ,  collationées  par  des  Notaires,  où  il  y  a 
autant  de  fautes  que  de  lignes  ;  il  faudroit  un  vc^iunQ 
GOn^dérable,  si  j'entr^irenois  de  les  mettre  imu  lesyeus 
du  lectenr;  j'en  citerai  Mulententon  qui  est  aux  ar- 
cbives  du  chapitre  de  Saint-Honoré  ,  dans  In  oopie  ' 
duquel  on  lit ,  en  parlant  d'un  chaiMre  de  cette  église  ; 
Cantor  aancii  Honorati ,  nec  noa  et  in  cnptlla  cor- 
porum  êuorum  ecclesiasticiu,  qui  ex  para  çoaicien- 
tia,  etc.  Et  il  y  a  dans  I'orîgtnal,nec  non  ef  incarnera 
càmpotorum  auorttm  CUricua  qui  ex  tua  scie/Uia,tio. 
Les  Notaires  collationent  tout  ce  qu'on  leur  présente  , 
entendu  ou  non  fleurs  ngnatnrea  tràt-aourent  ne  serrent 
qu'A  rendre  des  &utes  grosnérea  autbentiqueii.  Far  un 
Glossaire  on  pareroit  à  cet  inconràiient. 

Combien  de  feutes  n'ai-je  pas  rekrëes  dans  Borel , 
Fauchet,  duCauge,  la  lliaumasiière,  Ragueau,  daus 
ks Glossaires snr  le  Romande  la  Ra«e,  sor  les  Poésies 
dn  Roi  de  Nararre ,  et  dons  la  Paléographie  de  M.  Pio- 
che (hh).  On  troave  dans  Borel  le  mot  acaMiné,panri 
orner;  mais  il  n'a  jamais  existé:  ilya  oceanMÎquiacetM 
signification,  et  vient  du  latin  comere  ov>-  comare'i 
dont  noa  anciens  (Htt  &it  le  composé  «cemner  et  acfaci- 
tner  ;  pour  escrimer  une  chevelim,  on  dîaoit  la  conie, 
eoTtia. 

Dans  les  enseignaneus  de  S.  Louis  à  sa  fiSe  IsabdJ* , 

(Jih)  J'avoit  )  il  ;  ■  quelipie*  uinjes ,  iTcrti  le  Libraire  de  cet 
^DtM  ;  il  f'a  Jiût  aucun  ca«  de  c«t  ari*  ;  il  ttsM  i  Im  perpCnur. 
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donés  par  du  Cange  à  la  suite  de  JomTille ,  on  lit  :  11  me 
semble  qu'il  est  bon  «  Le  tous  n'aiiéa  mie  tn^  grant 
«f  <ourncMdereube8eiisambIe,ne  dejoiausseloncl'estat 
«  où  TOUS  estes,  aios  me  samble  mîex  que  tous  fâchiez 
«  vos  «nmosnes,  an  mains  de  chou  ki  trop  seroit  ».  Sur 
ce  mot  souravia ,  nos  auteurs  ont  fàitdes  raisomiemen» 
à  perte  de  vue ,  prétendant  qu'il  signifioit ,  comme  qui 
dirait  snrhabit  ;  mais  je  demande  quel  aen»  feroit  ce 
surhabit  ici  ?  Tout  sera  (Jdairci,  lorsqne  l'on  venra  qu'il 
y  a  dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Caoge ,  aoMtr- 
croia,  qui  n'a  pas  besoin  de  dissertation.  On  me  dira 
peut-être  :  Mais  M.  du  Cange  aoroit  pu  Toir  ce  mot 
ailleurs  ;  je  dirai  que  non ,  parce  que  ces  enseignemens 
ont  été  par  lai  cc^iës  sur  un  manuscrit  qui  appartenoit 
^M.LoiseI,  et  avant  lui  au  Président  Faucbet,  duquel 
on  y  voit  des  notes  marginales  ;  du  Cange  le  dit  lui- 
même,  en  tète  de  ces  enseignemens,  et  cite  sur  Joiu- 
Title  et  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  volume  toutes 
les  pièces  qui  sont  dans  ce  manuscrit  qui  étoit  à  l'Eglise 
de  Paris ,  coté  M.  7 ,  à  présent  à  la  Bibliothèque  Royale. 
Le  mol  de  Marinette ,  que  tous  nos  auteurs  nou»  coït 
àxmé  pour  la  pierre  d'aimant ,  nV  jamais  existé.  Faucbet 
avoit  un  manuscrit  qui  contenoit  les  Fables  d'.^£9ope  en 
rers  françois  par  Marie  de  France,  la  Bible  Guyot  de 
Provins,  les  vers  de  Thiébault  de  Mailly ,  et  une  tra- 
duction de  la  régie  de  S.  Benoist.  D  vous  dit,  dans  ses 
Poètes  François ,  chap.  8  :  «  En  mon  volume  de  U  Bible 
«  Guyot ,  suiroit  une  satyre  intitulée  :.  L'Estoire  U 
iiRomana  de  mon  iSei^nor  Tbiébault  de  Mailly  ».  Ce 
manuscrit  étoit  à  l'Eglise  de  Parts,  coté  E ,  n°  6  ;  et  en 
eOèt ,  ces  vers  de  Thiébault  de  Mailty  suivent  immédia- 
tement ,  et  sur  la  même  page ,  la  Bible  Guyot.  C'est  lui 
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Faachet,  qui  nous  a  introduit  ce  mot ,  qu'il  a  mal  lu 
très-sorement.  Voici  restraît  qu'il  noua  donc  de  cette 
Bible ,  àaaa  ses  Poètes  Fmui^câa ,  chap.  6  : 

Icelle  «toUe  ne  se  maet , 
Un  art.  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  .la  vertu  de  la  Mariaette , 
Une  pierre  laide  et  noirette 
On  li  fer  Tolontien  •«  joint. 

n  met  en  marge  ,  aUtu  marinière  s  cependant  on  ne 
connoît  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  Bible.  Mais 
voici  conmient  il  y  a  dans  l'qriginal  ;  le  llecteur  me 
sçaura  peut-être  gré-  de  lui  mettre  sous  les  yeux  un  long 
fragment  de,, cette  Bible,  composée  sous  le  règne  de 
Pbilippe-Auguste  ,  qui  démontre  jusqu'à  -  quel  point 
dans  ce  temps-là  on  connoissoît  la  boussole  en  France. 
Ce  fragment  est  rapporté  dans  Pasquier,  lir.  IT,  cb.  «5 , 
p.  370,  édition  de  i665,  avec  des  iautes  conndérables. 

De  no$tre  père  l'Apostoile  ' 

Volsisse  *  qa'îl  semblait  l'eatoile 

Qui  ne  le  muet  ^.  Moult  bien  la  voient 

Li  marinier  qui  s'i  avoient  *  : 

Par  cete  estoile  vont  et  vienent, 

Et  lor  sen  ^  et  lor  voie  tienent, 

U  l'apeleat  la.  tresmontaîugne  ', 

Icele  ettaiche  '  est  moult  certaine. 

Toutes  le»  antres  se  removent , 

Et  rechangent  lor  liens  et  toment; 

'  Pape,  .i^^jio/ut  ; 'j'auroU  voulu  ,  iioluUsem  ;  *  ae  remue, 

movt;  ^avoier,  marcher,  Wnm  agen;  '  *en,  sentier,  semiia; 

'tramoDUue,  étoile  ^iùxt ,  transmontana ;  ''estacbe,  colooe, 
fiuMl ,  guide. 
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llèi  celc  Mtoile  ne  m  muet , 
Un  art  font ,  qui  nwntiv  ne  pii«t 
Far  U  Terla  de  la  mamene  ' , 
Une  pierre  laide  et  braniere , 
Où  li  fera  Tolentiera  ae  joint 
Ont ,  ai  eagardent  le  droit  poiat , 
Pais  *  c'ane  agnile  i  ont  ttmdlio 
£t  en  un  feita  '  l'ont  eoaehie , 
En  l'eve  *  le  metent  aanx  plu  , 
Et  II  fettoE  la  tient  <leiu* , 
fnù  te  tome  la  pointe  tonte 
Contre  *  l'estoile ,  ù  lUia  donte  , 
Qae  ja  ans  liom  n'en  doutera  , 
We  ja  par  rien  ne  faniera  •. 
Quant  la  mers  ett  obsonre  et  brune , 
Quant  ne  voit  ettoile  ne  Inné , 
Dont  font  à  l'avilie  âlnmer  r, 
Piûa  n'ont-ila  garde  d'eigarer , 
Contre  l'eitvile  Ta  U  pointe. 

Ce  court  fragment,  fidèlement  extrait  de  roriginal , 
nous  démontre  que  c'est  une  faute  de  lectore  faite  par 
Fauchet  ("). 

On  lit  encore  daiu  la  Paléo^âphie  de  M.  Pioche , 
page  33i,  au  fragment  du  cinquième  SwmoD  de  S.  Ber> 
nard  sur  la  Nativité  de  Jésot-Christ ,  fol.  59,  verso  :  «  Ne 
«  poons  Qule  chose ,  chier  freire^  dotteir  desoz  si  pî  moye- 

'  Manière ,  mantmiTrej  cpe  l'on  mette  Maiiiutu ,  la  conttmction 
n'y  sera  pai  ;  '  pnii ,  pots  ,  iprèi  ;  '  écorce  de  boii ,  boite  bita 
d'écluie*;  *ean,  a^ua  ;  '  du  c&té  ,  Teri;  *  manquera,  faiUrei 
*  ce  n'eit  point  ici  accendere  ,  mai*  illuminan ,  approcher  h 
lumière. 

(*)  Voyti.  le  deuxième  yoltune  de  notre  collection ,  dam  leqnel 
noua  donnou  la  copie  de  cette  Satyre. 
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•I  ueor,  nemanfne|K>oii8dotteîr(]esifeaiile]^ge».^on 
est  quod  vereamur,  fratres  mei,  aub  tant  pio  média- 
tore ,  non  est  quod  de  itanjido  obêide  dubitemus.  On 
expli<}ue  ce  mot  mant ,  page  355,  et  on  tous  dit  ;  mant 
n'est  qu'une  liaiw»!  adrerbiale,  qui  avec  ne  répond  aa 
neqite  des  Liatins.  Mais  il  a  mal  In  te  tnanoscrit,  où  il  y 
a  niant ,  qui  est  le  non ,  le  nihil,  le  n^ant.  Douter 
n'est  point  être  inquiet,  ni  hé8Îter,mai5CTiÛDdre,  non 
est  quod  vereamur.  Nous  n'avons  pas  Heu  de  craindre. 
DoQter  ancienemeiit  signifioit  craindre  ;  doute ,  ëloît 
crainte,  v  L'inilion  de  sapience  est  la  doute  de  nostre 
«  Signor  »,  dit  l'auteur  anonyme  du  Miroir  du  chré- 
tien dans  le  treizième  siècle.  Initium  aapientiœ  timor 
Oontini, 

Vous  trouYerez  encore  page  a  18 ,  qu'A  tous  dît  que 
doi  signifie  dite ,  dicti.  Mais  il  àgnîfie  duo  ^  deux. 

Kl  soDt  li  d<H  jnii  briement  le  toi  dirai , 

Cils  qui  batoient  Jhesam  ne  toos  en  mentirai. 

Us  n*étojent  que  deux  pour  flageller  J.  C  et  d'ailleuri 
le  poète  ajoute  : 

Li  uns  ce  sont  gens  plaini  de  lozengerie  (iï). 

Aussi  com  fa  Judas..  .  .  .  ' 

li  antre 


^  H  Ëtudroil  un  volutne  très-considéralfle  pour  relever 
toutes  oes&utes}  ce  qui  ne  se  peut  que  par  on  Glossaire 
paierai. 

Il  seroit  encore  important  et  fort  utile  pour  les  Etran- 
gers, de  mettre  dans  ce  Glossaire,  non-seulement  tous 
les  mots  faoï'a  d'usage ,  mais  encore  tous  les  mots  qui  sont 

{il)  Flaleri*. 
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en  Qsage,  et  de  marquer  d'où  ces  moU  se  sont  forma  ; 
et  il  aeroit  même  n&essaire  de  le  faire  dans  les  autres 
Dictionaires.  Car  qu'un  Etranger  cherche  dans  an  Dic^ 
tionaire  ârançois  ^  latin ,  le  mot  abbatre ,  il  trouve  , 
diraera ,  eperlere ,  destruera ,  de  iaçon  qu'il  ne  sçak 
-  d'oà  rient  ce  mot  abbatre  ;  il  faut  dtmc  l'avertir  que 
nou«  l'avons  composé  du  verbe  vaatare.  Qu'il  cherche 
aborder,  il  trouvera,  adiré,  adoriri ,  appellere  ;  quelle 
ressemblance  ces  mots  ont-ila  avec  aborder  ?  au  lieu  que, 
l'avertissant  que  ce  mot  s'est  forme  de  bord ,  et  çelm-â 
A'ora ,  il  sçaura  ce  que.  vent  dire  aborden 

Accompagner ,  pour  joindre ,  être  lié  avec  quelqu'un , 
aIlerarëclui;(Ki  trouve  comilari,  qui  ne  lui  ressemble 
point  :  avertissez  que  compagnie  vient  de  compagine , 
et  qae  le  mot  accompagner  signifie  être  de  compagnie 
avec  quelqu'un.  Que  l'on  cherche  blâme  ou  blasme ,  on 
trouve  vituperatio  ,  repreheruio  ;  avertissez  que  c'est 
l'abbréviatîon  de  blasphemare  .-  blasmer  quelqu'un  » 
c'est  lui  dire  des  choses  très-dures.  Cherchez  aubade  , 
TOUS  trouverez  une  longue  périphrase ,  ad  foras  ante~ 
lucana  ^mp/ionia  :  aveilissez  que  le  ptûnt  du  jour 
s'appeloit  l'aube  du  jour,  et  delà  aubade,  comme  séré- 
nade ,  de  «erà. 

Cherchez  le  mot  hardi ,  vous  trouverez  fortia  et 
fidens ,  audena ,  con/iden» ,  etc.  avertissez  que  la  lettre  h 
a  été  ajoutée  au  mot  ardena ,  ardî. 

Hâte  ;  on  trouve  Jhatinatio  ;  avertissez  que  haata 
signifie  nn  aiguillon ,  une  pique  qui  sert  à  aiguîllcHmer , 
à  haster'.  , 

'  Ecuier  j  avertissez  qu'il  y  a  trois  sortes  d'Ecuiers, 
Scutifer,  qui  porte  les  armes;  Ecuier  qai  a  soin  des 
écuries ,  du  latin  equus;  Ecuîer  tranchant,  JEacariu». 
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DE  LA  LAHGUB  FRANÇOISE.  ^ 

Je  n'ai  pas  manqué  dans  mon  grand  recueil  (*)  de  mar- 
quer à-peu-près  la  naissance  et  la  formation  de  plusieurs 
mots  de  notre  langue ,  dont  l'existence  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-septième  siècle  ;  tels  sont  les  mots  de 
bougie ,  boui-ique ,  cochon ,  boursoufilé ,  coquecigrue 
et  autres  mots  tririaux  et  populaires ,  qui  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  hasard  et  aucaprièe,  et  quelques-uns  au 
nom  de  leur  formateur.  Le  mot  de  bougie ,  par  exemple , 
n'est  que  du  commencement  du  siècle  dernier  ;  en  1 699 , 
on  disoit  encove  chandele  de  cire.  Voyez  les  Mémoires 
des  Intendans,  de  la  province  du  Maine,  Ménage  le  dérive 
de  Bugia,  Bugie,  ville  d'Afrique. 

Ce  Glossaire  sera  encoie  d'une  grande  utilité  pour 

(*)  Ce  Recueil  resté  manuscrit ,  est  i  la  Bîblioilièqne  de  l'Arse- 
nal, et  il  aétéd'ungrandieconni  M.Boqnefort,  dans  son  pénible 
trarail  dn  Glosiaire  de  ta  Langue  Romane  ,  qu'il  vient  de  publier 
en  1  vol.  in-B'.  A  deux  colonnes ,  d'environ  800  pagesehacim  i  cet 
Ouvrage  le  plus  étendu  et  le  mieux  rédigé  de  ceux  qui  ont  para 
en  ce  genre ,  semble  parfaitement  remplir  les  vues  de  M.  Barba- 
xan.  On  trouve  dans  ce  Glosiaire  nombre  d'étymotogies  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute ,  d'autres  sont  propo(ées  comme 
les  plus  vraisemblables ,  toutes  paroissent  être  puisées  dans  Ie« 
meilleare*  sources,  et  avec  le  discernement  d'an  homme  ponsommé 
dans  cette  partie.  Pour  rendre  son  Ouvrage  intéressant  et  utile  à 
Ions  les  lectenrs ,  M.  Roquefort  ne  se  contente  pas  de  donner  une 
nomenclature  sèche  d^  mots ,  mais  pour  faciliter  l'intelligence  de 
ceux  qn!  sont  le«  plus  difficiles,  il  cite  des  ex  empi  es,  la  plupart  fidèle- 
ment copiésdans  les  ancien)  et  précieux  manuscrits  des  Bibliothèque* 
Impériale  et  de  l'Arsenal  ;  ces  exemples  soat  nombreux  ,  choisis 
avec  goât ,  et  capables  de  piquer  la  curiosité;  ils  peignent  on  ne 
peut  mieux ,  le*  mceur*  simples  et  le*  nuges  de  nos  ancêtres.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lien  de  nous  étendre  snr  le  mérite  et  l'utilité  de  ce 
Glossaire,  nons  renvoyons  à  l'Onvrage  lui.mème;  il  Tient  d'être 
mis  en  vente,  i  Paris,  chccB.  WuiiB,  oncle,  Libraire,  quai  de* 
Augustin*,  n«i 3. 
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58  DI88BIITATION  SUR  L'ORIGINE,  etc. 
faciliter  la  lecture  des  ancietu  titres,  chartrea ,  et  anciens 
maniucrits,  en  ëcrirant  les  mots  tels  qu'ils  le  sont  j  et  tai 
arertisaant  de  la  manière  qu'on  doit  les  lire ,  et  qu'ils 
doivent  £tre  écrits.  J'en  donerai  des  règles  k  la  tète  cte 
'  rinstruction  du  père  &  son  61s  qui  sera  incessanunent 
sous  presse  (*). 

VoilÀ  en  général  toat  ce  qne  l'on  peut  dire  sur  notre 
Ungue.  Les  pièce»  de  poésies  que  je  présente  au  public 
avec  des  notes ,  et  un  vocabulaire  &  la  Gn ,  prouveront 
an  lecteur  tout  ce  que  j'ai  avance  dans  celte  dissertation. 
On  improuvei'a  peut-f tre  la  liberté  que  j'ai  prise,  de 
dire  que  lea  grands  homes  que  j'ai  cités  au  commence- 
ment, ne  possëdoient  pas  notre  langne;  mais  qne  le 
lecteur  les  suive  comme  je  les  ai  suivis ,  il  sera  con- 
Taincu  qu'ils  ne  nous  ont  laissé  que  d'épais  nuages , 
«t  des  obscurités  tnr  notre  langue;  et  j'assure,  avec 
vérité,  qu'ils  ne  m'ont  été  d'aucun  secours;  je  n'ai  ibnné 
mon  grand  recueil  que  sur  des  manuscrits ,  et  non  sur 
des  ouvrages  imprimés;  ilsaont,  à  ce  que  j'ai  vu  depuis, 
trop  pleins  de  Ëiutes.  Je  n'entends  pas  pour  cela  rien  dinù* 
nuer  de  leur  mérite,  c'étoieot  des  Sçavans^  et  non 
éclairant. 

(*)  Cet  ettVMge  a  pun  pour  U  premi*r«  foii  e«  1760,  «n  I  -roi. 
iii-ii|UpanrftT«daBoaveaD,deiiiSm«forn»t  qnecdiii-«i(aDqael 
il  fera  luite),  aTCcdc*  carrectioiuel«nfaieiititian*caiuîilé(able«, 
fUtM  d'aprèi  le  Uanuicrit  de  S.  Geimiio ,  qni  e«t  mùnteotnl  i  la 
Bibliothèque  Impériale. 
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rORDENE 

DE    CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABARiE. 

JDok  fet  à  preudome  parler  ' 
Car  on  i  pnet  mont  conqaester 
De  sens ,  àe  bien ,  de  cortoisie  : 
Bon  fêt  anter  lor  compatgnie. 
Qui  à  lor  fais  prenderoît  garde , 
Ja  de  folie  n'aroït  garde  ; 
Car  on  le  Irueye  en  Salemon  : 
Que  tout  adès  fet  sages  hom 
Toutes  sea  œTres  lionement , 
10         Et  s'il  aucune  foiz  mespre^t,  '^ 

Coument  que  soit  par  non  saroii  (*) , 
De  legier  doit  pardon  avoir , 
Tant  com  il  s'en  roelle  retraire. 
Mèa  des-ore  me  convient  retraire  : 

'  Par  ce  tcm  l'aatear  n'entend  p»«  dire  qu'il  oit  iTuitagenz  de 
parier  t  nn  home  pradent  et  «enié ,  maii   qd'il  ett  avantageu 
qu'an  home  pmdent  parle ,  parce  qn'on  y  pent  gagner  beaucoup , 
aor  tout  loraqne  aei  action»   r^oadent  i  m*  diacour*  :  M  pour 
•ppnyeriapropoaitîon,  ilnpporteoepasugedeSalomo>i,ProT.  38, 
i3.  Qui abicottdit  sceleraMua,  non  dirigttur : ^ut  auUm  coa/ttsus 
futrit,  et  reliquerit  ta,  miatrieordiem  torueifuetar, 
ON'ett  pai  lagea  en  meaprenant 
Quant  i  folie  va  tomast , 
Tant  comme  il  t'en  Tneille  entremetre , 
Dèa  or  mèf  TOndrai  psine  mètre  ' 

A  rïmoier  et  i  conter,  etc. 


Eiiiizedbv  Google  ■ 


io  L'O  K  D  E  N  E 

A  rimoier ,  et  à  conter 
Un  conte  c'ai  '  oi  conter , 
D'un  Rois  qu'en  terre  paienie  *, 
Fa  jadis  de  grand  Signourie 
Et  mont  fil  loiaos  Sarraâa  ; 

10        n  ot'à  non  Salebadins  '  i 

Crueus  fu,  et  moût  de  dearoî  (*) 
Fisl  maintes  fois  k  nostre  loi , 
Et  à  Qo  gent  fist  maint  damage 
Par  son  orgnel  et  son  outrage  ; 
Et  tant  que  nne  foiz  arint , 
Qu'à  la  bataille  un  Prinches  vint  ; 
Hues  ot  non  de  Tabarie  *, 
O  lui  s'aTOÎt  grant  compaignie 
Des  Cheraliers  de  GalO^, 

o        Car  Sire  estoit  de  la  contrée. 
Assez  fisent  d'armes  chel  jour  ; 
Mes  il  ne  plot  au  Creatour, 
C'on  appelé  le  Roy  de  gloire , 
Que  li  nostre  eussent  victoire , 
Car  la  fu  pris  li  Prinches  Hues  ; 
S'en  fu  mené  à  val  les  rues 

'C'ai,  qu'ai,  qnej'ai;  partout  preiqne  lec  ponrle  f. 

*  Terre  paienie  ,  terre  des  Païens. 

*  Le  grand  Saladin ,  qui  viToit  dans  le  onsièiiie  aitele. 

(*)  A  icel  tens  de  celai  Hoi 
Firent  am  geni  de  nostre  loi 
Sarnain  sorent  grant  domage  , 
Par  lor  oi^nel  et  lor  outrage , 
Et  tant  que  nne  foiz  avint , 
Qn'à  la  balaîUe  nos  Prinches  vint  ; 


♦  Voyet  la  Prérace  inr  cette  piice. 
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DE   OHETAI.EKIE.  61 

Droit  pardevant  Saleliadîn , 
Si  le  salue  en  son  latin  '  ;  ,  .1 

Car  il  le  conoissoit  mont  bien. 
4o         Hues ,  moût  sui  lié  quant  tous  tien, 
Che  dist  li  Kois,  par  Mahoumet. 
Et  une  cose  vous  promet , 
Que  il  TOUS  conTenrra  morir , 
Ou  à  grant  raenchon  Tenir. 
Là  Frinchea  Hues  respondi, 
Puisque  m'avez  le  giu  parti'. 
Je  prenderai  dont  le  raiembre , 
Se  j'ai  de  quoi  jel'  paisse  rendre. 
Oïl ,  che  li  a  dist  li  Rois, 
5o        Cent  mil  Besans  '  me  conterois. 
Ha,  Sire,  ataindre  n'iporroie, 
Se  toute  ma  terre  vendoie. 
Si  ferez  bien.  Sire,  comment? 
Vous  estes  de  grant  hardement , 
Et  plains  de  grant  Chevalerie , 
Et  preudons  n'escondira  mie , 
Se  rouTez  à  ro  raenchon. 
Que  il  ne  tous  doinst  an  bel  d<Hi , 

'  Latin.  Par  ce  mot  no*  anciena  poètes  et  hûtorient ,  eutendoîent 
langae ,  langage ,  et  même  le  ramage  dea  oiseaux  ;  comme  ils  enteii' 
doient  par  lalinier,  ud  home  qui  a^sToit  plusieurs  langue*,  nn 
interprète .  Voyez  le  Glossaire  à  la  fin  de-ce  volume. 

''  Partir  le  gin,  le  gieu.le  jeu.  C'ett  proposer  l'atternatiTe. 

)  Beaana  étoit  une  monoîe  fabriquée  à  Bizance ,  qui  valoit  dix  aola 
de  notre  monoîe.  SuÎTantJoinTille,  la  rançon  de 'saint  Louis  monta 
i  dix  cent  mille  Beians ,  vabnt  cinq  cent  mille  liTres.  Aimi  celle 
que  le  Saladin  «xigeoit  de  Hne  d*  Tabaiia ,  étoit  de  cinqn«Dte 
mille  livres. 
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Enn  Tons  porrez  aqoiter. 

60        Or  TOUS  Toel  jou  demander 
Coument  jou  partirai  de  dû  ? 
Salehadhu  li  respondî. 
Hues,  voua  le  m'afieres 
SooT  rostre  fin  que  revenreK , 
Et  de  sour  le  rostre  creancfae , 
Que  d'ui  eu  deux  ans  sans  fiiUIandie, 
Arez  reudu  to  raenchon , 
U  TOUS  rerenrez  em  prison  : 
Ensi  porres  partir  de  chî. 

<jo        Sire,  fel>-il ,  rostre  merchi , 
Et  tout  ensi  le  creant-gi^. 
A  tant  a  demandé  congië , 
Caler  s'en  relt  en  son  païs. 
.  Mais  li  Rois  l'a  par  le  main  pris 
Et  en  sa  camlnv  l'en  mena , 
Et  moût  donchement  li  proie  : 
Hues ,  fet-il ,  par  chele  foi , 
Que  tu  doiz  au  Dieu  de  ta  Lm , 
Faî  moi  sage ,  quar  j'ai  talent 

80         De  saroir  (restout  l'err^nent; 
Et  jél'  saroie  rolentiers 
Coument  l'^i  fét  les  Cheraliera. 
Biaus  ffîre ,  dist-iL ,  non  ferai. 
Porqoi ,  Sire ,  jel'  tous  dirai. 
Sainte  Ordre  de  Cherajerie 
Seroit  en  tous  mal  emploiie , 
Car  tous  estes  de  mal  Iw  (*) , 
Si  n'arez  baptenue  ne  foi , 
(*)  Car  Toni  MtM  vin  '  caTo  loi. 

>Til,  m^riublt. 
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'      Et  grant  folie  entreprendroie , 
90         Se  un  fomier  de  dras  de  soie 
Voloîe  vestir  et  couvrir , 
Qu'il  ne  peîist  jamais  puir, 
A  nul  taer  fère  ne  poroie , 
Et  tout  enâemeiit  mesprendroie 
Se  août  vous  metoie  tel  ordre , 
Jou  ne  m'i  ogeroie  amordre , 
Car  monlt  en  seroie  Uaamez. 
Sa  * ,  Hues ,  fet-il ,  non  ferez. 
Il  uH  a  point  de  mespriaon, 
100       Car  vous  estes  en  ma  prison, 

Si  TOUS  coTÎeot  mon  voloir  fère. 
Mais  que  *  bien  vous  doie  desplere , 
Sii'e,  puisque  faire  l'estiwt} 
Ne  contredis  yaloir  n'i  puet. 
Si  le  ferai  tout  aans  duigier. 
I  r^  ^  Lors  li  commenche  à  eusignier 
Tout  chou  que  il  li  covient  &ire , 
Caviaus  et  barbe,  et  le  TÎure 
Li  fist  appariUier  mont  bel  ; 
1 10       Ch'est  droiz  à  Cber^lier  nouvel, 
Fuis  le  fist  en  un  baiog  entrer. 
Lors  li  coumenche  k  demander 
Li  sondaos,  que  che  seo^ei 
Bues  respoat  de  Tabarîe  : 
Sire,  cil.bains  où  vous  hoiagoiiaf. 
Si  est  à  çhbu  senefiez , 
Tout  enaemeut  com  l'enfechons 
tiéa  de  pechiiî  ist  hova  des  fons  * 

■  Cl  ;  ^  ^olqu*  ;  *  tortir  dw  fou ,  venir  â'étre  bapi 
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Qoanl  de  baptesme  est  aportez , 

Sir«  tout  enaement  derez 

Issir  sanz  nule  Tilounîe, 

Et  estre  plains  de  courtoisie  (*) , 

Baignier  deveis  en  honest^ , 

,]Eo  courtoisie  et  en  bonté.  ' 

Et  fere  amer  '  à  toutes  gens. 

Moût  est  biaus  chiat  coumeocheinenz, 

Cbe  dist  li  R<hs  par  le  grant  Dé. 

Après  à  l'a  du  baing  ostë , 

Si  le  choucha  en  un  bel  lit  ' 

Qui  estoit  kz  par  grant  délit. 

Hues ,  dites-moi  sans  faiîUnce 

De  ce  lit  la  sénéfiance  : 

Sire ,  cis  lis  rona  senefie 

Con  doit  par  sa  Chevalerie 

Conquerre  lit  eu  paradis, 

Ke  Diex  otroîe  à  ses  amis  ; 

Car  chou  est  li  lis  de  repoa  : 

Qui  lA  ne  sera ,  mont  iert  aos. 

Quant  el  lit  ot  un  poi  geii, 

Sus  le  dreache ,  si  l'a  Testa 

De  blans  dras  qui  ereot  de  tin  ; 

Lors  dist  Hues  en  son  latin , 

Sire ,  nel'  tenez  à  escar , 

Chis  dras  qui  bont  près  de  to  car 

Tout  blanu  ,  tous  dooneut  à  entendrs  > 

Que  Cheraliers  doit  adès  toidre 

(*)  De  ce  baiag,  carCheralerie 
Se  doit  bûngnicr  en  h«ii«t<. 


Eiiiizedbi  Google 


DB  CHETAE.B11II. 

A  se  car  netenuiiit  tenit-, 

Se  il  &  Dîn  T«It  parr«mr. 

Après  li  Test  robe  Teniiaai««      .■,,:      - 

Salehadins  moût  ae  merveille,:../ ... 

Porqoi  lî  Frinthes  chQn,.U',fiût«  ^! 

Haes  ^  frit-il ,  tout  entrafât; 

Cheste.rfube  que  aeaefie,? 

Hues  respont  ide  Tatarie  » . 

Sire,  cheste  ceube  Toua  doue  -  j.  '  '       .  ; 

A  entendre ,  chen  est  la  A>mqi<  ', 

Q)ie  ja  ne  soies  sans  douner  (^  . 

Pour  Din  servir  et  hoiWHiveri .  : 

Et  pour  sainte  GIi«e  deSemk^^-   ; 

Que  nus  ne  puiat  vers  lî  mesprendre  ,  ,  ' 

Obr  toat  choa  doit  Chevaliers  faire. 

S'il  v«ut  à  Din  de  nMpatplaù^:, 

Chest  entendu  par  le  vermeil. 

Hues,  fait-il I  mont  me  pi«rr«y. ._ 

Après  li  a  caudies  caochi^. ... 

De  saiç' brune,  «t  deli)ës. 

Et  li  dist  ^  Sire ,  sans  tâilUDC^ç , 

Tout  (xboa;,TaQs  dounp  rç^^i^tifaiiclw' 

Par  cheste  cauchemeate  noii^^.:) 

C'aij»  *  tout  adès  en  jnemoir^   ,i 

Ia  mort,  et  la  terre  où  gfXftff,  ■     ,  , 

Dent  ^  venistes ,  et  où  ires  :   .    . 

'en  eitUMimni«,ç'eiie«tbconcliuigii,lé  tétalMt;— :* 
OUI  aies;  —  'dciat,<l'aft,  undi-  '  > 

(*)  Que  TMtre  lanc  derél  «tpanilra. 
Et  poor  SiiMa  ËgUie  d*a«ndr« , 
Qoenu*  ne  pi^t  Tcn  hU'Miaflurf, 
.  .Cir  MHtsbvndoit. ..' 


Eiiiizedbv  Google 


(&  b'OKDBN£ 

A  chou  doîveat  g&rder  votre  <M!lj 

Si  n'enkerrez  pas  «n  orgoel  ;    - 

Car  orgueufl  nfl  doit  pas  régner     ' 

Ed  ChevaMei-,  ne  demorer, 

A  simpleche  doit  adèa  tuidre.  -  - 

Tout  choQ  est  mont  bon  k  entendte , 

Cbe  dist  li  Rois ,  pas  ne  me  gtievfe.' 
j8o      Après  en  son  estant  w  lieTé  *, 

Pois  si  l'a  cbaiot  d'unft  ebéiiitare 

Kanche ,  «t  petite  de  fetare  ;  ' 

Sire  par  cîjesie  chaintufete ,  ■ 

Est  entendu  que  to  car  bm«,  ' 
.  Vos  raina ,  tOb  eora  eoiirettieiit 

D«TeE  t^ir  teut  ^fmemfiat 

Ausicom  eH' virginité  j  '  ' 

Vo  coratniir ee neté^,  .    ■.    /  - 

Luxure  desfdre  et' blaûtior  j 
190      Car  Cheraliéri' doit  moult  amer- '  - 

Son  cors  à  netemetlt:  tenir,    ' 

Qu'il  ne  se  puist  «n  «hou  faounir  ) 

Car  Die£'liet'inout  itel  ordure. 

là  Rois  respont-,  bien  est  droiture^ 

Après  dois  espetwis  K  mîtt 

En  ses  deus  jh^  ,  et  si  li  dist  :        ' 

Sire,  tout  autt-ea»i  isniàuA - 

Que  Tos  volâz'que  tos^  chevaux 

Soit  de  bien  corre  entalentez , 
300       Quant  TOUS  des  espérons  ferç^s  „  .     j_ 

■  Nom dÏMiu & préient^ilte mît ildMMi'Il aUMidileqDe  cette 
ancienne  expreuiaD'  ^t  -itiim  flm  éMi;|Iqae,.dn.kliu  tumi;  — 
*  Tola  pour  vtinl«2 ,  vit ,-  —  '  .vo*  ckeraiiKr  panr  via*  cheral. 
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K'il  Toist  par  tout  isnelement»  ' 

£t  cha  et  là  à  To  talent, 

Senefieiit  pjiîat  .eaperou , I  ;...    .  • 

Qui  doré  sont  ^««1  ^ï).firim,]  -,  ;.\-       ■  ^.:^ 

Que  TOUS  ai)ez  b^n  ^  CQragc    '  > 

De  Oiu  servir  tout  rostce  -^gq  ;.        ' 

Car  tait  .liCHe?»Uer  le  Gpaat-, 

Qui  DivL  aimant  de  ou^r  p^rfopï  \. 

Adès  le  seiTqnt  de  cuec  fin.       ■;    ]:j 
aïo      Moult  plaisoil  bieq  *  Saleb^Mliu*.  . 

Après  }i  a  cliai|ite  l'espéc.     .    . 

Salehadin  a  d^m^ndée-    '    ■     ,  ; 

La  senefiance  del  ^  bjianCf    ,    ; ,   , 

Sire  ,  fet-il ,  chou  et  garant 

Contre  l'assaut  4^1'  an^naî  , 

Tout  ensemept  oom  vMf  ci  : 

Doi  trenchapt/  kî  tous  £ïQ;t,sa.T'M^> 

C'adès  '  doit  C,l(eyfi]iei:»  ayoju;     ;  ,    ;      )      , 

Droiture  et  l^ft^t^  ens^fde ,         .      - 
330.      Chou  est  à  di^jiçbiçqie  sai^e   ..,,; 

K'il  doit  J9  po«i-ç  g«nt  garder^ ,       ; 

Ke  li  richea  nel' ^  puist  £)l«ry      ;  ;  ,,. 

Et  le  fêble'  doit  soustenir, 
I     -      .Que  lî  jfbrp  ne  le  pniat  honJE.  -  ,      .., 

'  Cb'âst  cETre  tle  qûaerieorde,    .,.,..:'     ..  -    r 

Salebadins  bien  s'î  accorde ,  ■  ■  ^''f 

*  Parfont,  pour  profond  ; —  ^  la  partùule  dMipprftnfc  ; —  'del, 
dn}  — *le«  deux  traiichaiw  du  bfuio  ou  d*  J'l^>ie:jpnt  ponr  qne 
le  Cherilier  puiue  le  défendre  contre  phu  nfhf  ct'pliit  pniiunt 
qae  lui ,  et  d'im  aotre  cAté  poIlT■aIlteilîrle:f^>k«  J'iMine  »aiu  pnU- 
uncet  — 'c'adèt,qaeadè«,qDet0ftiiam)4-*JMl!,p(liu:aelei— 'feble, 
foîUe,  c'cM  unû  qu*  l'na  denoiticûn  «jw^^/ijU  le  GloMÙre- 

Ea 
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Qui  bien  a  escont^  sea  dis. 
Après  li  a  en  son  cief  mis 
Une  coife  qui  toat  i«rt  blanche , 
aSo      Puis  li  dist  la  senefîanche. 
Sire ,  fiiit-il ,  or  eagardes , 
Tout  eusement  com  tous  saves 
Que  cbeste  coifê  est  sanz  ordure , 
Et  blanche  et  bêle ,  nebe  et  puK 
£t  est  deseuF  to  cief  assise , 
Ensement  au  jor  dou  joise , 
Des  grans  péchiez  que  fais  arotiB  (^, 
Derons  l'ame  rendre  i'  esttona , 
Et  pure  et  nete  des  foUes , 
aio      Que  li  cors  a  tozjors  basties  '  ' 
A  Dieu  %  pour  Aroir  le  mérite  - 
De  paradis  qui  nous  délite  ; 
Car  lange^  ne  porroit  conter, 
Oreil  oir ,  ne  cuer  peosser 
Ch'est  *  li  biatAés  de  paradis,    ' 
Que  Diex  otroie  à  ses  Ahâa. 
TA  Rois  trestdnt  chou  escoata  > 
Et  en  après  li  drauanda , 

'  Blitie* ,  pour  commîcei ,  futei  ;  — •  *'i  ^i«u  •«  r>^ 
Yen  *38.  Noiu  deroni  rodrcA  Kcâi>-''laiig«,lui(ne}  — 
^'Mt ,  quelle  est. 

(•)    Doit  l'ame  eitre  nete  de  fort 
1  ■    '  Du  pecjités  ke  B  fail  li  cora, 

'Et  doit  i'ame  avoir  de  folie     - 
>  ;       '  Par  pcmianclie  fora  uichie,  , 

'"'  '  'DeEliapor  axair  la  mente    .'  - 

'   '  ;   '   Et  li  Mtàt'et  le  meUia^   -  .  '    '  ' 

.;  Ci»r«B|* ,-- 
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S'il  i  -fitloit  plus  noie  cote  , 
a5o       Sire,  tiil  mes  fere  nel'  o»e  ' 

Qae  chou  est  doue  ?  Chest  li  icolée  *. 

Forqoi  ne  le  m'avez  dounée ,  .  c 

Et  dite  la  senefianche? 

Sire ,  chou  est  li  ramembrancht 

De  chelui  qm  l'a  adouba  ' 

ACheTaliv,  etordené; 

Mes  mie  ne  le  vous  dwirtm  *, 

Car  je  sui  chi  eu  to  piiaon ,   .  < 

Si  ne  doî  fère  TÎlou^ie 
a6o      For  cose  c'on  me  âche  et  die , 

Si  ne  TOUS  twI  pour  choaferirf^}    ' 

Bien  rous  devez  à  t^t  t«iir  ^  ,    „ 

Mais  encor  tous  Toel  monstrer 

Et  ensignier,  et  deviser 

Quatre  coses  especiaos,: 

C'aroir  doit  CheralierB  uoTÎaas' 

*  Nel'  OK ,  e'eat  tiiui  que  cette  exprewioD  m'  tronve  écrite  iuu 
tona  tel  tndeDi  maniucri» ,  nom  écnTOU*  •njonrd'hiii  ne  I'om  ;  — 
*  dini  (Tantres  matiiumti  il  y  •  :  0'e*t  lacolée ,  toit  liiui  tout 
de  suite ,  et  c'ett  ce  tpd  k  induit  en  erreur  nos  ancien*  .auteurs  , 
et  lei  pertiuulait  qne  le  nouTon  Ckenlier  recevoit  de  la  part  de 
celui  qui  l'iToit  adoubé,  une  etnbrauade,  au  lien  que  c'étoit  au 
MmfBet  qu'il  receroit ,  ce  qui  est  durement  '  prouvé  par  cette 
pièce ,  où  il  n'est  question  en  aucune  façon  d'une  embrassade ,  mais 
d'un  soufflet,  levers  161  le  pronTe  s«iM  réplique.  Au  lien  d'écrire, 
il  lui  dona  l'acolée,  il  &ut  écrire  la  colée  (**).  Voyez  le  Glossaire  ; 
—  '  ce  soufflet  était  pour  foire  souvenir  le  nouTeau  Cheralier  de 
celui  qui  l'aToit  reçui  —  '*' donrou ,  ponr  donerons;  —  'vonidcTCS 
être  cwitent ,  il  fant  en  reater  U  ;  mais. 

(■)  Et  ponr  chou  ne  tous  oa  ferir, 

Ken  le  devé*  atant  sofTrir. 

CODtu  la  aaanasetit  a*  g5^ ,  il  f  ai^reieoUt. 
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Et  tout*  sa  vie  tenir,  ■  -    ' 

Se  il  veut  &  honnear  Venir* 

Cbou  est  tout  au  ooumenchonéât,  - 
970       Qu'il  ne  soit  à  faiu  jugement, 

n'en  '  liu  où  il  ait  tnrïson ^    ■■'■■■  ■ 

Mais  tdA.  s'en  parte  k  habanddn, 

Se  le  mal  ne  puet  destorner, 

Tantoat  se  doit  d'îlueo  tcttUei^. 

L'autre  cose  si  eal  Hwat  bel» , 

Dame  ne  doit  ne  Oamoiaele 

For  nule  rien  foitfooiiMUteri 

Mais  s'ele*  bnt  da  laï  totitiCF,  -  ' 

Aidiér,  l«ur  dMt  &  son  potnr/  ■■  ■■■    ,    ■ 
380       Se  il  veut'  1m  «t  pria  avoir; 

Car  femes  doit  l'«n  honoorer. 

Et  por  lor  droit  grau  &z  porterai 

L'autre  cose  si  est  por  Toir^, 

Que  ab^jnence  doit  «Toir , 
.  . .-  Et  por  Terilé  le  tous  di. 

Qu'il  doit  juqer  au  Venredi 
-  Vonr  cbcJe  «ainte  mmembratldie 

Que  Jbesa' Cris  <b  de  le  lancht  - 

Férus  pour  no  redempcion  i' 
99Q      Et  que  à  Longis  *  fiât  pardon. 
Toute  M  m  flocb^i  JQr    . 

Doit  juner  pmr  noatra  âignor 

'  N'en,  ■>{  CM]  ■"^^t^fôarlei  iMUMiir 'Cfiattr <!•  gvMMlM fkd- 
gau^ —^  '  l'amie  cMiM  c«t  ■'(riuMemeM'qn'il  doit  jeAner  t -^  *  <m 
prétend  que  celui  qui  perça  le  cité  de  liKU-ChriM  Mi»  k  crrax  ' 
•voit  ce  nom ,  qu'il  était  efSifi  de  h  vue ,  «I  ^w»  s'^tant  froté  le* 
jenx  STcc  le  sang  et  l'eau  ^i  déc«BUt«M  <!■  o6cé  de  notre  Sei- 
gneur, il  fut  gu<ri>  ,    . 
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Se  il  nel'laiat  '  por  maladie  , 
Ou  por  aucune  compaigoie  ; 
Et  s'il  ue  puet  por  chou  joner. 
Si  se  doit  vers  Diu  acorder  ', 
D'anmosne  fêre ,  ou  d'autre  cose. .. 
L'autre  si  est  à  Ja  parelose 
,   Que  cascun  Jqr  doit  iVf!esse  oir^ 
3oo       S'il:  a  de  qoi,  si  doi^  ofiîir} 

Car  moût  eat  bien  Toffii^de  ^sûat» 
Qui  à  la  table  Dia  est  misej 
Car  ele  porte  graut  yertu. 
Li  Rois  a  mput  bien  eutenda 
Chou  quç  I{aes  li  va  contant^ 
S'en  a  eu.  joie  moût  grant. 
Après  chou  li  Rois  est  levez 
!Edsî  com  il  fu  alomez. 
Droit  en  sa  chambre  s'en  entra  ^. 
,    3io       Cinquante  Amintua^  i  ti-0Tf>) 
Qui  tuit  erent  de  son  païs }  '    ' 
Puis  est  en  sa  caiere  asns, 
Et  Mues  se  sîst  à  ses  pi^  i 
Mais  tost  en  iii  à  mont  ,4recbiâ , 
Li  Rois  ]'a  fâi;  en  faajft  Sjépîr  (") , 
Et  dist  li  Rois,  sachiez  ppr  Xfm^, 

■S'il  ne  l'en  exempte  par  malidie;-^^  tf. doit  réparer  ledé&ot 
de  jeûner  par  l'aumAtte  oa  ant^s  bonef  actÏQi»  ;  -^  *  amiral  eU 
un  mot  AnlK ,   i{(iî  lignifie  GoarerDctir  de  Province,  Comman- 
dant ,  Général  d'armée ,  soit  par  terre ,  soit  par  mer. 
(*)  Sii  l'a  d;e  jooaie  }ai  auii. 
Et  pnii  ta  l'a  k  reioq  mit  : 
Unes,  pox  ce  ^'eatet  p^.ndon , 
Vous  voel 
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Pour  choa  qoe  Tooa  estes  prendon , 

Vona  Toel-jôn  &ire  un  moolt  bd  don  j 

Car  je  vona  otroi  bonement , 
5ao       Se  nos  est  pris  de  vostre  gent 

En  -pmgaéis,  ne  en  bataille,'  ' 

For  70811*6  amor  qoîted  s'en  aille, 

Se  le  Tolee'  Tenir  i«qaerre  i 

Maid  cevalchiéa  parmi  me  terre 

Tout  bêlement  et  Oins  desroi. 

Sor  le  col  de  to  palefroi 

Metez  Tos  biaame  en  contoiancbe. 

C'en  ne  Tous  fiicfae  deatorbailobe, 

Et  de  TO  gent  qui  sont  or  pria , 
55o      Vous  renderat-jon  jnsc'a  dis, 

Se  les  Tolez  oster  de  chi. 

Sire ,  dist-il ,  Totre  mercbi  ',  * 

Car  che  &it  moût  à  merehier  *  ; 

Mes  jon  ne  Toel  pas  onblier  ■  '  "', 

Que  me  deûstes  que  rouTaisses  ' 

Quant  jou  les  preudomea  trouTaisaes 

For  aîdier  à  ma  raënchon , 

Mais  je  n'i  t«  or  si  preudon 

Com^  Toua  iestèri.biana  Site  Rois> 
54o       Si  me  dounex^  car  chou  est  drois , 

Quant  le  rourer  m'aTez  apris. 

A  donc  Salehadins  a  ris , 

El  dist  à  semblant  d'oume  lié, 

Voua  avez  mont  bien  comenchié , 

'  C*«tt  Totr«  gnmde  ffracc,  votre  miaéricorde  ;  —  ^  cela  tatrixe 
de*  remerdemeiu ,  fût  pour  e*t  ;  —  '  déliâtes ,  dixiiti ,  raaTaÎHct , 
ngasttm ,  trooTiuiei  cat  an  ««kjanctif  coididc  IwraiJMt  ;  — *\* 
ne  Tou  pu  de  plu  preodonc  tpuiyva». 
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Si  Ton»  donrai  fa«stout  saoz  ghile 

De  bons  besans  cbinquante  mile*,'  '  ■ 

Car  ne  Toel  pas  ç*à  moi  faillie  •. 

Après  chou  s'est  levez  ea  piei'. 

Si  a  dit  au  Frinche  Hnon  :  ' 

55o      Vous  irez  à  chascnn  Baron,  -  • 

Et  jou  irai  ^Toecguee  tous. 

Signor,  dist  li  K<âb,  doiinez  noas 

A  *  chest  grant  Prinches  r'acater.  ■ 

Adont  coameucheat  i  ddimer 

Lî  Amiraus  tuit  environ  *, 

Tant  que  il  ot  sa  raenchon 

Largement,  que  li  Temanana 

Valut  treize  mille  besans. 

Tant  li  ont  dounë  et  promia. 
56o       Dont  «  Hues  le  congtë  pria , 

Caler  '  a'en  velt  de  paicaûe  î 

Ena  n*en  partirez  vons  mie, 

Che  dist  li  Kois  duaques  à  tant 

Que  TOUS  aiiez  le  remanant 

Du  sorplus  c'on  nona  a  promia, 

Car  en  mon  trésor  seront  pris 

Li  treze  mil  besans  d'ormier. 

Lors  a  dist  à  son  trésorier 

Que  a  les  besans  li  rendiat , 
570       Et  après  si  les  represist 

A  chiaua  qui  les  orent  donnes  '.     ' 

Chil  a  les  besans  bien  paez, 

'  Vinjt.cÏD,  mUle  Um.j  — «c'.  moi  ftiDtt,.  Je  „  ^ix  pu 
que  par  mcd  von.  ">»«iTii«  ^t»  nnçon  j  —  •  «  léVw  en  pied 
••mettre  debont;  — •*,  poor;  ~  1  tonrà  tour,  k  U  lonae;  — 
*c'»Ier,5n'»lerj  —  7qiaic»ntt«,|j,reaûi,    . 
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Si  les  djDone  aa  Conte  '  Hac«> 

Si  les  a  pds,  ou  Toel  ou  non  *, 

Car  il  n'«a  voloît  mu  poi-ter. 

Plas  chier  ^ust  à  racater  ' 

Ses  genz  qui  &!esi  eu  poson 

Et  en  grande  04utiTai«<»i 

Entre  les  maioa  t»  Sarrazîiu. 
38o    '  Quant  cbou  oi  jSiJpJwdiiia, 

Si  en  4  Malv>PPKt  juré 

Que  jamais  n'eMUt  lasùié. 

Et  quant  Hues  H  «ï  dire , 

Si  en  ot  à  son  cu«r  gnmt  ire  j 

Mais  li  Rois  pl*u  pr^er  n'oca 

Por  chou  que  Moboumet  jui« , 

Car  il  nel'  osa  ooiinechier. 

Lors  comand«  à  apparillier 

Ses  dis  comparons  qu'il  ot  ^mt* 
590       Four  remeqer  ftfi  aon  p^; 

Mais  il  i  a  ^ÎA  detooné 

Huit  jors  toz  pUnu;  tt  atjetné , 

A  grant  ièjit«,.etii.gra&t  dcdoit. 

Puis  a  demandé,  le  eoadnit  K 

Parmi  la  terré .  deflaëe  ; 

Salehàdin  li  a  li-née 

Grant  comp^igoie  de  ae  '  gent , 

Chuinquante  sont:  qui  biMMnient 

Ijes  coqduieot  par  paie>m« 
4oo       Sans  orguel  et  aans  viloumc 

<  Hue  eu  t«nt(t  qualifié  de  y  nane  «t  UntAt  de  comte;  -^  *  miifté 
loi;  —  ■  il cù(  préfêcé de  rM^Bter ;  -^ *ie>aaM>dét ; -^flttdeonAmt f 
—  *  «e ,  pour  u.  f^oyefi  l'Ayttwa»t^- 
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Conques  n'i  orent  destorbier. 
Chîl  se  sont  mù  au  rcpamer,  - 
Si  ae  mueuvent  '< eu  'Lnr. contre,   ' 
EtUPrinches  de  GalUée 
Si  s'en  revint  tont  entement  j  - 
Mais  moût  li  poise  cie  ta  gant 
Que  il  corint  ik  dâmorcT';  ~ 
Mes  il  ne  le  pot  amender ,  ' 
Si  en  est  plus  conrchies  ^ue  mû. 
Dont  est  en  son  païs  yenus 
Lui  onzime ,  sans  ^Itu  avoir  ; 
Lors  départi  le  grant  avoir 
K'il  *  aToit  o  Im  aportë. 
Si  en'  a  maint  hoùme  donaé 
Qui  en  est  riches  dercnua. 
Signour ,  bien  doit  estre  reuai  * 
Chis  Contes  entre  bone  geht , 
Car  as  autres  ne  Tant  noient 
K'it  n'entendent  pin»  qusberbts. 
Foi  que  dot  Dtu  de  parndis., 
Chil  perderoH  him  ie$  joiaos 
Qui  les  jetroit  entre  porcwu^ 
Sachiez,  qu'il  Ica  defbuleroienC, 
Ne  ja-  ne  s'en  daporteroient , 
Car  il  ne  sarinent  pas  tant. 
Si  seraient  meaentcndMit.  ' 
Qui  chest  conte  leur  contaroit. 
Tout  aussi  ddbulëa  aevoit. 


'Hvnrrent, partent,  nMtvM,-—*k'il,  qn^f  ^-'Upattîeiile^ 
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Et  Tietu  temiB  par  leur  entendre,  ';  ' 
45o      Maia  s'il  i  voloient  aprendra  ; 

En  chest  conte  pnetMm  tronver 

Deux  coses  qui  font  à  loèr.  ' 

L'une  ai  eat  au  comeochier 

Coument  on  &t  le  chevalier 

Que  toz  li  mons  doit  hounerer  V> 

Car  il  nous  ont  toz:  :à  garder  ^ 

Car  se  n'eatcât  Chevalerie, 

Petit  Tauroit  no.^ignourîe  ; 

Car  il  deSeodent  lainte  GlUe, 
4io       £t  fi  nous  tienentbîen  justise 

De  chiaus  qui  nom  voelent  mal&rei 

D'aus  loer  seine Toel  retrere  *.        ■ 

Quines^aime,  mont  par^iest  nichei. 

Que  on  etnbleroit  noe  caUces  ' 

Derant  nous  1  la  taule  Dé  ' , 

Que  ja  ne  seroit  dcatomé  : 

Mes  lor  justiche  bien  en  pense  * 

Qui  de  par  aus  non  fèt  de^nae } 

Si  les  maures  né  congioient ,  ' 
45o       Ja  li  bon  durer  ne  porroient 

Se  che  n'ert,  fors  des  SeartaâaB,--  .        ■  "l 

D'Aubejois,  et  de  Barbarins,  --■' 

Et  de  genz  de  mauTese  loi , 

Qui  nous  metroient  à  besloi  ^  ;  ■  •  ■ 

Mes  il  criement  les  ChevalierB  î    •  — 

Si  les  doit-on  «Tcàr  pins  chiers, 

'Hounerer,  pour  honorer  ;  — ,*,«trere,  ponrcçver;  —  'ne», 
'•clet;  — *fr,  pane  très;  —  'tdJe  de  Diea;.  —  *  j  poorroilt 
—  'Uf  noni  ferotent  renonoerànotrcloi. 
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£t  essaacbier  et  hounuurer, 

Et  se  doit-on  contre  RUS  lever  *      ■     ■    " 

De  si  Imûg  o'oti  les  Toit  Tenir.  '  ' 

46o      Chertés,  l»eii  dcTroit-oii  honnir >       '■',■ 
Chiaus  qui  les  tieneat  ai  rioté  ;    ■■■ 
Car  je  vous  di  pdr  TëPÎté,  .'       c;  * 

Que  lî  Cheraliers  a  pooir 

De  toutes  ses  armes  aToir  >  '  '  ' 

Et  en  sainte  Glise  apcvter  '  ■',.'.', 

Quant  il  Tifiut  le  M«8se  eacoutet ,  :■■:,..         '   "^ 
Que  nus  mauTà^ne  conbredie       ■'  ^    ' ' 
Le  serTiohie  le Fiil  Marie",  .  ■>  -i 

Ne  le  saint  digne  BacreiaKài       •''•■■'• 

470       Porqoï  nous  aVèns  sa'uTeiBCnt  $    '      '   >'>  " 

Et  se  nus  le  Toloit  desdife  j  '     ^      > 

Il  a  pooir  dé  li  ochire.  '  '•       <"■'■' 

ï^cw  un  peu  dire  tn'estoet  '«  '  '  ,> 

Fai  que  dois,  an^ne  que  puet^.  '. 
Ch'est  comand^  au  Chevalier, 
Si  l'en  doit-on-a*oir  plos  chier,   I  . .   .  i  '^ 

S'il  bien  cbéste  parole  entent  \  ■■■■_  '\  ' 
Que  je  TOUS  di' hardiemmtf  '...'■.:,> 
Se  il  tesoit  selonc  son  ordre , 

.480    .  A-nol  fuer  ne  porroît  estordre       ...   ,', 
De  droA  aler  en  P^a^adiaj      .     .  . 
Porvhou  TOUS  ai  jou  chi  apris  *,  ■   !  - 

De  fere  chou  que  vous  deyës,  '  '"       ' 

Qui  les  Chevaliers  houner^, 

•Se)eTer,  pMir  salner;  —  '  M' Marie ,  le  fil»  BeMhri*;— "Il 
me  oanTÏcnt  ènCorédire  \ — ^^  fais  ce  qn«  In  doii ,  arrive  qiti  puaira; 
—  *  i^il  entend  Bien  ce  prQTei*e{--"*pM  cetrt'-mwm'jK'Toui 
■pprii  cela.  ' 

( 
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Sonr  tOE  houmea  oatréement  ' ,  :  ; 

Fors  Prestre  qui  ùàt  Sacrement  . 

Du  cors  Diuj  je  tou»di  pour  tOÎï  ' 
1      Que  par  cli«at  dit  puet-on  saroirv  '  '   ■ 

K'il  avint  au  Piinche  Huod  , 
4^0      Ki  moût  fn  sages,  et  preiidon ,  . 

Salehadûu  moll  l'imora,     .    . 

Por  chou  '  que  preudom  le  trOTB  f ' 

£t  si  le  6st  moHt  JiomiourAr^        ■  .   .  , 

For  chqa  se  fait-U  htta  p«aer 

De  fère  bien  &  «on  pooïr , 

Car  on  i  puet  grant  preu  aToir.  ... 

Et  si  trois  j  limât  ai  la  tia,-  ..  '  i  ^  . 

De  bones  oeuTjcei ,  )Min«  fin  *. 

Or  prions  au  ^efiOMbetU' 
5oo       Cheluî  qui  est  sam  flilement',       <  i      ' 

Quant  nous  Tmroni  a»  defiuer,   -:< 

Que  nous: fiuissoumos  fil  finer  ,■!:.: 

Que  nous  çioâb.U  joie. fiâe  -  .'    . 

Ki  as  bons  mie,ii«  deSoe,'  ■  i:-"-  ■ . 

Et  poT  celni  qui  ohàu  eacrist,     .  . .  i 

Que  il  soit  aToec.XbetUrCriat,  -  -    ^,.. 

'  Sur  ton»  les  hr>miBnew''gén<éftl,'^z^e^té'les{>rMt^;. —>.  «je 
▼<NU  di*  poor  certain ,  poiin.lW4<^  tpaMBiqtf'U>'&  trobve  home 
Mge ,  pmdeQi  ;  — *U  plnpIi^^dM  f nlàepi p^ètj^ MplâîMient  â  ces 
jeux  de  mata ,  prlocipajesient  Gnutier  de  Coipii  ff  Riitebetif.  Voici 
ce  que  lignifient  les  dix  derniers  Tcn. . .  ... 

Ot  prioiu  enfin  celni  ^i  est  uns  fin ,  lonqne  nou*  nendroi»  à 
notre  &)>  <p"^  'f'W  ¥1^\^9n'  Uf.^Wi  àe(a^an,iiaii  noiuaywat  la 
Traie  joie  que  les  boi»  4Dr(i)it.,iaDq,fiii  i  ^t:que  Cfibtï,  q«i  »  écrit 
ceci  loit^vfc  Jé0iUrCli[i*t ,  et  ^ue  duciU)  4^^  '*^'>t.')'"'>>  * 
llioitiieuT  de  uiiite  Marie. 
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Et  en  l'otiiioiir  Sainte  Marie 
Amxn,  amen  chaatuOa  en  die. 

Expticil  U  Ordre»  iU  CkevaJgrUt 


L'ORDENE  DE  CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABARIE  (*), 
Hanoscrit  d«  N.  ttame ,  H.  7. 

liiL  fallu  qne  Salehadins  régna ,  il  ot  un  Prince  ea 
Galilée  qui  fa  apel^  mcsires  Hues  de  Tatarie.  Un  jour 
fo  svoai  crestieoB  en  un  poignais  contre  Turs ,  n  pleut  À 
Dieu  que  creslâen  lurent  ariere  mi» ,  $i  iu  nteslres  '  Hues 
prit  et  nlaiut  autre  preadome  avoec  lui.  Le  soir  U  lu 
tmienÀ'derant  Salehadin  gui  bien  le  connut,  s'en  fu' 
moult  lits  tt  dbt  1  Hues ,  roua  estes  pris.  Sire ,  dîst  li' 
preudom,  c*  poiae  moi.  Par  ma  loy,  Hues-,  toiU  avSs 
droit ,  c«T  il  TOUfi  convient  raîenbre  ou  morir.  Sire  , 
raedôhbn  doomî-jou  plu»  Tôlentiers  ke  je  né  muii'e ,  se 
ge  pus  donner  que  vous  ToeUiëÂ  prendre.  Oil  bien ,  dïst 
U  Rois.  Swc ,  fiùt  mesireB  Hues,  que  Vous  dourai-jou  & 
luià  mos?  Vous  me  doufez,  dist  li  Rois,  cent  mile 
beaans.  Sire ,  chou  seroit  trop  grans  raenchons  à  hotne 
de  me  terre.  Hiica ,  dist  U  Rois ,  Tous  estes  si  boinsChe^ 

(*)  NovsAioD*  cm  devoir  DMfti^  oèri^-piiee  i  U,«iitè  deJa.  pvé- 
cédente,  pour  que  le  lecteur  puûie  en  faire  la  comparaiion.  Elle 
préiente  beaucoup  moin»  de  détail* ,  et  ne  dit  rien  mit  la  mfnière 
iont  Hue  accpiitta  m  ran^n. 
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Taliers  et  ta  preus ,  que  nus  n'orra  de  ToMie  raenohc»! 
parler ,  ne  de  Tortre  prison ,  qui  ne  vous  dpinst  et  envtât. 
Sire,  &it~il ,  jet*  tous  pramet  Bear  chou  ke  tous  me  dite» 
et  senr  kele  'ma  querrés  tous  ?  Hues ,  fiût  U  Rois ,  je  les 
qaerrai  un  an  seor  Tostre  loj  :  se  dedens  Tan  le  me  poés 
rendre,  jes  prendrai,  et  se  ce  non,  revend,  je  tous 
reprendrai  TtJentiers.  Sire,  et  seur  ce  jes  toos  pramet. 
Or  me  linés  conduit  que  je  m'en  puisse  r'aler  sauT«neat 
en  men  pajs  comme  CheTaKera.  Hues,  je  voel  ancboia  à 
TOUS  parler<  Sire ,  et jou  à  voue  volentiers.  U  '  7  en  celé 
tente  par  delà.  H  î  entrèrent,  si  demanda  à  m(»i  nre 
Hnou  comment  on  faisoit  Chevalier  à  la  loy  creatiaqe  et 
qu'il  li  monstrat.  Sire ,  à  oui  ?  A  moi  meisme ,  fait  li 
Rois,  ^re,  jaDieu  ne  place  que  jou  soie  si  £»u,  fait 
mesires  Hues ,  que  joa  si  ha&te  coze  et  si  haute  seignorie 
mete  -seur  cors  de  si  haut  home  com  est  li  rostre.  Por 
qoL ,  fait  li  Rois  7  Sire  ,  tous  estes  wis*.  De  coi ,  Hues? 
Sire,  de  crestienté  et  de  baptesme.  Hues ,  .fà^il,  ne  me 
'  blasmés  mie ,  tous  estes  mes  prisons  :  se  toos  fiiites  dû 
che  ke  je  vous  reqnicr  et  tous  Tenëa  en  terre  dé  vcOxe 
censeil ,  ja  ne  trorerës  home  qui  trop  tous  tn  blame ,  et 
jou  l'ain  mlex  à  aroir  de  tous  que  d'aatre.Cberatier ,  ke 
de  melleuF  Chevalier  de  voqsnele  porrtâe-^ureohoiTre. 
Sire ,  fait-il^  seur  chouke  vous  me  dites ,  je  1«  vi>iis.inou^ 
terrai  ;  mais  se  vous  fusîés  onestiens ,  mbolt  fost  Cheva- 
lerie en  vous  bien  asise;  Hue^  fait-il,cene,paet  n)ie<Nre 
estre.  Meures  Hues  fist  apajreller  chou.  qu.'à  ClieTalîer 
afiert.  Se  h  aparella  son  chief  «t  sa  barbe  tAm  rere  miex 
qu'ele  n'estoît ,  et  si  le  mist  en  un  baing ,  et  li  demanda  , 
Site,  aarës-Tous  que  chis  bains  tous  donne  en  conien- 
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It  de  TOUS  &  entendre  ?  Hnes  ,  feit-^l ,  naîe.  Sire , 
fiût  mesires  Htues ,  atisi  nés  '  et  aiuî  mondes  ke  H  enfés  ist 
de  pekîé  des  fom  de  baptearae ,  devés  vous  issir  de  chest 
baingjdevilenieet  dejnauTaUelecbe. Farmaloy,  Hues, 
chifl  commencemena  est  moult  bîax.  Vcôrs  est ,  de  Dieu 
est  dounéa  qui  de  preudome  rechoit.  H  le  mena  en  un  Ut 
tout  novel ,  si  le  couce  ens ,  et  li  dist  :  Sire ,  chis  lis  voiu 
donne  eswart  ■  au  granl  litde  Paradiâ  que  vous  dev^  con- 
querre  par  vo  Chevalerie.  Et  quant  il  ot  jut ,  il  le  leva  et 
li  vesti  blanke  reabe  detiie  de  lin  u  de  soie ,  et  dist  :  Sire , 
cheste  blance  reube  que  je  vous  vest ,  premiers  voua 
doune  à  entendre  le  grant  neté  que  vous  dev^s  à  Tosh'e 
cors  tenir  et  garder.  Après  li  vesti  reube  vermelle  d'ecal- 
lateu  de  soie,  etUdîst:  Sire,ceste  reube  vermelle  vous 
doune  à  entendre  le  sanc  que  vous  devés  espandre  pot  lui 
servir  et  por  sainte  église  warder  et  de^ndre.  Après  li 
tome  les  gambes  hors  du  lit ,  se  li  caticha  unes  caucea 
brunes  ;  puis  li  dist  :  Sire ,  ces  cauces  vous  dounent  à 
entendre  la  terre  u  devés  repairier  :  ^ar  quel  avantage 
que  Diex  vous  consente  à  avoir ,  ramenbrauce  est  qui 
TOUS  estes  et  vous  vives.  11  le  drecha  tôt  droit  et  li  chainst 
nne  chaînture  blance ,  si  li  dist  :  Sire  ,  ceste  chainlure 
blance  vous  doune  virginité  des  rains  :  car  puis  que  Che- 
valiera  est  devemu,  grant  eswart  doit  mètre  avant  ains 
qu'il  peke  de  sen  cors  vilainemenL  Après  on  li  aporta 
uns  espérons  ou  d'or  u  dorés ,  si  li  caucha  et  dis  t  :  Sire , 
chist  esperoB  vous  moustrent  aust  salahs^  que  vous  volés 
que  voslre  cbevaus  soit  à  le  semonsse  de  vos  espérons, 
ausi  s&laos  devés-vous  estre  as  kemandemens  de  Dieu 
servir  et  de  sainte  église  desièndre.  Après  ou  li  aporta 

'  Ket ,  pur,  nitidu»  ;  —  ■  regard  ;  —  '  pi^mpt ,  léger ,  de  jalirg- 
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une  eapéa,  m  M  demanda  ;  Sire,  mt^toqs  que  ceste  eapée 
TOUS  donrra  trois  coassa.  Keles  ?  Droiture ,  seurlé  et 
lotanté.  La  croia  ctnî  est  en  l'tspét  Toq»  doune  le  swrtë  ^ 
puis  que  preudona  CberaUers  a  a'espée  cbeinte ,  ne  puet , 
ne  ne  doit  DyaUe  douter  i  après ,  Sire ,  U  doi  trenchant 
qui  atmt  en  Tespée ,  tous  douait  le  droiture  et  le  ttàauté 
prdu:  le  foible  du  fort  et  1«  povre  du  rice  droitement  et 
loialnifint. 

Ici  finit  le  ManutcrîL 


CONTES  ANCIENS. 

DU  CHEVALIER 

Qui  ooit  la  Messe  ,  et  Notre-Dame  estoit  ■pout 
lui  au  tournoiement. 

■Uoua  Jhesus,  oomcil  bel  guerroie, 
£t  corne  noblemefit  tournoie. 
Qui  volentiers  au  monstier  tourne. 

Où  l'en  le  saint  serrÎK  atourne , 
Et  célèbre  le  saint  mistere 
Du  doux  Fils  de  la  Vierge  Mtre. 
Pour  ce  Tueil  un  coûte  retraire. 
Si  com  le  truis  en  exemplaire. 
Un  Chevalier  courtois  et  sages , 
;lo         Hardis  et  de  grant  vasselages, 
Nua  mieudres  en  Cbevalei-ie , 
Moult  amoH  la  Viarge  Marie. 
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Pour  aoB  bamags  ^wieofir 

Et  sou  franc  coTi  d'^fcics  ponWi 

Aloit  à  son  tQarAoiem«nt* 

Garnis  de  son  couLwflmenV 

Au  Dieu  pleaic  aiw  avint,     . . 

Que  quant  le  j.oiir  du  4(mi»0)  vipt , 

Il  se  baibfU  de  olKTaïUîhiNr: 
3o        Bien  Toiuiit  et£«  eu  ^uuup  prrTtirfr    > 

D'une  église  qui  prè*  estoit  „  ,' 

Oï  les  sains  que  l'on  aonoit  ,'  r 

Four  la  sainte  Mewe  chanter.  .    . 

Jjc  Chevalier  sam  an-ester  ' ,   • 

S'en  est  aie  droit  k  l'ëgh'se 

Pour  escouter  le  Dieuserrise  ' , 

Là'en  chantoit  tantost  hautement 
'       Une  Messe  dévotement 

De  la  sainte  Vierge  Marie, 

3o         Puis  a  on  *  autre  comencie, 

Le  Chevalier  bien  l'escouta , 

De  bon  cuer  la  Dame  pria. 

Et  quant  la  Messe  ftit  finée, 
La  tierce  fu  recomenciée 
Tantost  en  ce  meiaaie  lieu. 
Sire,  pour  la  sainte  char  de  Dieu, 
Ce  li  a  dit  son  Escuier,  -    - 

L'heure  pasa«  à%  touraoiw. 
Et  TOUS  qn«  dtmoiurex  ici  ^?' 
4o        Venee  vous  «i,  je  Touiéa'nri, 

Volez  voua  dareiûiFlitEiiiît*,  ,.       :•.:;' 
Ou  papelart,  ou  ypocrite  ? 

I«MrTice^eDiea;  —  *oiicnauneautrecinumeac£e;'^fpoiir- 
cpoi  demeiiTci-Tom'  i«i  P  ' 
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Alons-en  '  à  noslre  mestier. 
^    Amis ,  ce  dist  li  Chevalier , 

Cil  tournoie  moult  noblement , 

Qui  le  serrise  Dieu  «itent, 

Quant  les  Meases  seront  trestoutes 

Dittes,  s'en  *  irraia  &  nos  routes  : 

Se  Dieu  plest ,  ains  n'en  partirai, 
B        Et  puis  au  Dieu  plesir  irai 

Toumoier  Tiguereusement; 

De  ce  ne  tint  parlement. 

Devers  l'aatel  sa  cbiere  toam«  ^ 

En  saintes  oroisons  itëjoume 

Tant  que  '  toutes  chantées  furent , 

Fais  montèrent ,  com  fere  durent , 

Et  cberauchierent  rers  le  len 

Ou  fere  dévoient  leur  geu. 

Les  Chevaliers  ont  encontrez 
>        Qui  du  tournois  sont  retournez 

Qui  du  tout  en  tout  *  est  féru , 

S'en  avoit  tous  le  pris  en. 

!«  Chevalier  qui  reperoît 

Des  Messes  qa'oïes  aroit , 

Les  autres  qui  s'en  reperoient 

Le  saluent  et  le  conjoioient. 

Et  distrent  bien  que  onquea  '  mes 

Nul  Chevaliers  ne  prist  tel  féa 

D'armes,  com  il  ot  fet  ce  jonr , 
)        A  tousjours  en  annnt  l'omtoor} 

■  Allonc  iiotu-«n;  —  *ii  nom,  et  non*  nom  cniron*;  —  <  jnt- 
l'k  ce  qne  ;  —  *  enliiraneni  i  —  '  que  juaaû  aupwaTtml- 
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MoqU  en  i  oL'  qai  se  rendoiràt 

A  lui  prisoQÏer,  et  disoient,  ■  : 

Nouâ  somes  rostre  prisonîer. 

Ne  nous  ne  pourrions  nier 

■  Ne  nous  aiez  par  armes  pris.  .  !. 

Lors  ne  fh  plus  cil  esbahis,  "^ 

Car  il  a  entendu  tantost 

Que  cele  ^  fii  pour  lui  en  l'ost 

Pour  qui  il  fa  en  la  Cliapelle. 
80         Ses  barons  bonement  appelle. 

Et  leur  a  dit,  or  m'escoutez, 

Tuit  ensemble  par  vos  bontez, 

Carje  tous  dirai  tel  merveille,         1 

Conques  n'tnstes  lor  pareille. 

Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot, 

Come  les  Messes  escontë  ot. 

Et  que  au  tournoi  point  ne  fil, 

Ne  ne  feri  de  lance  n'escu  4; 

Mais  bien  pensoit  que  la  pucdle 
90         Qu'en  aoroit  es  la  Chapelle 

Aroit  pour  lui  fet  ses  cembiaux  K 

Moult  est  cist  tournoiement  biaux 

Oii  ele  a  pour  moi  tournoie  ; 

Mes  trop  l'auroit  mal  em^Joië, 

Se  pour  luije  netonmoioie,       '■    '■■■>='■ 

Fox  seroie  se  retoumoie  ' 

A  la  mondaine  ranité  : 

A  Dieu  promet  en  vérité, 

■  Il  y  en  eut  pln«ear«  ;  —  '  ici  le  que  «it  tnpprimt  !  Qoe  voni 
ne  noDi  ayei  ;  —  '  cele  ,  la  uinte  Vierge  ;  —  *  ai  eacn  ,  icutum  ; 
■  cemlieljeenibiaiixj  toornoi, joute, conbtt. 

f3 
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Qu«  jamèâ  »  tonmoierai 
loo       Fors  devant  ]4  jnge  Tflnii  * 

Qui  coDott  le  boa  ChevalMr, 

Et  seloDc  le  ^Laet  jogier. 

Lon  prent  congié  p 

Et  maint  en  plortàent  b 

D'euls  se  part ,  en  ans  ALaie 

Servi  puis  *  1»  Vi«r^  Mnrie, 

Et  bien  caidona  que  1«  chtmin 

Tint ,  qui  conduit  i  boae  fin. 

Far  cest  exemple  bÏMi  tmos', 
1 10       Que  li  doua  Deux  «b  ^pâ  ereoM, 

Ame  et  cbiëtîrt  et  bonnsure 

Celui  qui  TolflDtitn  decamrC  ' 

Four  où-  Mtaae  en  sainte  EglÏM, 

Et  qui  TolenUers  iêt  serrise 

A  sa  très  donc*  tdàei-e  Mère. 

Profitable  ea  est  la,  manière  , 

Et  cil  qui ^  coiurtoia.et  sage, 

Maintient  Toltntiers  bon  usage, 

Qu'aprand.p«Blailijend«ileiire,*. 
130       Tenir  lÊTeillL.liUitCQmil  diu«. 

'  Verai ,  ttû  ;  —  '  pbû ,  etiniîte  ,  ^ost.  f^oiyet  le  Glocuire  (  — 
■  Toîotu;  — *  c'est-A.^N^'ax  pinlïliiMiu«t  loaleMtieceqa'il 
B  appiii  en  m  jenneue,  aa  tf>n|)h<{iM  le»  denli  lui  'neoneat.  Horace 
«dit:  Quosemetttfmiuugractm,  S€rvahit  odonm  uiiadià. 
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DU  PREUDOME 

Qui  rescoU  (*).  son  Compère  de  noier. 

Maniucrîtâ«S.  Germiin,  n*  i83o.' 

Xl  avilit  &  un  pescheor 
Qui  eu  la  mer  aloit  un  jor, 
En  un  batel  tendi  sa  roi. 
Garda  ',  si  vit  très'  devant  soi 
Un  home  molt  près  de  noier. 
Cil  fa  moult  preus^  et  molt  legiéf, 
Sor  ses  piez  sait,  un  croq  a  pris, 
lieve  *,  à  fiert  celui  el  ^  ris, 
Que  parmi  l'ueîl  li  a  fichié  : 
lo        Kl  batel  l'a  à  soi  Baichié, 

Arriéra  '  s'en  vatt  sanz  plus  attendK , 

Totes  ses  roiz  laissa  à  tendre  ', 

A  son  ostel  l'en  fist  pûrtw, 

Molt  bien  servir  et  honorer,  ' 

Tant  que  il  fiist  toz  '  res^ass^, 

A  lonc  tens  '  s'est  cîl  porpensee^ , 

Que  il  avoit  son  oill  pvrdu , 

Et  mal  li  estoit  avenu ,      ' 

'Regarda;  —  ^joitement,  dli'ectement  ;  —  'Û  (mt  lire  prolU  , 
prompt  ;  —  *fl  le.  Itve;  —  '  dtns  1*  vÎHf^  ;  —  *ntro  ;  — '  (EU* 
tendre  «et  filets;  —  '  jiuqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  remit ,  gnA'i; 
—  '  quelque  tempi  aprèi. 

C)  RecfttifU ,  repêche ,  retire  de  l'caa. 

p4 
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.     .     C^at  TÎlaias  m'a  jnon  ueil  crevë , 
so        £t  ge  ne  l'ai  de  riens  grève  ', 

Ge  m'en  irai  clamer  *  de  lai 

For  faire  lui  ^  mal  et  enui, 

Tome  *,  si  se  claime  au  Major, 

Et  cil  lor  met  terme  à  m  jor  ^. 

Endui  atendirent  le  jor, 

Tant  que  it  vinrent  à  la  Cort. 

Cil  qui  son  hoeil  avoit  perdu ,  \ 

Conta  avant,  qne  raison  fu  *. 

Seignor ,  feit-il ,  ge  sui  plaint» 
5o         De  cesL  preudome ,  qui  tierz  dis  ' 

Me  fcri  d'un  croq  par  ostrage, 

L'ueil  me  creva,  s'en  '  ai  domage. 

Droit  m'en  &ites  >,  plus  ne  demant; 

Ne  sai-ge  que  coolaase  avant  '°. 

(Ml  "  lor  respont  sanz  plus  atendre, 

Seignor,  ce  ne  puis-ge  deSêndre, 

Que  ne  li  aie  crevé  llueil^ 

Mais  en  après  mostrer  vos  vaeil 

Cornent  ce  fu,  se  geai  tort. 
4o         Cist  hom  fîi  en  perj]  de  mort 

En  la  mer  .Qii.devoit  noier  ", 

Ge  li  aidai,  nel'  qiiiw  noier  '', 

■  Et  je  ne  Ini  ai  bit  Bncim  mal  ;  —  '  rendre  plainte  contre  lui , 
clamant  ;  —  '  pont  Ini  foire  { —  *  il  s'en  ett  ali ,  et  p<«e  la  plainte 
an  maire,  jnge;  —  *et  le  jofe  lenr  indiqne  ,  aaaigne  unjonr  poor 
compartf tp  ;  7—  *  Pfria  le  premier,  parce  qu'il  éloil  jute  ;  le  deman- 
deur parle  ie  premier  ;  —  'qni ,  il  y  a  troii  jours  ^  —  'et  j'en  ai 
teufTert;  —  ♦  rendet-moi  jnitice,  je  ne  demande  pa»  d'avantage  î 
—  ''je  ne  sçai  qne  dire  rie  pins  ,  c'en  l'anteurqni  parle;  —  ''cil, 
le  défendeur,  1g  pjchenr;  ^"  il  deroit  périr  et  être  noif;  celui- 
]t de ûuiiu/ant/ —  ''jenedierebepoint  hlfm€r,itim<\iitntgar€. 
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D*iin  croq  I«  fe^  qui  ert  mien  ; 

Mais  tôt  ce  fia-ge  por  son  bien  i 

Ilueqaes  lî  saurai  la  vie. 

Ayant  ne  sai  que  ge  vos  die  '. 

Droit  me  faites  >  por  amoi'  De. 

Cil  s'esturent  tuit  esgar^  ' 

Ensamble  pour  jngier  le  droit'. 
5o         Qant  nn  sot  '  qa'à  la  Cort  avoit 

lior  a  dit  :  «ju'alez-vos  doutant  •  ? 

Cil  prendons  qui  conta  avant, 

Soit  arriéres  '  en  la  mer  mis, 

La  où  cil  '  le  feri  el  vis  ; 

Que  se  il  s*«i  puet  eschaper, 

Œli  doit  œil  ■amenda,     - 
.  C'est  droiz  jugement",  ce  me  sanble. 

Lors  s'escrirent  treatoit  ensanble , 

Molt  as  bien  dit,  ja  n'iert  defiàît  '*, 
60        Cil  jugemenz  Iws  fu  retrait  '% 

Quant  cil  di  que  il  sertft  •       .  - 

£n  la  mer  mis  où  il  estoit, 

•Je  n'ai  plnirien  à  TOiudire;  —  ^rendeç.iDoi  jniUoet  —  '!•• 
juget  rettèrent  étonéi;  luurunt,  «garéi,  exvia;  — *loiu,  ne 
•fâchant  que  jnger  ;  —  '  Iivaqu'im  ttÀ ,  qni  évAl  k  la  coor ,  i  l'au- 
dience.  Ce  ternie  de  fot  poar  ttuUus ,  eu  toayeal  emploie  dana  le 
CUloiement  dn  père  i  taa  fiU,  pour  ûgnifier  un  home  qui  a  iai- 
pîré  et  indiqué  dei  jngement  1  de*  jaget  dans  d«t  caoses  probténu- 
tique*.  Je  donerai  cetouTrage  iaceatament  an  public;  — 'ponr- 
qnw  hésitez-Ttnu?  le  demandeuTjle  plaignant  ;—^arnemà-deHa«, 
ùgnifie  ce  que  non*  entcndon»  per  le  rétro  dei  Latini ,  maîi  ici 
tfeat  de  redief ,  iurum,-  —  '  lepédtenr;  —  »  ce  mot  o»t  ici  écrit 
comme  on  l'écrit  i  prêtent ,  mail  TOjez  ci-devant  :  il  c*t  écrit  oeil , 
oiU,  haeiIi-~  '*  ce  jugement  eit  éqnitaUe,  jnite;  — "janù  ne 
tera  changé;  —  '*il  fat  pranoncé. 
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OÙ  ot  «^«Tt  le  froit  et  l'onde , 

n  n'i  entFUt  por  tôt  le  monde , 

lie  preudome  a  qnite  clamé  ', 

Et  si  fu  de  plusOn  bluts^. 

Por  ce  T06  di  tôt  en  apwl  * 

Que  son  ten»  pert  qui  feloa  Mrt  t 

Raembez  de  forohes  lairon 
70        Quant  il  «  bit  m  me^rison, 

James  jor  ne  toos  unwa  ', 

Ja  maurais  hom  nt  aaura  grë 

A  mauvais,  si  li  &it  bonté; 

Tôt  oublie ,  riens  ne  l'en  est  *, 

Ençois  ^  aeroit  Tolentien  prott 

De  faire  li  ^  mal  «t  anui 
77        S'il  venoit  au  desu»  de  loi. 

<  CUmer  quitte,  abioiidre,  quitter,  d<durg«r  ;  —  'je  voiudu 
tiMiraaeM, aperU;  — 'il manque,  d«u le manitwrit , un  Ven potir 
rimer  i  amen ,  nuûi  on  le  pent  anpplier  par  celnità  :  Aiiu  1  totti- 
jonn  Totuh*ïr«;  —  ^iln'en  tiMt antiiu  «ompM ; -^ > ra  contraire; 


—  *  de  lui  faire  mal. 


I 


JSxpUcit  du  Preuâome, 
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DU    CONVOITOX  (') 

ET  DE  L'ENVIEUS. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S>  Germain,  n'  i83o. 

OEiGNOn,  après  le  fabloier  ', 
Me  Tueil  à  voir  dire  apoier  *, 

'Fabloîer,  subst^lif,  fable;  — 'je  veux  m'ippliquer  li  dire 
U  vérité.  ~ 

(*}  ConToiienx.  Un  MMTMtenx  est  On  borne  ifoi  fouhaite'aTec 
•rdeor,  détordonéineiit,  «t  1*  ec»«oitite  a  toujoan  ét^  nûie  ta 
nombre  de*  vice* ,  et  même  de>  crimes ,  perce  ^'elle  «'entend  d'nne 
ardeur  criminelle  de  posséder  de»  biens ,  et  de  parvenir  k  so  fini  i 
qadqae  prix  qne  ce  loit. 

L'enrie  en  an  antre  crime  qat  Ton  t  toujoars  regardé  an-deuiii 
de  )a  conToitUe,  par««  i{tR  l'eBviesx  voiidfolt  a^sl  être  heurenx , 
et  lonfire  avec  peine  qa'wi  tmtte  le  «oit.  CemM  de  convoiteax  et 
le  verbe  conToiter,  aniTant  Ménage,  viennent  de  connotare,  mai* 
oà  a-t-il  pris  ce  beau  latin  î  Ne  leroit-il  pas  plus  naturel  et  plus 
jnite  de  le  dériver  de  vorere,  vatum,  qni„daBa  CicérOD,»i|niâe 
désirer  ardemment,  dont  nous  avons  fait  le  composé  convoiter,  on 
.si  l'oniveut  de  concupire  ,  eoacu^iotm  qui,  duis  Cicéron  ,  »  la 
jBrfnifîMpii ficatioo  ?  J'obaerverûsnr  ce  root ,  q^ele  P..  Joubert  a  prie 
à  ttcbe  dcmépriter  plasîennmots  de  notre  langue  tris-exprestlft  , 
.  et  qu'il  ne  pent  remplacer.  Snr  lei  mots  ccnvoiler  et  convoitise ,  il 
.dit  que  ee  toot- dautc  viiitx  »t  mickam  meii,  Jehiiiépood»  «  qqa 
•i  on  vooUit  rMra«Glter  tous  les  vieux  mots ,  il'  fandroia  entièse- 
lacat  TenwveUer  notre  tangue.  Lee  mot^  IHqHj  amour ,  pain  , 
KgréaUeet  vingt  mille'aMrM  wnt  en  mains-BUM»  vieux,  «t  plaieeat 
tonjount  d'*tlic«M  4M*  d*>ut  ■•»(■  >e  w«t  pai  ptw  méchaiu  qs*  let 
antres.  Je  Ini  pardoneroia ,  s'il  en  indiquoit  de  pins  «Xpr«*«<ft  * 
•oobeiteE  et  désirer  i  ne  peuvent  exprmter  MM  périphreser  ce  qne 
convoiter  exprime  par  lui-même. 
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Qar  qui  ne  set  dire  qae  Ëtbles  , 
N'est  mie  conterres  resgnablea  * 
Por  à  haute  Cort  à  serrir , 
S^'l  ne  sait  *  voir  dire,  on  mentir; 
Mes  cil  qui  du  mestiers  est  fera  ', 
Doit  bien  par  droit  entre  deus  rert 
Conter  de  la  tieixe  méiire  (*]. 
lo        Que  ce  fii  vérité  séiire 

Que  dui  compaignoa  à  on  tans 
Furent,  bien  a  passe  cent  ans. 

Qui  menoient  mauToise  rie. 

Que  li  ans  ert  si  plains  d'envli'. 

Que  nul  plus  de'^  lui  à  dense  ' } 

L'autre  n  plaïn  de  covoïtise , 

Que  riens  ne  li  pooit  sonfire. 

Cil  ert  ainm  malvais  ou  pire. 

Que  coToitîse  si  est  tiex  , 
3o         Qu'ele  fait  maint  home  hontes. 

CoTfMtîse  preste  &  nsares, 

Et  fait  recouper  les  mesures 

■ITenpai  an  conteur ,  un  ntmtaiir  rdtoiuble;  —  'l'ilne  uit 
MConter  de*  cfaotea  Traiei ,  on  dei  menïonge*  :  pirce  que  «airant 
cet  aounr,  il  Iml  tioU  ^rtie» damna  conteur,  le Tni,  lemen- 
Rtfnge,  c'etl-t'dire,  qnelei  liigtoireii  poëme*  et  contM  «oient  véri- 
table» on  controuTé*  ;  et  le  vraÎBemblible ,  «'est  •  A  -  dire ,  que  ci 
l'action  en  elle-mAme  n'eat  pas  réritable ,  i)  fibt  au  moin*  qu'elle 
«ail  TraiaembUble ,  et  poiate  être  regardée  cmnms  ayant  pu  «ori- 
▼er  :  <  il  doDe  l'aTcntnre  qu'il  rapporte  comme  TniiemblaUe ,  et 
c'eit  ce  qu'il  appelle  la  tierce  meure  ;  —  '  fera,  ferme ,  a««nré , 
firmiii ;  IcoOHtrtin,  «M  orfeM,  infirme;'^— -de,  poarqoe  ;  —  j 

'c'est •A-dire,  qn'on  ne  ponrak  derinri'  déttgaer  penone  plus  { 

«mpH*»™.  '  I 

(*)  Ne  «eroit>ce  pa*  îeï  cet  ancien' [vOTerbc  i  EiUrr  deux  vertes 
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Por  coToitier  d'aroir  plaa  ttise. 

Envie  si  est  plustualyaîse, 

Qa'ele  Ta  tôt  le  mont  coitaot 

Entre  envieux  et  covoiUut 

Cfaeralchoient  un  jor  eusaable , 

S'acomâTÎrent,  ce  me  sanble , 

Saint  Martin  en  one  champaigne. 
5o        Foi  ot  esté  eu  lor  compaîgne 

Qant  il  les  ot  eepramentez 

De  lor  mauvaises  roleutez 

Qui  es  cuera  lor  erent  plantées  '. 

lior»  tnievent  deux  voies  faantéea  *, 

S'es  '  de^tartoit  une  Chapele. 

Saint  Martin  les  homes  apele 

Qoi  menoient  mal  vais  mestier. 

Seignor,  Ëût-il,  k  cest  mostier 

Tomerai  mon  chemin  k  destre, 
4o        Et  de  moi  vos  doit-il  mielz  estre  *  ; 

Ge  sui  saint  Martin  le  preudon, 

Chascnn  de  vos  me  ruist  nn  don. 

Si  aura  lues  que  lui  plaira, 

Et  li  autres  qui  se  taira , 

ta  aura  maintenant  deux  tanz  '. 

Lors  se  pensa  U  covoitanz. 

Qu'il  laira  °  demander  celui , 

Si  en  aura  deux  tanz  de  lui  ' 

■Qu'il*  «voient  gravéei  au  fond  du  coarj  —  '' dcnz  chemin* 
iMtiu ,  fréquenté! ,  cbemiui  puuge»  ;  —  '  une  clMpelle  léparoit 
cet  deux  chemim ,  il  y  avait  une  chapelle  entre  deux.  S'e»,  ù  lei, 
et  lei;  —  ^voaideveiélrecontensdeiBalMI^Wtl*}  —  *  deuxAm 
antuit  ;  —  *  laisiera  ;  —  'plu*  <[«  loi. 
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Molt  gonlouient  doable  gaung. 
5o        Demande,  fàit-il^beuccompaing, 

Séai'emeat  que  tu  aorM 

Quanque  lu  denunder  Muraa  ; 

Soies  larges  de  soohaidier. 

Se  de  sohaiz  te  mïe  aidler  * 

Riches  Km  tote  ta  rie. 

Cil  qui  le  cuer  ot  pkin  d'envie , 

Ne  demandera  pas  aon  meU  *, 

Qu'il  morroit  d'envie  et  de  doeil , 

Se  cil  en  avoit  pïas  de  lui  K 
60        Ainsinc  estnrait  ambedui^ 

Sanz  demander  une  grant  pièce  ^. 

Qn'atens-tu  qui  ne  t'en  mesofaieoe  *, 

Fait  cil  qui  aroit  oonvoitié, 

G'ea  aurai  tote  la  moitié 

Plus  de  toi,  n'en  aurai  garant. 

Demande ,  on  j^e  te  batrai  tant , 

Que  mielz  ne  fîi  asnea  à  Font  '. 

Sire ,  11  enrieus  respont , 

Ge  demanderai ,  ce  sachiez , 
70        Ençois  *  que  vos  mal  me  fiiciez , 

Mais  se  ge  mis  argent ,  n'avoir  >, 

Vos  en  TorroiE  deus  tanz  avoir; 

'  Si  tn  «f>ii  r>rt  de  fonhuter  ;  —  *ne  demander*  p«i  ce  qn'il 
vondroil  demuider  pour  lui ,  parce  qne  l'autre  anroit  le  double  ; 
—  *  de ,  pour  qoe  ;  —  *  tic  tuterunl  amiro.  Ils  forent  «iiui  ton»  Ici 
denx  an  long  opace  de  tempi  mm  demander  ;  —  '  grant  piicc , 
grand  etpace  de  tempt ,  tpaiium  ;  ■»  *qu'il  t'en  arriTe  mal ,  de 
maU  cadere ,  an  subjonctif,  codât  ;  —  'qoe  mieux.  Il  ]•  a  appa- 
rence qae  l'on  battût  bien  lei  uaet  i  Font  ;  — 'phitAt;  —  *n*aToir, 
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Maïs  n'en  aurez  rient ,  se  ge  puis. 

Saint:  Martin ,  dît-il ,  ge  vos  rais 

Que  j'aie  perdu  un  des  elz , 

Et  mes  compaine  en  perde  deux  ; 

Si  sera  doublemeal  grcvce. 

Tanlost  ot  cil  les  elz  crevez, 

Bien  en  fu  tenuz  li  otroîz  , 
80        De  qaatre  ek  perdirent  les  troiz , 

N'i  conquistrent  autre  rien  nule, 

Ains  fist  l'un  borgne,  l'autre  arugle  ' 

Saint  Martina,  et  par  lor  sozhaiz 

Cil  perdirent.  Mal  dahez  ait  * 

De  moie  part  qui  il  en*poi»e, 
S6         Qu'il  fiirent  de  maie  despoise. 

'  ATUgl«,  avengle,  avulsus  à  lumint ;  — 'Je  ïouhaite  malheur* 
celui  qui  l'affiigera  de  cette  «rentnre  ,  parce  qu«  cm  deux  homei 
iuùent  de  nuatùi  aloy. 

ExpUcitde  Convoiteua  ,  et  delBnvieus. 


DU  PROVOIRE 

QUI  MENGA(*)  LES  MORES, 
PAR  GUERIN. 

Extrait  dn  ta^tat  Maanscrit  de  S.  G«nnaia ,  n"  i83a. 

y^vi  qu'en  ait  ire  ne  despit  * , 
Sans  terme  prem« ,  ne  respit , 
Vos  dirai  d'un  ProToire  un  conte, 
(  Si  com  GUEBIN8  le  nos  raconte.  ) 

■Qoi'qiie  ce  pniue  toe,qaîut. 
(*)  Henga,  oiKtmengta,  mangea. 
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Qui  an  marchië  voloit  ela  : 

Sa  ioment  a  fiât  ensseler. 

Qui  gcmz  estoit  et  bien  pëiie  *; 

Deux  atu  l'ot  *  li  prestree  tenue  j 

N'aToit  gaires  ne  soi  ne  £dn  ^  , 
10         A^sez  BTolt  aveine  et  &m  *. 

Li  prestre  son. chemin  atome. 

Ne  lait  que  monter ,  ai  s'entome 

\e^  le  marcbié  sor  la  jument , 

Se  r«8toîre  ne  nos  en  ment; 

For  ïcele  saison  me  membre  ", 

Bien  sai  que  ce  fu  en  Setembre, 

Qu'il  estoit  grant  plentë  '  de  meures. 

Li  prestre  rait  disant  >es  eores  ' , 

Ses  matines  et  ses  vigiles. 
30        Mais  à  l'entrée  de  la  vile , 

Fins  loing  que  ne  giete  une  fonde  ' 

Avoit  une  me  par&nde  ' , 

En  un  buisson  avoit  gardé  '% 

Des  meures  i  vit  grant  planté , 

Grosses  et  noires  et  mëiires , 

Et  li  prestres  tôt  à  droiture  " 

Dîst  que  se  Jhesu  Crist  li  aïst  '», 

Si  bêles  méiires  mais  '^  ne  Tit.  ' 

•Qui  Itoit  grande  >t  bien  noorie;  —  '  l'ewt,  l'avoit;^ — *i 
ni  bim  i  —  *  aToiDe  et  foin  ;  —  '  me  reuouvieDt , 
—  '«bondaDce;  — '' heure»;  —  'fonde,  fronde,  espèce  de  petit 
pâmer  de  ficelle  dana  leqncl  on  met  une  pierre  ;  aux  deux  bouts  de 
ce  petit  panier  sont  deux  morceanx  de  ficelle,  que  l'on  agite,  après 
quoi  on  Uche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre  ;  i —  '  chemin 
creux ,  et  ewarpé  det  detix  cAtéi  ;  —  "^  regarda ,  dana  un  buisson  , 
une  touffe  d'épines  et  d<  roncct;  —  "  à  propot  ;  —  '"■  «idej  — 

Grant 
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Grant  fein  '  en  ot ,  si  ot  talent  ' , 
3o        ha  jument  Sait  aler  plus  lent , 

Si  s'arrestut  tôt  à  estai  '  $     ; 

Mais  une  chose  H  fist  mal , 

Que  les  espînes  U  nuisirent  <, 

Ht  les  meiires  gui  si.  hait  farmt    >. 

Les  plus  bêles  el  fixtnt  derant,  ' , 

Que  Tenir  n'i  pot  en  séant. 

Adonc  est  li  preatrea  dreciez ,  » 

Sor  la  sele  monte  à  deux  piez, 

Sor  le  buisson  s'abaisse  et  cline  *, 
io         Fuis  menjue  de  grant  faVine  ' 

Des  plus  bêles  qu'il  i  eslut, 

Ainz  la  jument  ne  se  remut  '.    '. 

Et  quant  i!  ot  mengié  assez 

Tant  que  il  en  fiit  toz  lassez, 

Vers  terre  garde,  et  ne  se  mut,    . 

Et  Tit  la  jument  qui  s'estut  * 

*  he  mot  fiim  eit  ici  ponr  esTie ,  ketoîti ,  car  ce  mot  n'a  pa»  seu- 
lement ûgnilîé ,  et  ne  le  signifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces , 
îtàm,famti,  mais  encore  toutes  sorte*  de  besoins,  comme  faim  de 
dormir ,  de  pisser,  etc.  encore  usité  i  Blois  et  en  Bourgogne  ;  — 

*  et  eut  volonté  ;  —  '  et  s'arrêta  i  l'instant;  —  *ce  mot  nuisirent, 
ne  rime  point  au  vers  suivant  furent,  mais  c'est  une  faute  dans  le 
maunscrit ,  il  faut  lire  neurent  dans  la  même  lignification,  nociit- 
runt.  On  trouve  dans  le  septième  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  S.  Louis  :  ■  Et  ensi  meatre  Hmry  du  Perche  •  qui  d$monroil  i 

•  Paris ,  trancha  le  pié  dndit  Guillut  en  trois  liex  (lieux)  :  sous  la 
-  •  cheville ,  et  ledit  GnillQt  après  ce  par  dix  semaines ,  mes  ce  ne  li 

<  pourfitoit  riens ,  ainsijois  sembloit  que  ce  li  heUsi  que  li  mires  li 
■  fesoit  ».  l'ai  vu  outre  cela  en  plusieurs  manuacrits  neûrent  pour 
nuisirent  ;  —  '  s'endine ,  inclinât;  t—  *  et  après  mange  de  grand* 
rapidité.  Bivina  à  rapiditat*  ;  —  '  nmmvet;  —  "  tteiie. 
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g8  COMTES    ANClSNa. 

Vers  le  roschoi  treatote  qme  *  ^ 

S'en  ot  H  prestres  molt  grant  jme 

Qui  à  deux  piet  est  nu  montez; 
5o        Diex,  &it-3,  qoi  or  diroit,  Hee*, 

n  le  pensa,  et  dût  eiuuible; 

Et  la  jument  de  poor^  tranUe, 

Un  saut  a  &it  tôt  à  bandon*, 

Et  li  prestres  chiet  el  bnisaon  ' 

En  tel  manière  entre  Wnmoes» 

Qoi  d'argent  U  dbnast  cent  odcm 

N'alast  arrière  ne  arant  ', 

Et  la  jument  s'en  Tait  fuiant , 

Chez  le  proToire  est  revenue , 
60         Quant  lî  seijant  '  l'ont  conneiie , 

Cbaacnn  se  maudit  et  se  blaame. 

Et  la  fême  an  prestre  se  pasme, 

Qu'ele  quide  que  it  soit  mon , 

Ci  fut  molt  graoz  li  desocnfon. 

Corant  s'en  Tont  vers  k  marchi^ , 

Tant  ont  aie ,  et  tant  marchië , 

El  buisson  vienent  tres-4ot  drmt 

Où  le  prestre  en  malaise  estoit. 

Et  quant  il  les  ot  deuLentier  *, 
70         Ctnnmença  lors  à  escrier  : 

Diva ,  DÏTa  • ,  où  alëz-Tos , 

Ge  soi  ici  molt  doulerox, 

'  Ven  le  rocher,  monugne,  trèi^ruiquîle,  nipei  et  quitta;  — 
'on  ne  peut  niieax  exprimer  cette  ùtutitiga  ,  et  U  diMractiati  du 
curé,  c'est  de  là  qu'il  tireitt  morkle  quî  «9t  1 U  fin; —  'peiir,^iior,- 
—  *»Uii  Ai\»\ ,  sans  que  rien  !■  pnîiie  retenir  ;  —  'tombe  dans  le 
buiiaon  { —  *  ntn  ne  aaU;  —  '  lergeni,  jervientei  ;  —  *  entendît 
plaindre;  —  »  dame. 
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Penaù,  dolem,  molt esmaigz.'., 

Qoar  trop  sui  malmis  et  bleciez , 

ij^t  pojai  °  tle  ijauces  et  d^jC^j^ùifis 

Dont  j'ai  sangleutes  les  eschinss. 

lÀ  aexjant  li  ont  d^nutodë  >'    -    ' 

Sire:,  qv*.  vos  a  lit  mc^t^  ? 

Fechië,  fiùt-ilj  m'i  embati^; 
.8a       Huijuatînquaot  g«Tiagparçij 

Que  j'aloîe  disant  mes  ores , 

Si  me  prist  molt  grant  Ëiîn  de  more*,  - 

Que  por  rïén  nule  avant  n'alOsse  '  '  ' 

Devant  que  assez  en  niengassé  ;  * 

Si  m'en  est  ainsi  avenu , 

Que  li  buissons  m'a  retenu  :  '      ''^ 

Quar  m'aidiez  tant  que  fors  *  en  soie ,'' 

Quar  autre  chose  ne  guerroie "*j " 

Mais  que  ge  fusse  à  garison  ^  ; 
90         Et  à  repos  en  ma  maison. 

Par  cest  flabelpoez  savoir,'  ' 

Que  cil  ne  lait  mie  savoir', 

Qui  tôt  son  pensé  dit  et  conte , 

Quar  maint  domaige  en  vient  et  honle' 

A  mainte  gent,  ce  est  la  voire' , 
96         Ainsi  com  il  fist  au  Provoilre  s. 

'Emea; —  'piqué, /tuBrtuj/"-  '  fbnrr^i^i^jûf^itmnM;-. 
*àehoTt ,  qne  j'en  soi*  déliTré  j  —  '  ohnduiTim  ,  ^ifàten-i.- 
*  poarveu  que  je  »oi«  délivré  ;  —  '  n'agit  pfi  prodemoMt  t  -f-  '«'«« 
I*  vérité  ;  -r-  *  camme  il  airiTS  ait  prêtre.  Ru  pwé. 

Explwlt  du  Provoinqui  mangeti  les  meures,    '' 

Ce  oonie  Bervtni  A  déubuMr  uae  ioiSnité  Ae  peru>OHM ,  ,qi)'iu< 
bxute  traditieu  ■  trompée* ,  ea  attribuant  cette  *i 
tant  de  Branne,  tré«-jolie  ville  dei«  Soar%a^t. 
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CONTB»    AMCtBMS. 


LE  SENTIER  BATU. 

Conte  extrait  des  Poésies  de  Baudoin  et  Jehan  de 
Condeitxiliat  Condë ,-  Poètes  du  1 3*  siècle. 

Huiucrit  de  la  KUioAè^iw  de  H.  le  Duc  de  U  Vallière. 

Mj  olie  est  d'autrui  ramposner  ' , 
Ne  geoB  de  chose  araisoner  * 
DoDt  il  ont  anui  et  Tergoign«  '  t 
On  porroil  de  ceste  besoigne 
Souvent  monâtrer  pruere  en  maint  quas  * 
Maanez  ^  fait  muer''  de  roir  '  gas  *  ; 
Gir  on  dit ,  et  c'est  chose  vraie , 
Que  bone  atent  qui  bone  paie  *. 
Cuï  on  ramposne  et  on  ledenge  " , 
lo    '     Quant  il  en  voit  lieu ,  il  s'en  renge , 
£t  tel  d'autrui  moquier  s'atoume  "> 
Que  sus  lui  méisme  retourne. 
Un  exemple  tous  en  dirai 
Si  vrai ,  que  ja  n'en  mentirai , 

'HampMiwr ,  lî^ifie  proprement  reprocher  un  déEint  à  quel* 
qn'oD,  le  Miner,  le  critiqner,  qai  ponrroit  bien  être  corrompu 
da  vèri>e  larin  npnhtttden ;  —  'araiioiiDer,  c'est  proprement 
porter  la  parole  i  ipielqu'mn  ,  l'ittaqner  de  parole ,  compote  do 
rMiociitari  ;  —  '  home ,  verecundia  ;  —  *  cai ,  casui  ;  —  '  mal  aé , 
Mêa»  éducation,  maUmUui  ;  ~  'mner,  changer,  mutare;  —  'roir, 
▼ni,  ve/wn  /  —  *  ga* ,  raillerie  ;  —  'prorerbe  qui  aiguifie ,  qni  bien 
paye  tronve  i  emprunter;  —  *' ledenge,  injurie,  blette Tamour 
pt^re  ;  —  "  le  prépare ,  m  met  en  devoir. 
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Ildevoit  OBtwTMH  «Toiç  ^:  ,,  ...  i 

Droit  ,eiHi;t)  Ferwiop  et  .Atûa  !  ^ , 
Et  Chenûiers  «m  ces  parties  ,  ,  -.  ,'.t 

S^joumoient  jMur-.le.taqnioL  ;;   .,     ,.:p 
ao        Une  foi  iereat  "  au  dosnoï  ?     \     ■   ■  .  ■■  ■•. 
Entre  Dames  et .  D^moiaetlie?  >  - 
De  oointe^*  i  Qt  '  et  de.bel^  j 
De  pliuiciira  dednitç,?  a'jen^Miistreqt.?.,  -, 
Et  tant  o'qne  *  Royne  fistjfeat  ' 
Four  jouer  au  R<tj  qui  ne  msiA  '*. 
-  Ele  a'en  saroit  finement      , ,  ,       -       . 
Entremettre  décommander. 
Et  de  demandes  demander,, 
Qu'ele  iert  "  bien  parlait  et  failîce  '*,,  , 
5o        De  manière  estoit  bêle  et  rice  '^ 
Plusieurs  ctemandes  demanda , 
Et  M  Tolenté  comanda  ; 
Tant  que  Vint  à  un  CheTalier 
Moult  cortoii  et  bien  parliér  '<  " 
Qui  l'ot  '*  am^ ,  et  qui  WuÂ' 
Prioe&fame,  s'illîpWùsl;     "*"'  '   '' 
Mais  bien  taiQiez  ne  semllilôii  'mîe''   '  '  ^ 

Pour  faire  ce  que  plest  amie  '^ 
■AthicB,  petite  vîUe  dani  le  Vermindoù,  prè*  Pcronne;  — 
*  îer«at ,  itaieDt ,  erani;  —  'dgmoi,  ■muiement  tranquilèj  peliu 
jeuxj  —  ^epinte  *  bi(eiL<lei  (ignificatt^ii|t|;i)  «ignifie,  bien  ajaité, 
bien flevé, <{ni 4  a« l'^Bcation ,  qiitrnit  .prudent.  haltiU  mé^ie, 
fin,nu£;  —  '  i  ot,  i^j'enenti —  f  ^eduiti,  de deductre ,  «^nîfie 
■miuemeiii,  diiuiemen*  ;  —  '  l'entreiniatrent,  intmmiieruni ,  îli 
l'occupèrent  ;  —  '_  qu'une  ;  —  '  firent  ,_fiicerunt  ;.  —  '  .ce  jeu  est 
expliqua  daoa  ce  conte;  —  "étoit,.«nw;  — "babil*,  adroite, 
factiuua,  facUian ;  —  "  riclie;  —  '*  éloqntnt  J,  ,-^, ''  «>t  \  — 
mit, pu;  —  '^U  pwticnletrappiiinéc.  '"   ' 
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lb4  flibNTBS   AN'({Î'E«*P 

Quant  oD'ini'tMKieH' M#  6H#inW);''^ 

4o         Car  n'ot  pas  la  fctttftè-waMb**;-."-  •. 
Poi  de  barbe  <*' ,  i%flf«të*i)M(i*fS  ::- .=  i 
Et  taal  qu'as  «'&i»i»^i»à(tK««KH     -'■ 
Sire,  ce  U  JÎ«fHP-toi3rH#>a  ''-^^i^--  ■•■■      ■ 
Dites  moi  tant  Se  Vës'CôTÎftfr*?-  '■'■'■  ■'■-■  - 
S'onques  '  edsïés itttrfchfotttr  ""■■-  •-■■'■■•■  ' 
Dam« ,  diât^ii',  pi/iAt'  ne  irfÂi'  y««*  -    ' 
Cbr  ônqirdiiiW'ôl  ntfl'*',ge  (*«.■'■. 
Sire,  poîrit'iie  VoùsWfiréscrtJl'"*,'"" 
Et  si  troï'que'iiè  ^ifto-seiilej"*' '■'■  "- '  ' 

5o        Car  il  perl  "  asséii  n^ésteoîe  "  -  "  ■    '' 
Que  bons  n'est  imé'U  cspi^    ""'"'■' 
Après  n'en  fli'pôïii^'p'riai'eiplk'*^'      '  ' 
Tftntost  à  un  autre  r'ala!  '<       '   ' 
Et  d'autre  matière  parla. 
Li  pluseurs  '^  qui  cç  escoiîterent, 
E^  sousi-iantl^  môs. notèrent.  ""  .' 

Le  Cbeval^r  qnï.ceoy  f  ,     ..'-"., 
De  ces  mospifiati^e  a'eajoy,  , 

Esbahisfiit,  et,s^  dis  B^iyt.         .-1/ 

60         Etqii«a.le;g^,'*.tiyït<l«*^Ot,'.'^,.  .y  .. 

'  Il  yi  uniî  dîna  le  inann*crit,  mais  i)  faut  [ire  creûe,  cramer, 
trenien iéti^êîéf-^"''it  itt  pin  de  iiUVe ;  ■^>  7t  ii  éttnt  privé  , . 
f^cïàù.  f^^A'yé''eyiiiiii^  déi  P»é«u  dti  RftydbNa^arre,  dû 
ifwl'iâitV.OT*  cèMi  ttéiîl  d'rtihillej  —■'«n'*;  —  '  lirôi,  /trc.,- 
^/ c^â'âne!^  fce'mot''£kéittèi{ïf]^  \fi  «igniétâtTott^^,  '^  ^  ïi  jrimîtt  j 

oedis  poioi,,"]«  Vodi'èn 'croît  ,"nurU  crtSire  ; — '^*{M4tt,  par^t; 
— ' '^ ^aitle ^'tU^iiîa'P—^ •  innà  délai;  —  ''■àiiiût&r  eU«  alla  1  an 
iutre  ;  — 7' '  '  la  plni  gnhS^t  paHîe ,  plniienti  i'èiitfi  eux  j  —  "  jea. 
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CONTES    iNClEH»;  14» 

Que  demande  ot  tout  entour, 

La  RojTiie  cbatcuiie  «utoor  ,. 

LÀ  redemanda ,  c'est  usages. 

S<Mi  cuer  ^toit  «oultù'  et  sages, 

*  Chascuns  respondit  sagulient. 

Sans  penser,  saiu  atargemeot  '. 

Quant  le  tour  auClwiialicrTint} 

De  la  ramposne  *  li  KniTOit',  . .;         .  . 

Voient^  ot  de  rerenginr.   ,  :■   .-    . 

70         Si  li  a  dit  sans  atargier  '  t 

Dame,  respondezmoi  sans  gail«  ', 

A  '  point  de  poil  à  to  poiniUe  7  ' .' 

Par  foi ,  ce  dist  la  Damwselle  > 

Vezci  *  une  demande  belle , 

Et  qui  est  bien  assise  i  point ,  '  ^ 

Sachiez  qu'il  n'en  y.  a  p<»]it. 

Cil  li  dist  de  Toul<Hr  fmtier  *,-  y,  :  ~ 

Bien  tous  en  croi ,  q&âr  à  sentier        .    -"-. 

Qui  est  bains,  ne  ctoiM  point  d'erbe. 
80         Gl  qui  ofrent  oest  proverbe ,    ■ 

Commencierent  si  grant  risée , 

Four  la  demande  desguisée  j'  : 

Que  celé  en-fii  fomient  **  bobtense. 

Qui  deraut  estoit  conroiteuse 

De  chose  demaiîder  et  dire  "' 

De  quoi  les  autres  fôist  rire. .  ' 

Or  fî)  son  cuer  si  esperdus '^  f 

Que  tout  son  déduit  îa  perclus 

■  $al)tile,«ihUlt»;  —  *■  rapprimét  •—-'  rcunl,  MniJMd»,- 1- 
*f''oytc  le  -{tninier  va«i  ->-  itardèr,  aamftmt  A»  fwrfdiwt'' — ■ 
*  tromperie, ^nu«i  —  '  y  «•t-îl  du  p«il  ;  ■^—  '  Toi^,  vidt  hit  / 
*fhaichekieirt,  MiMd^iiiicBM«t;—  '■  li[»uafnF{«-  f '■Uconceri^ 
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Et  Jui  fu  sa  joie  ibîUie  * , 

90         Car  devant  etoôt  baade.eLlie%      

Et  moût  plaine  d'eaTOiMment ^i-  ..    :  î 
Ne  ae  sot  plus  coL-tcbiwmeat '".  >  1' I'" '. 

Le  Chevalin- de  ËTuigierf    'l^■' 

Nela  voltnù  Je4«ng)er'f^     ""■ 

Mais  grdflsaneot'la'naccnitn,.  '     ' 

BtsapeDfiëe-liinonfltra,    ' 

Si  corne  a  lui  ot  fitit.la  sieniMk  -  ■' 

Car  il  n'est  feme  terrïçne 

Qui  ja  pëiutua  home  amer,         ■   ■■■■-<. 

100       Mes  '  qii'ele  l^éïKt  ^ijfemë  '         '    '   ; 

D'estre  mauvais  ■omrier  en  lit  ^  '■'<  .>.  ! 
Et  fiiire  l'amoaréiuc  délit  *  ,  n  '  i\-./ 
Et  sus  ce  point  fùramposnes}' 

Bien  savez  le  coic^  chsponez, 

Est  as  gelînes 'iTiial'VBnbst    : 
Ainai  home:  qui  eit  .tenu*  :       .r;!/!)' 
A  malionivrien,  ebËdechn:iesV'<'  '     '•- .' 
Enlre lames, bien 4e :sacies:'-  ii'^^  îi  ;>  '  1 
Ce  seront  NcMutvifl  qv- Jiegwnefl ,  m    ' ,  -   '• 

110      Sicomechapj:9i8.,spfrfi,geUne»,-j,,  ,;[-„,,.',■ 
LeCh*iiw4i«folî™>iéfl,»T»it,::, ..:,■,    ,;; 
Que  le  cri  4et%,9)}Q;^>avoit*f         j  .) 
Pour  la  ramp<!fliw  ot  cuer,  dol^t^  , 
Si  ot  de  soi  vengier  tarent '°.       ,  ,. 

"  Il  oonoissoîjt^  ce  puet  bien  eatre,    ' 
De  celela  ïâ^njëreÉtrQstfè, 

i....i-.jr,  ffl  >iijj;  .;    ;    -.  !■    ,    ■  ■;  J 
'  Huiqn^e,  finie i/à/bnt;—  ■  eei deux mottugnifient  joyeuse, 

■poullai,  gallûta;^*^!^^  pn.jitait;l)nùr;  —  '"  «»»»•>; pV^Jwitéj 
—  "kcj9K't««,-qni:janeaifatt^i»Raoiti«  qnê  «•  dwTAUcr  avait 
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CONTES    ANCIEirS.  1«Ï0 

-    Oo  ancnne  mescràindise 

Couni  en  la  maKheandise, 
■  -  Qui  touît  fere  de  mariage , 
130       Si  k  deBCoavri  son  courag». 

Et  se  c«le  se  fust  tëiie , 

la  ne  lî  fust  ramentéae  * 

Ceste  chose.  Vous  qui  oez 

Cestui  conte,  entendre  poez 

Que  lî  voir  gas  *  ne  valant  rien  : 

Poi  '  en  Toit-on  bt^v  h^en. 

Aventore  est  qiutnt  bien  en  (fhjat  ^, 

On  voit  8puyen|t  qu'iil  en  mç^dbîet  '. 

Dubien^^iéoiTfSai.poi.ifOlïMlIfi.*:,  ■- 
i5o'      Bimé  ai  de  rime  nonvelle;   ■./. 

L'aTenture  que  j'ai  contée;  ; 

Diex  gart  c^ulx  qui  l'ont  efcoutée» 

Amen,  ci  pi^ttnon  conte ,^,    ' 
iSi       Diex  TOUS  doint  à  tous  bope^ fim 

recherché  cette  dame  eii  Itiaiîage  ,  et  qu'en  la  marchanduit ,  il 
■Toit  connu  son  caractère ,  «t  lui  aroit  ctéconTMt  u  peniie.  Clr  m 
elle  avoit  gardé  le  tecret ,  le  çlMiolier  »e  lui:  «nrOJI  p»  nppellé  m 
Inrpilude.  ,  ;:, '. 

!  Bamenténe ,  in  iHffff ^famiiuraj^-r-  'l(a;^iUerieiTérîtaî>lei} 
—  '  peui  —  •c'wt  on  huard  quand  il  en- arrive  bien;  —  'urire 
mal ,  mali  cadit  ;  —  'je  n  ai  point  conna  qu'il  en  soit  arriTé  bîeii. 


Exp^icîtîe'Senëér'BatuJ"  ' 
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IQQ  ÇOHTBS    ANCIBMf. 

C'EST  U  CONGIÉS  ADAN  D'ARAS. 

Hanntcrit  de  la  VaUière ,  n"  xj36 ,  BtUiotUqM  bapériâle. 

O OKHBN T  que  mflu  tans  aie  mé. 

M'a  me  coiuciendte  hcxiBi ,    ' 

Et  tondis  loë  le  meUIour , 

Et  tant  le  m'A  Mt  et  tnai  ■ 

Que  j'ai  tout  aoulas  refusé 

Four  lendre  &  Tenir  à  honnoar; 

Mais  ]e  tans  que  j'ai  perdu  ploor^ 

Ijas,  dont  j'ai  despendn'  lé  flear  ' 

Au  siècle  qui  m'a  amusé.  - 
10        Mais  cha  fait  fbrche  de  signear 

Dont  chascuns  amans  *  de'l'toreiir 

Me  doit  tenir  poor  eîtcosé. 
;    ,.         Arras,  Ârras,  vile  de  plait 
' . .  £t  de  haïne  et  de  detraît , 
.:!  ■Qui  wriiôrestre  si  nobile^  ■' 

On  va  disant  c'on  tous  reSiit  : 

Mais  se  Diex  le  biea  ni  r'^trait',       '      '      '    ' 

Je  ne  toîs  qui  tous  recohcâé;." 

On  i  aime  trop  crois  et  pile , 
ao        Chascuns  fu  berte  en,ce6lfi  vUe^-  7 

Au  point  c'on  estoit  à  le  mait 

A  dieu  de  fois  plus  de  cent  mile , 

Ailleurs  Tois  oïr  l'ËTangile , 

Car  chi  fors  mentir  on  ne  fait. 

'  DJpenié ,  dittip^  ;  —  »  juge ,  ariiitre. 
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COKTES    ANCIENS.  lo^ 

Eacor  soit  Arnu  foiirmeaëB  , 

Si  a-jl  des  boos  remés, 

A  cui  je  '"oeil  prendre  cungiet, 

Qui  mains  grans  reriatu  '  ont  nlen^ , 

Et  sourent  biaua  mengiers  doim^, 
5o        Dont  li  usages  bien  dascUet  t 

Car  on  i  a  si  pris  fauJdet 

C'on  leur,  a  tout  caupé  le  piet 

Seur  coi  leur  déduis  ert  foncMs  : 

Chil  ont  fait  graut  mortel  [i»ehiet 

Qui  tant  ont  i  civ«  «akiet 

Que  tes  viTters  est  eufeuës  %, 
Fuis  que  che  tient  au  oongU  {lïtiidre, 

Je  doi  pfBimenmieat  dencendre 

A  cbeus  que  plui  à  enris  laisse 
4o         Aler  voeil  mon  tans  mies  despendre , 

Nature  n'estr^dais  en  moi  tendre 

Pour  iàireoHW',  ne  ions,  ne  liis, 

Li  an  aconrcfaent  mes  estais  : 

De  che  lèf  oie  blw  r^is     '   ' 

Que  je  solotè  plus  obier  Yéndrè  ; 

Trop  ai  esté  ^ift«  les  lâiB  ' 

Dont  mes  damages  i  eèt  lais  -, 

Miex  Tient  atôir  apris  c'aprdndre.  ' 
Adieu  j  (tihiim-s,  trè» douche  vie, 
5o        Li  plus  joieus*  et  U  plus  lie 

Qui  pukf  éstre  fors  paradis  :■ 

Vous  m^Vfet&iii  fkiteii  t>ftrtiè,  ■ 

Se  TOUS  m'ostÂstes  de  clergie'  ^ 

Imc  ,  IwKime  dn  ûtçlc  ;  et  an  47,  laid,  jmd  d«»unaBe.  , 
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CONTES    ANCIBKS. 

Je  l'ai  par  tous  :ore  repria. 
Car  j'ai  ea  Toiu  le  viJoir  prit 
Que  je  racate  los  et  pria , 
Que  par  tous  perdu  je  n'ai  iqie  ) 
Aiiu  ai  eo  To  serviche  apris , 
Car  j'eatoie  nua  et  despris 
Arant  de  tonte  courtene. 

Bêle  très  douche  amie  clûere , . 
Je  ne  puis  &ire  bêle  chiere', 
Car  plua  doUtit  de  tous  me  part 
Que  de  rien  que  je  Wase  arrùrei 
De  mon  cuer  seréa  tresorierej 
Et  li  .cors  ira  d'autre  part 
Aprendre  et  querae  engien  ^  art , 
De  miex  valoir,  ai  ares  part 
Que  miex  vaurrai ,  miendre».TQas  ïen> 
Four  miex  fructefier  pins  tort .  .1 
Desiautiercan,  ouauquATty    :.    .. 
Laist-on  bieose'terre  à  gaakiers  %  ; 

Congié  demantde.caer.dolant  -i:. 

Au  milleur  et  an  plus  vaillant 
D'Arras  et  tout  le  plue  loial,  ,  . 
Symou  Estnrion  avant  y 
Sage,  deboonaire.etsouffiTiaodÇ,,^    ^^  .■ 
Large  enostel,  p^u  au  cheval ,  .^y- 
Compaignoo  lieit^  libéral, 
Sansmesdit,.sans,fiel  et  sapa  mal,    , 
Biaus  par^,  hj^neste.etriMit,^,.,  ^. 

Et  si  aime  d'amour  coral  '; 

.':■,    ip'  ;  -     -■:,.■■./,■  .ne-or  ^ 
Je  ne  sai  homme  chi  aval^ 

;  —  »^en  jachère',  en"ref «  {  — ' l" cordîil i  iïtec- 


-♦ckîiml"ld-fc«.- 


■jj    ^iJ 
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COITTBS    AlfCIENa.       ' 
Que  &meB  doivent  amer  tant. 

Bien  doi  avoir  en  ramembranche 
Deus  frères  en  cui  j*aî  fianche , 
.    Signeur  Baude  et  signeur  Robert 
Le  Normant,  car  il  m'ont  d'en&nche 
Nourri  et  Sût  mainte  hoonestaucbe , 

I        Et  se  li  cors  ne  le  dessert , 
la  cuers  à  tel  cose  s'aert  ' , 
Que,  se  Dieu  plaint,  meri  leur  iert. 
Se  Diex  adreche  m'esperancbe, 
Leur  huis  m'ont  .eat^  bien  ouvert. 
Cuers  qui  tel  compaignie  pert, 
Doit  bien  plourer  le  dessevranche  *. 

Bien  est  drois ,  puisque  je  m'en  vois. 
Que  congië  prengne  as  Pouchinois ,  . 
Nommëement  à  l'aisnë  frère, 

»o       C'est  signeur  Jakemou  Ançois 
Qui  ne.  sttnle  mi«  bourgois 
A  se  taule ,  mais  emperere. 
Je  l'ai  trouvé  au  besoing  père , 
Car  il  mut  parole  et  maliei-e , 
Cou  m'aidast  au  partir  d'Artois. 
Or  pren  cuer  en  le  gent  avère,    , 
J'ai  este  vers  au  primes  père, 
Don  fruit  n'aront  &rs  li  courtois. 
Sires  Pierres  Poucbins,  biaussire, 

10      Je  ne  doï  mie  estre  sans  ire, 

Quant  de  voua  partir  me  convient  : 
Tant  m'avés&it,  Diex  le  vous  mire, 
Cau  departii'  -mes  cuers  soupire  , 

'  S'ttUche ,  da  vuhe  aihartrt  i  — '*  *<p>i-«liOB. 
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19  CONTsa    ANCIBNS. 

Toutes  lea  &ù  qu'il  m'en  souneoL 
La  rile  est  bien  olëe  k  nient 
De  coi  cites  bonne  devient , 
Pour  TO  Tenae ,  bien  Toa  dire , 
Plus  que  pour  home  qui  si  tient , 
Pour  avoir  chaaeun  qui  là  vient , 

10       Faites  vo  serjant  estre  au  piere  '. 
Puis  c'aler  doi  or  de  men  lieu , 
Haniel  Robert  Nasart,  adieu, 
Gilles  li  pères  Jehans  Joie , 
Au  joufter  n'estes  mie  eskien , 
De  bos  avés  âdt  maint  alieu , 
Et  maint  biau  drap  d'or  et  de  soie , 
Mis  en  feste  :  las ,  or  est  coie 
Le  bone  vile  où  je  vëoie 
Cbascun  d'ooneur  Cure  taskieu. 

So      Encor  me  sanle-il  que  je  voie 
Que  li  airs  arde  et  reflamboie 
De  vos  fesles  et  de  vo  gîeu. 

Bien  doi  parler  entre  les  bons 
De  Colart  Nasart  qui  est  joins, 
Bons  et  nés  courtois  et  gentiex 
Seur  tous  joues,  grasce  li  doins, 
Encor  ne  li  soit-il  besoins  : 
Car  s'il  estoisà  plus  deschîex. 
Si  sanle  il  esire  d'un  roy  fiex , 

io      Et  vient  ù  bien  qu'il  ne  puet  mies , 
Pour  estre  de  valeur  an  loins 
Emplpîier  son  tans  loi  doiiist  Diex 
Si  bien  qu'il  en  soit  parliës  viex , 

■  Le  manutcfjt.  le  porte  aioli ,  niais  il  faut  pirr. 
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CONTBS    AHCIBNS. 

Du  }oor  est  li  vespre  tesmoiiu. 

A  tous  c«us  d'Arru  «n  le  fin 
Vm!  congié  pour  che  qii».inaini  fin 
Ne  me  caident  de  ouer  vers  eax; 
Mats  il  i  a  maint  &iu  deTÎn 
Qui  ont  parlé  de  men  couvin , 
Dont  je  ferai  obascan  hontex  ; 
Car  je/iie  serai  mie  tex 
Qu'il  m'ont  jagié  à  leur  oêtcux , 
Quant  il  parloieat  apràs  vin, 
Ains  cueillerai  cuer  despiteiu , 
Et  serai  ton  et  Tertueus , 
Et  drois,  quant  il  gerront  souvin. 

Chi  fine  li  congiéi  A4an. 


CHE  SONT  LI  CONGIÉ 

BAUDE    FASTOUL    D'ARAS. 

Afantucrit  de  la  ValUère ,  n"  2736 ,  BiUiothèqnt  Impériale. 


Oe  je  Savoie  dire  on  iâire 
Cose  ki  antmi  déuat  plaire, 
J'en  aroie  moult  bien  loisir; 
Mais  mi  anui  et  mi  rontraîpc 
Me  font  si  cot  tenir  et  tatre , 
Que  je  criem  à  cascun  nniair  : 
Mais  on  se  puet  bien  trop  taiair. 
Il  me  vient  un  poi  à  plaisir 
Que  je  die  de  mon  afidre  : 
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COMTES    ANCISMS. 

Dix  (Di«i  )  ki  a  fait  gar  moi  loisir 
Un  mal  d(»it  il  m'estuet  auiwr, 
Dist  que  deTant  lui  tooef  flaire. 

Ki  &  droit  se  veut  maintenir , 
n  doit  sa  main  si  droit  tenir 
Que  nos  tors  oel'  poîst  sonploier  : .  . 
Drois  mfl  iàit'de  ce  soDrenir,     , 
Se  Dis  me  raïuist  sain  tenir 
J'a  tendisse  malvais  loier, 
Ne  me  doi  mie  desToîer.  ^ 

Se  Dix  me  veut  mal  enToier 
Four  mes  griés  peciës  espeoir, 
A  boin  port  me  veut  aroier, 
Pèlerin  me  fait  convoier 
Dusk'au  grand  rai  sans  revenir.  ' 

Puisque  rereiur  ne  pois  mie, 
Je  n'aroie  de  sens  demie , 
Le  toiu'.feroie  del  englois 
Saciaus  ki  en  me  saine  vie , 
M'eurent  cier  en  lor  compaignie,    , 
Ne  preadoie  congié  ançois. 
A  din  commant  les  Poucinois  (*) , 
Car  moult  les  ai  trouve  courtois. 
Il  me  venroit  de  fêloimie , 
Se  mon  cuer  ki  tant  est  destrois 
Ne  partissoie  avant  en  trois, 
Que  cascims  n'en  éust  partie. 

Se  de  Paket  ne  me  looie 
Et  de  Lymon,  je  mefibroia 
Plus  que  d'autres  cent  mile  tani. 

I«  nom  *e  trouTc  déjk  dam  li  Coogiét  Adui,  vers  g8. 

Tous)  ours 
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CDNTEB    ANClB'Hi);^  lÎ5' 

4o  TonqoDTs'les  ai  trouvés  en  Toiè  "'"'■  '■■  ■  ■ 
De  faire  canqbes  lor  prooie,  '  '  '  ' 
A  lor  iniùÈ  estoié  paitans*;  '  1  ■'■■'  ■  '- 
i  Si  je  .vivcàe  quarente  aiis",  ■  '     ' 

N'aroie  iitiè  aasft  de  tana  ■ 
De  dëssierri^'s'aiïqDés  poï^^    '    ' 
Entr'aiu  oe  piïn  esbfe'^rrébUlu,  '  '"  ' 
Dre  k'enpar^dis'estiiion  tan»,  '■      '^  -■ 
Doitut'quedbTànl'lirilès'ceSToie.' '  '    ''   ' 
He,  sire  Piert^Iicrirtièrï,  ■■■'■'''■  ■"■  ' 

5o  KitantaTésMé«ttt)iéi«<.  -  :  "  >  -  -  ' 
De  mi  àidiér  à' mén  betoitrgv 'î  '"'"'  '  '-* 
Conforte  m'*féa  volentiér»:  '  '■        '■  '  '•>' 

Mes  cors  ]d  est  sur  lés'gàftHiérs'''''":  '■'■'■ 
Frent  à-Vdfiï  cohgië  de 'tébùltf  lôîn^v'''.^ 
Mais  le'cufei"pl^  de  if06aiji/a^^, ''>'>"''''■'■ 
Mes  mais  qii^'je  trai  i  lléigm(ik)s',>''  ''''-  ' 
Fait  que  TOUS  wldel'es^tlei^:'''!  ^'' > 
Certes, sire, jeVoiiaresi^ii^*;'  "''  ■'" 
Et  si  ne  lii'iiTWi  mclttttk^  grtîîig'' ■•■    -' 

60        Tantcôiil'jhUrèstéprtibtifeni'»;  '''■"■  ■  '• 

Je  me  tettWiti&  trsfï^tt,'""^-  ■'"  '■'  ■ 

Se  jou  à-iëgffieiir-!Niëbi#18ft  «'"t'  'b   ■i-'-}         o^ 

De  Caste!  «è'^V^isctfàgM  litia^i'  i^  '-^l 

N'aToitHJl*!a»rde*lMï-'i"-'  "q  i".  ^O 

Au  tans  le  î>aiffiu'N«TëiOtfi(*);'iJ"i"-'  '^-f 

Ains  que  cis  quens  VèïiiM'ft -flï^l'  ''       ' 

Mal  aitU  gWtéTtil'enfiSfrtV'''  '•""'  ^"v 

'■■■    ■'■    ■.   '■.  .'rfj'jvri  •..-;     J: 

'  Partagetnt ,  pariieits  i  —  *  j«  TOtucniiu;  —  '  nulade,  qoÎM 

■ef^debiquîjl^..,^    _,;;  ,  .    ^.       „d  •  —  ■  t  .'.'■  .u,'l  .u'C  * 

(*)  Ce  NereloD  Rèroit-U  lemtnte  qaeNeTclo*  Xmiaiu^iii  afail^. 

Ma  Dit  £  Amour  tp!aa  trouTcra  i»a*  1«  V*  rtA.  de  cette  coUection. 
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ni  COMTB»   ANÇIVirS. 

Ki  ai  son  cor»  destraiat  et  Km» 

Que  jamaùn'ert  d«  rerelon:      ,  ..^ 

70        Ne  porquant  »'U  Iu4  d'ËJi^letenv  , 

Et  foBt  cha  afiiù  pour  gerre, 

Satnble-il  bien  Rois  dei  Karalon.  „  l 

Sire  Ande&pi>  comment  k'ilaille 

Aler  m'es^^j^  )â  bttta^ .  .^.-   . 

U  Dix  m'a^edjUj^pcenifiaia,., 
Mais  que  ri^»  pecîé».Q«  m'aosftUle, 
Tant  «>nf&rerai«Dti«  .piétaille  . 
Par  nuit  et  par  joqr  au  secain,. 
Que  TOUS  porr^dùe-à^parjnfin 
80        L'ame  s'en  va  au  aouverain, 
Ki  a  preado^aqiciie  fiiit.£ûtle. 
QuaiU  je;i^'^aipie'pié.ne  nwin,^ 
Bouce,  M  ï^jeJfci;»  le  cv«ir,,i^, 
Dont  dir»  li  ^jpfi  deus  Taille.    .      . 

Cil  Dix  ]^.5^|Kgra  le  monde',.    . 
Le  roi  de  la-^^  réonde,  ;.    .^ 
Jakemon  Wion  doinat  ^umnouc. 
Et  Baude  auasL',.I)îs  me  con^)ide,  ' 
S'il  ne  sont,  ^  jOat  «t  n  moud? 
90        Que  d'ArrasflnipiretWt  If.floujr..:  -:.; 
Dix  ki  qe  g/tai  pHudre  mellour    „  > 
De  mi  por  souffifif:  grant  4<4ourH   .., 
Me  commande:  .que  lor  duponde 
Le  mal49Qt.;iqii,-.«i^epioMr,~ 
Que  toua  tan»  jtyt  ae^  «a  ^ol^ur,; 
Et  au  kayech',  et  à  l'esponde», 

f  Snr  l'oreaier  j  —  *  Jxwd  du  lit  lyert-t-dire,  qn'il'iovlfre  dans 
la  lit  et  ddi'on.  ■■■'''■'■ 
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CONTtES    ANCteVS.  ItS 

Pitjës ,  va-t'ent  plus  que  le  trot , 

Henri  Amion  (*)  et  Cabot    ■ 

Congié  Tourer  saiu  ptiu  atendret 
loo       Dix  a  Waitiet  que  j'ai  «orcol, 

Sur  mot  a  assis  un  esoot 

Dont  il  ne  veut  nul  gage  prendre  i 

En  honte  reut  mon  oors  despendre  ) 

Tant  que  l^aitie  U  puiaie  rendre 

Ki  est  këue  en  un  rigot 

De  pecié  plus  soullant  quectiidre, 

Par  coi  il  me  donne  k  entrndre 

Que  Li  lui  pert  d'aUtrai  ne  got. 
Ck>Dgié  prent  tout  k  une  cauda 
110       A  Colart  Fastoul  et  à  Bande, 

Et  à  Joain  Pastbut  aprte  : 

Drtûs  est  Va  eus  m'amor  aasande    ' 

Puisque  Dix  ensi  me  berlaade , 

Ki  m'a  si  racourcié  les  gés, 

Que  je  n'ai  maû  solers  à  bèa  ; 

Mais  j'ai  en  nimembrance  adès 

Que  Dix  ensi  me  ploie  et  &ude 

Ki  veut  que  l'ame  «a  ait  son  rès 

En  paradis ,  quanf  li  tenpés 
i3o      Kerra  du  fui:i  tout  escande. 

Li  maus  que  j'ai  lonc  tans  nonrî  « 

Dont  je  paie  le  oapourî , 

M'eusegoe  à  der^r  aauTBgesi 

Mon  cuer  en  dotante  floati  '  y 

Congié  demant  à  Pagutiri  ■■    ' 

■  Vieillit  dan*  la  triiteue, 

(*)  Étoit  uns  dont*  parant  de  Ncr«lM  ou  Nevelwi,  <pù  est  U 
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CONTBS    A.KCIKIÏB. 
Coi  onqiies'ne  trouTai  ombrages. 
Ce  n'est  mie  mes  avantages, - 
K'il  n'a  plus  terre  et  hîretages. 
Cuer  n'arott  mie  dalori , 
Gascon  jour  actoit  mcsi  damages: 
Dix  m'a  &it  jaer  k  estages 
Tant  k'il  m'a  donné  le  pouri. 

Caers,  par  raison  retoiu'ne  arrière , 
Ruere  segnieur  Jehan  Verdiere ,  - 
Congië  son  cors  nomméement. 
Et  Pblipot;  di  lui  le  manière. 
Que  ne  poi  fidre  belc  ciere,  . 
Car  je  vois  en  empirement. 
Dix  ne  veut  k'il  Toist  autrement, 
Puisa^ne  je  suis  de  tel  tourment  - 
Batus ,  con  dras  à  larendieret  . 

Je  le  reçoi  moalt  bonnement , 
Que  Dix  a  l'ame  le  m'ament. 

Car  lî  cors  trait  à  le  periere. 
Pitiés,  Ta  t'ent  à  Saint  Geri, 

A  fflre  Jehan  Ayraeri  .  , 

Roere  '  congié,  et  à  Cardon: 

Ne  sont  mie  trop  esmari , 

Un  petit  m'aroient  gari. 

Et  si  aquerroient  pardon  ^ 

S'il  refèroient  men  bourdon 

Du  testament  que  li  preodon , 

Ei  cinq  ans  tous  plains  me  nouri , 

A  laissié  en  loc  abandon: 

Hontes  aéra  se  U  bîau  don 
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CONTES    ANCIENS. 
Repairent  tout  au  pelorL 

Congié  demaoc  tout  en  apert 
As  deos  fiex  segniear  Englebert, 
Jaqiiemoo  Loncart  et  Andriu  : 
Aler  m'estnet  en  un  désert ,  - 

Pois  que  mi  mal  sont  descouTert. 
Au  àecle  ne  tmis  mais  mon  lia. 
Et  qaant  cascun  tmis  estahia 
Bien  est  raisons  que  je  m'eskîn  ; 
Aussi  m'a-on  aasés  souSert, 
Pois  que  mes  cors  est  en  aliu 
A  faire  le  Tolenté  Diu , 
L'ame  sera ,  oui  li  cors  sert. 

Mes  maus  U  est  tonmés  a  plane, 
Dont  casGuns  dîst  que  nos  ne  sone  *y 
Me  £ùt  ceraucier  les  travers , 
Puis  k'aler  doi  vers  Moriane , 
Fierron  Cosset  et  Boinehane 
Rnis  congië  par  devens  ces  rers. 
Mais  Jacos  et  Jehans  lî  vers 
Me  tenrolent  k  trop  divers. 
Se  de  m'amour  les  oste  et  plane, 
A  aus  deus  me  sui  descouvers: 
Monstre  leur  ai  à  iex  onvers 
Que  mes  cuirîen^  devient  basane. 

Voloirs  et  pitiés  me  semont  ' 
K'à  Renant  de  Bandninmont 
Prenge  coogié  aîns  k'il  m'anuite  ; 
Mais  avec  lui  nommé  seront 
Henris  Revians,  Grars  de  Biaiunont, 

MiM ,  n*  gtMrit ,  da  iman. 
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tl8  OONTBS    AirCI-BNS. 

Car  bien  est  droù  k'a  aua  m'aqoîte. 

Je  m'en  voit  pwrfair«  une  laite 
.  DoDt ,  «e  Diu  plaîat ,  grani  bians  afruite  , 

Car  pluisour  mal  qui  ataint  m'ont  j 
190      M'ont  une  gatabe  à  d««tmil« , 

Que  ne  me  vaut  bara*  ns  fuUe , 

Ne  mi  ne  le  plua  for»  du  nonU 
Dolonra  kl  onquai  ne  m'aooiae 

Me  &it  ronr«r,  doiit  il  nn  poiie, 

Jaquemon  le  Owe  «n  cit^, 

àt  Robert  de  Caatel  ki  Uoiae  ' 

Cfmgi^ ,  ançois  qne  Je  m'en  voile , 

Car  bien  sereut  la  vérité  ■ 

De  mi,  de  cm  il.  fiot  jàté , 
300      K.'en  l'an  de  le  moEtalîté 

Perçat-on  le  fausse  despoise 

Qne  Dix  en  me  camaliU 

Aroît  mis  par  humitité 

Un  mal  dtmt  nos  ne  w  renToi», 

Pitiés,  par  m<m  cooul  iras 
Congié  prendra  au  Maieur  d'Arrasi 
Car  il  me  wiltÀt  avoir  kjer,  . 
Et  k  Fesel  1  «a.  li  4ici^ 
K'il  me  aalue  ha/at,  ^  baq 
aïo       Guillaume  Ajxàoa  et  Rikier  ; 
Congié.  lor  diemanc  f^  regoter, 
Car  jes  '  aîm  de  cuer  sans  plakier, 
C^aea  ne  «eue  asata  &  gas; 
Li  cas  ne  aet  maU  <\w  lekier^ 
Tel  sert  d'antrui  emy^etiery 

'  El  bloiw ,  qui  lègue,;  —  *  jes ,  pour  je  lu. 
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CONTXS    AKCIB»»»  lit) 

Ki  est  malraïs  âesoos  ses  dns; 
Congié  demant  tout  sansverfll* 

Guillaume  Wagon  et  Havel , 

Con  ciex  qui  ju«  de  mesrief  : 
330      Maua  kl  m'aprent  desois  ma  pe) ^  '      ' 

Me  fait  wïcEer  coer  et  canoel , 

Nna  ne  me  Toït  coi  n'en  sok  grief. 

Aler  m'estnet  &  teniM  htisf 

U  je  paterai  grant  T^kf  -   ' 

Amsc|ue3'aîe  pain  ne  tonrtel,' 

Eskievin  on  tnmv^  un  hmf 

Ke  je  doi  recevoir  le  fief    "  '    '"^ 

Ki  Tient  de  par  Jduin  Bodct'f^. 
Jamais  pïtià  tt'ert  dilfiun^ ,  '    ' . 
aSo       Puisque  me  &ce  est  entama , 

Se  poor  moi  prent  congié  k  cîans    - 

Ki  me  compaigoie  ont  amëe,  *  '      /"  '  ' 

Ains  que  ma  can  fust  enram^' 

Du  mal  ki  n'est  pleisans  ne  biaus. 

Sowale'Wion,  cis  cembùns 

ItTest  cascun  jour  firès  et  nonviana, 

Maia  m'ame  estoît  près  afiméè, 

Ki  ore  ara  autres  moroans^ 

Widier  me  convient  les  maidàné, 
34o      Puis  que  ma  cars  est  soQTsam^  \  ' 
Cors ,  en  sanCé  ne  t'aasénre. 
Pour  cacier  te  convient  Toiture,  ' 

K*a  Courceles  puisses  aler 

■  Sant  md ,  lin*  retard  i —' ma  ohaimt  ImUs  da  pMmtuM. 
(*)  Ce  Jehan  Bodel  ett  lant  doale  le  même  qn]  a  bit  vof  pj^ 
■euUabU  à  oille^i ,  et  qu'on  troiiTara  à  la  loite. 
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OOHTEjl/AKiESIEN». 

KooTer  epi^é  aan»  mei^resDze 
SegnetU- .  GilloTi  ki  p«r  droitare,  . 
Eit  dolans  de.  men  mesaler. 
Homm  soit  ki  me  dat  aaler, . 
Car  quant  je  doi  le  miex  baler , ., 
Doat  fraint  m^pomea  poinreture; 
Mais  Oix  fait  bien,  cors  arakr. 
Quant  l'ame  veut  haut  estaler 
Ki  nourie  est  en'grant  ordure. 

Je  qui trestoiu Unions resoigne'. 
Ne  latrai,  [toor  tmle  Tergoigne , 
,  Gillot  le  Eetit  et;GAatier 
RouTer.TJOBgié,  k'il  est  besm^e,    ' , 
Puisque  tous,  li  pais  tesmoigoe 
K'il  me  convient. pl^pe  widier; 
Mais  sur  .tous  Will^june  Bougier 
Voel  tout  saifi  ^oncner  enroier, 
Et  dessev,^  |d^  me  oaroigne. 
Pour  ce  k'il  ^'aït  à- prier 
Que  li  frais  ne  puist  empîrier 
Dont  U  arbres  floiirist  en  rojgne. 

Sire  Jehip,  de  y^^elai, 
A  vo  coogië  je  .m'en'  jrai , 
Car  je  bée  à  mpuToir  matin 

En  le  rue  saint  Niçbolai, 

S'il  TOUS  plaiat  par  tous  mant^ai 
Salua  à  f^ii^^olon  Qc^din  > 
Robert  de  Gouye  jmeii  cousin  ^  , , 
Baude  le  fil  segaeur  Henfîn, 
'Se  je  puis)  k  ensporleraif    . 
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CONTES    ANCIENS. 
Al«r  doi  contre  on  pdeiîu, 
Avoec  moi  menrai  Poitevin , 
n  tambure  et  je  siflerai. 

Cuers ,  va  prier  Jehan  de  Lens ,  - 
Celui  ki  à  cier  les  flamens , 
De  Haveskierke  et  de  Cassel , 
380      Pour  Diu  k'ïl  ne  soit  mie  lenâ, 

Mais  poiu"  m'amoar  Toist  k  Donrkns, 
Si  me  salut  Jehan  Blassel , 
Car  il  et  Mikiex  de  Caatel, 
'      M'ont  fait  tel  part  de  lor  gastel 
Que  j'en  ai  dehors  et  dedens. 
Or  m'a  Dix  jaé  de  rastel, 
Quant  prendre  me  convient  pastel 
Avoec  le  cief  des  Véelens. 
Hé ,  maistre  Guillaume  R^ , 
90       Donnes  ces  lettres  sans  séel 

Maistre  Jaquemon  Travelouce  , 
Soit  en  gardin  '  u  en  praiél , 
Tant  k'il  aace  l'oevre  Israël 
Que  j'ai  empraint  desous  me  honce. 
Je  n'os  à  lui  parler  de  bouce, 
Car  il  n'est  mais  nus  kj  ne  groqce ,   : 
Quand  je  rois  près  de  aon  kaîel 
Pour  le  mal  ki  point  ne  m'adouce  ;    - 
J'aime  miex  aler  comme  bouce, 
DO       J'ai  mis  me  cose  en  nn  raiel. 

Eofèrtés  •  ki  mon  cors  meshaigne. 
Pour  coi  tous  li  mons  me  desdaigne , 
Me  &it  de  cascun  estre  eskiu  ; 

'Iardînfl«f  atwBTcBt  nUponrle/;  —  *malHlîe,  ii 
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Mais  roiaona  et  pitéa  m'ensegae 
C'oD  doit  ipiex  serrir  nn  eatraigne 
Que  ses  proismes  ki  sont  ftidiu< 
,  Fiti^  di  mon  seguieur  Andnu 
Que  il  me  soushaît  yîaus  un  liu 
U  je  fuisse  aroec  me  compaigne. 
Fuis  k'ele  a  le  coer  Tolentia 
De  mi  scsrir  et  d'aroir  Dia, 
On  1i  doit  bien  porter  s'ensegae. 

Piti^,  repaire  à  mon  cousin 
Crespin ,  le  fil  Bande  Crespin , 
Ki  est  biaua  et  né»  et  courtma, 
Vaast  Vrediere  et  Iakemîn, 
Le  maisn^  fil  segniear  FVekin , 
Demanc-je  congië  à  ces  tnÀs. 
Il  vienent  bien  et  j«  m'en  vois , 
Li  mais  dont  je  sui  tant  deatroîs 
Me  fait  tenir  à  mal  Toifdn  : 
Se  Dix  m'a  mù  en  nouvians  plw , 
Or  seroit-il  à  l'ame  esplois 
Que  je  m'aidasse  à  le  parfin. 

Pitiës,  dont  je  port  le  merel 
Qui  boule  ju  et  tremerel. 
Me  fàit^tout  à  on  cop  laîssier, 
Kamin  Lanstîer  et  KiLerel 
Salue  de  par  Boterel 
Cui  hontefi.  fait  le  front  baissier. 
Le  cors  k'il  a  &it  enCTaisâer 
Fuet-U  ore  au  camp  eslaissier 
Dont  il  faisoit  le  crâuterel  ; 
Mais  se  poar  l'ame  desroinier 
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^  Le  veut  Dix  encore  qnaissier  ', 

Ne  doit  plaindre  son  materd. 
Enfertés  ki  fort  m'aderance 

Dont  Dix  me  kerke  penitance 

Me  fait  congié  prendre  à  Aloi 
34o       Et  à  Basset  par  conninance , 

Cier  m'ont  eu  très  lor  enfiince , 

Et  encoi-e  tmt  bî  con  je  oroi  ' 

Li  mais  ki  me  Ëtit  tenir  eoâ 

Me  moustre  bien  que  je  ne  d<M 

Vivre  en  orgue)  ni  en  beobaace. 

Mais  humlement  en  un  reccô  ' 

Priet'  Diii  de  cuer  et  de  £n , 

Car  riens  ne  raut  sans  repraitanoc 
Anuis  ki  m*a  mia  en  effix>i 
S5o       As  deus  fix  segneur  Audefroi, 

Me  &it  prendre  double  congié, 

Con  à  ciaus  dont  loer  me  doi. 

Il  m'ont  ixné  en  boine  foi , 

Du  lor  preste  et  raplegié  ^ , 

Bien  m'avoient  acwagié, 

Et  de  mamt  Onui  desaegié 

Aina  que  j'alaîsse  à  ce  tournoi 

U  on  m'a  à  adamagié , 

Qne  ma  aaatia  m*a  eslongié 
36o       D'infer  * ,  s'il  a  nul  bien  en  moi. 

Ançois  que  lî  tans  plus  s'aplomme , 

Ruis  congié  au  plus  TailUtti  homme. 

Et  oui  mes  cuers  aime  le  miex, 

'  Ctuer,  hrÏMri  —  'eono  recm,  dans  un  coin;  —  •ciutionnéj 
—  ^  d«  iDdBdie.  Il  paraît  ^e  c'est  daoa  un  tournoi  qne  l'anteiu:  a 
eu  1»  maladie  çpù  le  force  i  qniner  m  riUe  natale. 
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Kî  soit  entre  le  Lia  et  Somioe , 
Bien  est  raisons  que  je  le  nomme. 
C'est  me  aire  Gilles  li  riex, 
Sire  ki  tant  estes  gentiex 
Li  mais  m'apart  entre  deaa  îex , 
Ki  ne  me  laist  aler  à  Romme , 
S70      £t  mes  roncis  est  estahias. 

Ne  reut  issir  fors  des  courtîex 
IVArras ,  pour  me  pourie  somme. 
Cners ,  se  Ridiaus  et  Brisegaus 
Pour  ce  s'a  aux  n'es  paringaos , 
Ne  laisse  congié  à  rouTer  ; 
Ne  te  pues  aproiier  ven  aoa , 
Mais  ton  cors  fui  ki  «et  les  au* , 
Ensi  dois-tu  as  eus  parler. 
Enfant  sont  k  un  baceler 
58o      Ki  haitié  me  soloit  amer  i 

Mais  or  est  autres  li  consaoa  , 
Nus  ne  veut  vers  moi  retorner , 
Ne  je  ne  puis  mais  haut  crier , 
Car  douze  mois  eu  l'an  suis  raus  *. 

A  mon  segneur  de  la  Tiuloi?, 
Celui  que  je  servir  soloie , 
Ruis  congié  de  cuer  trop  dotans  > 
Si  con  cis  kî  pieça  n'eut  joie  » 
Car  maus  et  hoote  me  convoie 
3go      Par  tout  ù  je  sui  repairans  *. 

A  Monnart  Danzaiu  et  RoUans , 
Kï  entour  lui  estes  antaos 
Dite  loi  que  je  lui  sour  voie 

'  Enroni,  raucuti  —  *  partout  où  je  mu  retire- 
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Dealer  en  paradis  p]ouraiis , 

Bien  malades  et  repentans: 

Aussi  n'i  teiu't  antre  monnoie. 
Congié  demanc  par  connissancA 

A  un  cheTalier  de  vaillance 

Ki  tient  Hacecourt  et  Vimi  ; 
loo       Dix  ki  m'a  fait  à  sa  samblance , 

Eskiut  son  cors  de  mesqnéance , 

Ass^  mix  que  il  n'ait  Eut  mi  : 

Sire,,  n'a  mie  an  et  demi 

Que  tel  gent  m'estoient  ainï 

U  ore  trais  poi  d'acoîntance  ; 

Li  maus  qui  mg  fiiit  dire  aimi  ' 

M'esloDgers  de  l'anemi , 

Car  Dii  me  prent  à  repentance. 
Au  Castelin  d'Arras  Toel  cGre 
tio       Comment  couroua,  anuis  et  ire 

Me  font  plourer  et  larmoier 

De  ce  que  li  miens  cors  empire  ; 

Mais  li  cuers  est  à  autre  mire , 

Ki  bien  le  saura  manier. 

Tous  mes  amis  me  lait  cerLîer,     ' 

Et  cascun  rourer  et  prier 

K'il  soient  lié  *  de  mon  martire  : 

Dix  fait  cui  k'il  Teut  espier , 

Et  ciex  puet  bien  m'estarier^ 
130       Ki  contre  aguillon  escaucire. 

Cuers  ne  doit  servir  de  widenges. 

Mais  va  tost ,  et  si  te  dearengea 

De  l'excUmation  dedoDleiir  que  les  Italiens  piononcant:  c 
-'joyeux,  content,  litlui; —  > iu'«tk»iieF ,  ow rejeter. 
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Roarer  coDgié  hastiTement , 
Mes  con  ne  vaut  deus  «beengei , 
Ne  sot  fors  aifler  &  nuuenges , 
Nus  n'a  kier  si  fait  estriuaent  : 
Fren  congi^  deboinair«itieat 
Et  conte  mon  anai  briéniNit 
Mon  segneur  Jthaa  de  Relengei , 
K«  Dix  eo  aas^uremeot 
M'a  batu  dolereuaement , 
Mais  ce  furent  triVes  fiamenges. 
Puis  k'il  ra'esUiet  aler  de  ci , 
Je  preng  à  Jehan  de  Monci 
Congié  et  à  Andriu  son  freye, 
Car  maus  m'a  si  taint  et  noirci 
Dont  j'ai  le  pi^  si  adurci , 
Que  jamais  n'iei-e  boins  choaIeve< 
Mais  moult  me  plaùrt  que  je  compère 
Ce  que  j'ai' méfiât  père  et  mère , 
Dont  je  me  sentoie  oscurci  : 
Or  derenrai  loiaos  coiffi-ere. 
Si  prierai  que  li  Saurere 
Ait  de  moi  pité  et  merci. 

Je  me  tenroie  pour  musart 
Se  laissoie  Robert  Nasart , 
Celui  ki  maint  en  Kievremont , 
Ne  Colart  Boïdin  d'autre  part , 
Congié  preng  à  aas  au  plus  tart 
Que  ionques  puis,  car  ce  me  font 
Anuis  et  lï  maus  ki  taint  m'ont  ^ 
Mais  il  ont  tant  Ëùt  en  ce  mont , 
Ke  de  mes  biens  fais  lor  dtôns  part , 
Honlest  ki  m'est  montée  ù  Iront 
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Fait  à  savoir  totu  ceus  kî  sont 
Que  des  wages  soi  lienarl:. 

CoDgië  preng  fraîn  abandonna  ' 
A  cens  ki  de  KieTremcait  né 
Sont  de  par  tout  lor  «ociâseurs  *  : 

46o       Robert  Doucet  le  kieuronué 
Et  à  Copart  le  cooronnë 
Ki  bien  me  samble  des  melleun  : 
Baude  Fessart  les  deux  meneara  * 
Ne  sont  mie  des  maufaiteurs , 
Maltalent  lor  ai  pardonné. 
I        Dix  ki  m'a  donné  de  ses  fleurs , 
Dist  que  tes  hontes  ert  honneuis 
Quant  jugement  ara  sonné. 

Cuers  en  cui  grans  annis  s'Haire^ 

470       Droit  à  Douai  te  convient  traii« 
A  ceus  ki  d'Arrfts  sont  e^u , 
Segneur  Henri  dî  mon  afâire. 
Et  Adan  son  fil,  puis  repaire. 
Si  pren  congié  a  Bertremiu  : 
Di  lui  que  ne  puis  eslre  en  liu 
Ke  tout. ne  mi  soient  fadio^; 
Nés  mi  ami  me  sont  contraire  : 
Blaclelerot  commanc  à  Diu 
Je  vois  de  men  c<»-s  faire  alia  y 

48o       Tous  dis  n'est  mie  gruiers  maire. 
Li  maus  ki  dedens  moi  s'aerte*, 
Dont  j'ai  le  cors  conté  à  perte , 
Me  fait  estre  mas  et  honteus; 
Mais  Dix  m'envoie  par  desserte 

■Ancêtres;  —  >pliu  petiu,  minora;  —  'icLarfC)  ■ 
•*e ,  ('atluhe ,  adhartn. 
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Honte  «n  ce  mont  aroec  poTerte'  ' 
For  eatre  aiaéa  plus  dûetens. 
Ne  laîrai  pour  les  despiteiu, 
Ke  ne  prenge  congié  à  cens 
Ki  mainte  aniiatë  m'ont  ofièrte 
4go      Daasle  Maihiu  ki  lont  pitens 
Et  Grart  Faverel  le  b»iatens 
Commanc  à  Din  à  bouce  ouTerte. 
Anois  que  je  sneffiv  et  endure 
Outre  bort  et  outre  mesore , 
Dont  je  pifture  souvent  et  ri , 
Et  maus  ki  ne  veut  que  je  dure 
Plus  au  siècle  sans  mespresure 
Me  fut  au  fil  maistre  Henri 
Adan  et  à  Lambert  Fnrî 
5oo       Prendre  congié ,  mais  amenri  * 
Seroient  mi  mal  par  droiture , 
Se  pour  men  dur  cuer  atenri 
'       Priassent  fi-ere  Adan  Aurri 
.  K'il  li  pesast  de  m'aventure. 
Adan  Lanstîer  et  Jehan  Joie 
S'a  ces  deus  congié  ne  prendoie. 
Je  m'en  iroie  laidement  : 
J'ai  tant  eu  de  lor  monnoie ,  - 
S'a  nului  congié  prendre  doie ,  ■■■''■■ 
5io      Estre  i  dcûvent  nomméement; 
Car  je  tieng  d'aus  entièrement 
Amour  et  vinage  eosement , 
Dont  ja  départir  ne  caîdoie. 
Or  me  moustre  Dix  piaillement 
C'on  ne  doit  trop  hardiement 
>  PauTrcté ,  paupenas  ;  —  >  dimiaué. 
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D'aatrui  cuir  taillier  grant  coroie. 

Hontes  lû  mon  cors  dessen^t , 
Ki  tout  m'abat  et  assoupljst,' 
Par  coi  je  vois  eu  liu  estra^ne,  . 
A  Robert  de  Héea  jehist 
Comment  iHcscuers  pour  lui  noircist, 
Fuis  que  je  pert  lui  et  Mikaigne , 
Dolant  sont  que  mes  cors  mehaigne , 
Mais  n'est  raisons  que  je  m'en  plaigne  ,- 
Puisque  drois nioustre  et  Dix  le  dist.'. 
Que  se  je  porte*à  droit  s'ensengne  ^ 
Cors  ne  pert  k'ame  ne  gaaigae 
Devant  le  face  Jhesucrist. 

Pitiés ,  n'i  sai  autre  confort ,    . 
Di  Sourgon  et  Fierron  licfort 
Coogié  lor  mis ,  il  est  besoins , 
Cil  Dix  ki  hului  ne  fait  tort , 
Ki  m'a  batu  devant  le  mort, 
Soit  wardé  de  lasque  trois  poins  : 
Je  ri  ja  k'ïl  fu  lius  et  poins 
Que  casGuns  arriroit  plus  joins 
A  mea  ostel  comme  à  un  poi( 
U  j'ai  souvent  eu  des  groins  ,    ; 
Four  ce  qfie  j'ai  este  tesmoins  . 
Que  dés  ne  fait  nient  sur  le  iKfCt. 

Dolours  ki  m'aesaut  et  destraiut , 
Ki  l«  cuer  u  ventre  m'estaint , 
Dont  je  sui  anques  amatis, 
M'a  tant  lait  oacier ,  k'ai  ataint  , 
Celui  u  mont  ki  plus  me  plaint , 
Ki  en  l'estaple  est  si  ùàiia  : 
Par  foi  cest  GiUos  li  peljs  .    . 
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Ki  &1  bonté  eat  conTertis, 
N'il  n'ert  uns  [weadon ,  ki  ne  r«îiit } 
65o      DoUns  de  lui  me  sai  ï>art» 
Jilais  ne  sai  mie  n  caîtis , 
Car  m'ame  croirt  et  mes  cor»  fraiitt. 

L'ocoison ,  dont  me  trai  «riere 
M'enuegne  k'a  Jehan  Vwditre 
Ki  maint  avoec  Pioron  Poooin 
Prcrag  je  oongîë  en  tel  manière , 
K'il  &ce  tant  par  me  prière 
K'il  me  salue  Majdin  :  * 
De  biauté  samble  S.  Martëa, 
56o       Je  n'ai  ne  parent  ne  <MHiMn 
Ki  me  Ëioe  n  belle  cîere  ; 
Ne  puet  fâlir  à  boine  fin 
Car  il  est  estrais  éa.  coarin 
De  par  dame  Sarain  LanAtiepe. 
Puisque  vois  «n  pèlerinage , 
Symon  Wagon  ruis  par  nnage 
Congië ,  et  ù  li  Toel  priar 
K'il  me  feoe  va  coortois  message 
Au  raillant  Gilltm  Odtresage, 
5^0       C7on  doit  avoec  les  boina  trier , 
Que  congié  me  voelle  otrier  : 
Je  ne  &i  mais  ïbrs  espier 
Ke  nus  ne  me  Toi«  u  meawge , 
Car  Dix  m'aprent  à  oarier 
Les  travers  pour  esbanîer. 
Et  si  me  fcit  aaàa-  ramage. 

Hé,  Nevelot,  biaasdoosotKiipainB, 
Or  primes  sai  je  tous  oettain» 
Que  Dix  m'anne  de  boine  amour  » 
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Pais  k'il  me  taut  et  pies  el  maip«, 
Il  reut  que  soie  des  plus  sains 
Kn  paradis  à  grant  hoimour. 
Salués  moi  sans  nul  séjour 
De  TO  TÎnage  le  melloar , 
Jeban  Bottrg<»i  ne  plus  ne  laaîiu , 
Ki  dolanâ  «st  de  ruhi  atoor, 
Kant  ne  puist  mais  aler  entour 
De  le  carite  de  tous  sains. 

Ne  dm  mais  aler  au  mares , 
Seirir  m'estuet.d'un  aptre  mée 
Ke  de  moltier  et  de  cffler , 
Car  Danekins  et  Véelés 
Et  Mikins  uns  cours  uns  espét 
Pioce  se  feit  apeler  ; 
Mal  m'ont  apris  k  b^ourder, 
Quant  je  ne  faî  fors  eaki^fur 
lies  plus  TaiUam  et  les  plus  nés 
Pour  le  mal  ki  nje  fait  e^er, 
Dont  il  m'estuet  adés  sifler. 
Et  si  ne  isuï  mie  gosses. 

Cuers  sans  deduk  et  sans  léece 
Pour  enfertë  kl  ton  cors.bleoe , 
Ne  laisse  à  Gîllot  le  tailleur 
Congié  rouver,  car  par  destrece, 
Me  suis  partis  pour  querre  adrece, 
Ki  me  maint  hors  de  le  pueur 
Dou  siècle  qui  est  en  doleur  î 
Mais  à  Sowalon  le  mneur 
Me  plaing  en  cui  maint  gentïHece, 
Comment  maceclier  et  sueur 
Dient  que  j'ai  cuirîen  pieur 
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Par  trop  meogier  de  seLe  vece. 

Jehan  Turpin,  biaus  doua  compère, 
CoQgié  demanc  con  k  mea  père , 
A  TOUS  et  au  vesque  Lambert  : 
Ami  m'avés  esté  et  frepe , 
Raisons  lue  veut  que  je  m'apere 
Plus  au  siècle  ci^  descoarert. 
Or  me  salués  en  apert 
Hatelet  et  Colin  Foubert , 
Lor  compaîns  fîii  et  lor  compère , 
Mais  no  compaignie  si  pert  y 
Cascnns  de  moi  s'eakeut  et  tert. 
Cou  se  je  fuisse  enËuunentere. 

Bien  doi  congié  rouver  à  cens 
Ki  tous  jours  sont  malënreos, 
Sage  et  soutiu  sont  à  mervelle, 
Evrars  de  le  Capelld  est  teus, 
Jehans  Alars  est  trop  hontens , 
A  ces  deus  Hua  ne  s'aparelte 
Fors  Hanuis  ki  par  ouvroirs  Telle 
Et  pour  son  preu  faire  sommelle , 
.  Trop  Tolentiers  fuisse  aroec  eus  ^ 
Mais  li  mais  que  j'ai  me  conselle 
Que  ne  doi  porter  le  candelle. 
Car  je  sots  un  hors  menestreiu. 

Une  en&rtés  H  me  surmonte, 
Ki  n'espargne  ne  Roi  ue  Conte , 
Dont  je  sui  sourent  en  doleur , 
Me  fait  douter  que  ne  mesconte 
Deus  enfâns  que  j'ai  en  mon  conte, 
Ki  adès  croissent  en  valeur , 
Cest  Jehan  li  0x  le  maieur, 
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Barbe  d'or  kî  a  se  sereor, 

Congié  lor  mis ,  car  je  dcnnoate 

Pour  mi  soient  à  Uiu  prieur , 

Kil  me  doinst  morir  à  honneur, 

Aussi  vi^je  à  trop  grant  honte. 
Comme  hom  pensis  et  abanbis , 
65o       Congié  demauc  à  mes  amis 

Kî  dolant  sont  de  mou  anuij 

Il  en  i  a  que  je  mont  pris , 

Jehans  et  Baude  de  Paris , 

Cascuns  a  tant  de  bien  en  lui, 

K'il  perçoivent  bien  par  aatmi 

^e  c'est  biens  ou  mais  que  m'en  fiù 

Ançoîs  que  soie  plos  haïs  : 

l'ai  esté  batus  à  le  glai , 

Onques  tant  embatans  ne  fui 

En  hu  a  j'en  fuisse  repris. 
lib>,  Maus  ki  m'a  pris  a  le  boitoire  (*) , 

Me  semont  que  ne  me  de^oire 

Four  dolonr  que  mes  cors  reç<ât, 

Se  Dix  m'a  donné  ime  poire, 

Pour  ce  ne  doit  mie  recroire , 

Mes  cuers  donnera  ce  k'il  doit  : 

Jehan  Wasket  et  Benéoit, 

Congié  Toag  mis  de  ci  endroit 

Et  Esterenon  le  Fapoire , 
570      Ni  a  celai  dolans  ne  soit 

De  ce  que  cascans  aperçoit 

Qoe  Dix  me  donne  lait  à  boire. 

(*)  Je  n'ai  troiiTi  ce  mot  dani  aiiciiii  Vocabnlaîre ,  mkîi  toulivS, 
^i  Mguifie  le  nombril:  licence  poétique  pour  exprimer  lU  mol 
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He  boine  gent  et  defieimble, 
Jehan  de  Oostel  coonesUble , 
Et  à  tou5  nos  arbaiestrwra 
Detnaac  congié  §aiis  faire  bble , 
Henri  DereUn ,  &  raisnable 
VoDS  tïeng,  mais  trop  este»  entiers. 
Pierres  Rerelars  et  Renîers , 

680      Habars  et  Hsne  U  mercîtrs 

Sont  compaignon  boin  et  Tainabie , 
Et  Bauduins  U  candellioa , 
Cest  ciex  que  je  vois  volentiers , 
Quant  il  maudit  ku  arc  d'et«bl«. 

Guers,  va  tflst  se  te  n'as  erté 
A  cdni  qui  boins  m'a  «té , 
Kj  bien  set  ferer  im  oeral , 
S 'amour  aroie  conqnesté 
Ançois  qne  Dix  m'éust  preste 

690       Une  enfi^lë  ki  me  &it  mal. 

Je  l'ai  tons  jours  troaré  k«al, 
Maistre  WîUaumc  ie  marescal , 
Et  en  yrer  «t  en  esté  1 
Congié  li  rois  espeoial , 
Cil  de  biau  nia  et  du  gront  val 

69G      Dient  que  j'ai  trop  demonré. 
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CHE   SONT   LI   CONGIÉ 
JEHAN   BODEL   D'ARAS. 

MannscTÎt  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n**  69S7,  7318; 
1736,  de  U  Vallière  ;  ai8,  de  U  Belgique ,  et  B.  60,  BiUio- 
thèque  de  l'Arsenal. 

JriTiÉB  u  me  matere  puise 

M*enaegne  que  je  me  déduise  (^ 

Que  je  seur  ma  matere  die; 

N'est  droiz  que  mon  sens  amenuise 

Pot  nul  mal  qui  le  cors  destruise , 

Dont  Diex  a  fait  sa  commandie , 

Puis  k'il  m'a  joué  de  bondie  {"*}, 

Sans  barat  et  sans  tniandie  (***) 

Droiz  est  que  jou  à  cascun  mise 
10         Tel  don  que  nos  ne  m'eacondie, 

Congié ,  ainz  c'on  me  contredîe  : 

Qaar  adez  crieng  que  ne  lor  nuise. 
Congié  demant  tôt  premerain 

A  celui  ki  plus  m'est  umain. 

Et  dont  je  miex  loer  me  doi  : 

Jehan  Bosket  à  Din  remain 

Sovent  (•"■)  recort  et  soîr  et  main 

Les  bieuj  que  j'ai  trovë  en  toi. 

Se  je  plor  soTent  en  reqoi , 
30         Assës  î  a  raison  por  qoi  ;  / 

(*)  fariaittei.  He  lemont  qa'cn  ce  me  déduite.  (*'')Boîdte. 

(•*•)  Tridberie.  (•'")  Pl«rant  recort 

14 
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Aokes  anait  et  ploa  demain  , 
.  Ne  porqoant  se  je  ne  toos  toî  , 
FEemerain  mon  cuer  Toùa  envoi. 
Tant  a  en  moi  remez  de  sain. 

Guers ,  se  tu  trop  vilains  n'en  iéa , 
Ja  ne  li  oncles ,  ne  li  niés  , 

N'ierent  de  mon  escrit  plané , 
Quar  en  cens  ert  mes  liges  fiez  : 
Onques  ne  lor  sambloie  viez, 
Toz  tans  m'ont  à  lor  coust  mené. 
Certes  ne  sont  mie  engané  ; 
Por  Diu  soit  ce  k'il  m'ont  doné , 
Tes  dons  est  moult  bien  emploiez  : 
Or  m'a  Diex  à  point  ramené 
A  ce  qu'il  m'a  voit  destiné, 
Dont  je  sut  et  ^oians  et  liez. 

Symott  Di^r,  de  vous  me  Tant , 
Toz  jors  et  après  et  devant-, 
Quar  toute  hpnor  en  vons  acîeve  ; 
Maintes  gçnz  s'en  vont  parcevant. 
Vo  baniere  a  non  passe  avant 
Ki  toz  les  abatus  relieve  : 
SymcHi,  unsmaus  ki  en  moi  lieve, 
Ki  à  tout  mon  vivant  me  fieve, 
Fet  que  le  copgié  vous-demant 
Si  dolens  qjae  li  cuers  me  c^eve, 
Quar  noie  fiens  tant  ne  mç  grieve 
Com  fet  dire  ,  k  Diu  vous  cornant. 

Congié  demanc  de  cuer.  mari 
A  ceus  qui  soef  m'ont  norh , 
Et  k  Baaduin  Soutemont  : 
Onqnes  nel'  trovai  esmari , 
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Le  cuer.  a  en  bonté  flori 

Ki  de  bien  fere  le  semonU 

Diex  csToisse  s'onnor  et  amont, 

Amer  se  fet  à  tout  le  mont  : 

A  l'ame  li  aoit-il  meri, 

£o  la  joie  del  ciel  amont , 

A  ceus  ki  tant  consenti  m'ont  (*) 
60         Moitié  sain  et  moitié  pom. 

Puisque  je  dti  aler  m'estnuef     - 

N'en  doi  mie  porter  l'estuef, 

Au  congié  prendre  me  rac«rt, 

Gîrart  d'Espaigne ,  or  sont  tuit  noef 

Vo  vie»  don  et  si  le  vous  pruef, 

Revescu  sont  par  cesle  mort  : 

Quan  c'on  m'a  doné  en  déport, 

Tout  soit  en  anmosne  ressort , 

Devant  Diex  voz  biens  vous  repnief 
70         Qui  a  l'ame  les  vos  restort: 

N'ai  plus  biau  don  que  vous  aport      '  : 

A  bone  estrine  à  l'an  renuef. 
Robert  Werri,  sans  nule  doute. 

Me  coTÏent  partir  de  la  route, 

N'i  voi  mes  riens  dont  je  m'escuse, 

Quar  de  moi  est  sevrée  toute 

Joie  qui  m'a  aa  trive  route 

Et  de  tôt  son  pooir  m'acute 

L'enfèrtez  que  j'ai  tant  repnsç  ; 
Bo         Avoec  ce  m'amenrist  et  use 

Hontes  que  je  tant  criens  ot  doatc. 

Qui  m'a  recommandé-  la  muse 

(*)  Et  toK  cens  qui  tant  touffeit  n'ont. 
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Dont  je  m&ames  me  refiue , 
Miex  m'en  rient  aler  c*<»i  m'en  boute. 
Berart,  n'est  droù  por  qu'il  me  Iota* 
Que  sanz  vostre  congié  m'eavoùe 
Fere  ma  peneuse  semame  : 
Tant  sai  to  manière  cortoise , 
Se  riaos  non  je  cait  qu'il  voua  p<MM 

)0  Que  j 'ai  chanté  la  daarrune  ; 
Mes  s'issir  puet  par  noie  paine 
De  cors  enferm  parole  saine , 
Dont  est  droix  que  mon  sens  aoiie  : 
Or  piismes  tordra  la  fontaine 
Mes  cuera ,  et  lî  maus  qui  me  nuùne 
Ne  sont  pas  fet  d'une  devise. 

Henri  li  noirs  (*)  à  voua  m'afàite , 
Se  nule  rien  tous  ai  meffiùte, 
Ainçois  que  je  tiengœ  ma  voie , 

100       Moult  par  fu  ma  chëance  entaite  y 
Finis  que  j'oi  k  cop  de  retraite 
Dont  je  garder  ne  me  aaT<He , 
Vous  m'ewueillistes  ma  toupoie 
A  tele  eure  qu'aino  puis  n'oi  joie , 
Mes  duel  et  annî  et  souffiraîle 
Et  mal  qui  avoec  moi  guerroie  ; 
Mes  à  tort  le  tous  requerroie , 
Quar  grant  pi^  que  Diex  me  gaite. 
JaLes  (*"),  4u  dent  qoi  que  g^i  mete  > 

110       Me_coTient  quemoageu  demete, 
N'i  ufiert  mes  nule  doutance , 
SouTent  boutiez  à  ma  karete 

(*)  Henri  Bongidr.  ('*)  Uukei. 
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Ainz  que  U  maas  dont  on  me  nte , 

Me  partist  de  vo  acointance  : 

Or  n'atent  mes  nide  pitance 

Ki  aliege  ma  m«se»tance. 

Ne  ja  Dîex  ne  s'en  eotremete 

Ke  il  ceste  dolor  m'estanee , 

Ainz  doinst  an  cors  tel  pemtance 
ijo       Far  qoi  lame  soit  Sxca  de  dete. 
Robert  Coaaet  à  ouer  penseia 

Cornant  à  Diu  rous  et  Mabiu , 

Quar  de  moi  est  pria  U  conoaaa 

De  vos  et  des  autres  m'eskJa 

Ce  k'au  siècle  ne  roi  mon  liu 

Me  fet  juer  k  reponans  : 

Tost  monte  uns  hom  comme  amiraus. 

Et  tost  rechiet  comme  orinaus  : 

Tost  a  changië  cire  por  sia  ^    ,- 
i3o      Com  plus  fui  en  U  roe  haas  V*^ 

Et  j'oi  fet  toK  ^es  enviaus. 

Lors  me  oorînt  paidre  le  gîu. 
Garin  (*) ,  pui«  qu'ainsi  m'tst  jugiié, 

N'en  doi  aler  sanz  vo  congié ,  . 

Ne  je  pas  fece  ne  le  vueil: 

A  Diu,  amis,  toi  çonuaaat-^ié , 

Refusé  m'a  et  calengid 

Li  mons  que  je  tant  amer  sueil  y 

N'a  mes  cure  de  mon  acueil, 
i4o      Mes  je  ciûd&i  en  autre  iuel  ("*) 

Atoû-  le  païs  edongîé , 

Mes  ne  me  loist  passer  le  sueil , 

S'en  lo  Diu  et  en  gré  recueil, 
(•)  Habin.  (")  Eicnel. 


Eiiiizedbv  Google 


l4o  CONTBS    ANCIENS. 

Qdî  in*8  mon  quaresme  alongté* 

Vaaat,  hache  Dia  tote  Toie, 
Soî-je  Tostres  a  que  je  soie, 
Quar  ainz  ne  voua  trorai  ombrage  : 
E^ir  se  j'alaisse  en  la  voie 
U  jou  pas  alei-  ne  deroie, 

i5o       Que  mies  me  fnst  de  no  Toiage  ^ 
Mes  j'ai  fêt  mou  pèlerinage , 
Diex  m'a  defiEoida  le  passage 
Dont  bone  volent^  aToie  : 
Ne  porquant  je  t'en  tieng  k  sage. 
Mors  est ,  j'en  ai  éa  mesage , 
Lî  Sarazins  que  jou  haoie. 

A  To  congië,  Waube»  U  Qen> 
M'en  Toia  malades  et  enfers, 
Dont  Diex  toz  mes  amis  deflênde , 

160       Entirs  m'avez  esté  et  fers ,  - 

Ainz  TOZ  ostex  ne  me  fti  fera, 
Se  j'oi  mestjer  d'une  proreqde  : 
Diex  bon  guerrédon  vos  en  rende. 
Et  de  moi  tel  vengance  prende , 
Que  li  siens  huis  me  soit  defers. 
A  s'en  kieus  en  a  pris  l'amende 
Sans  nul  respit  k'au  cor»  atende , 
Quar  je  fui  entassez  trop  vers. 

VaÎDgnet  (")  monlt  plaing  que  tu  ies  tens 
170       Que  toz  tans  ies  a  diseteus, 

Quar  t'esvigoure  et  escandis  (**) 
Faï  le  que  cortois  et  que  preus , 
Forte  ma  crois,  s'en  aras  deoa , 

(*)Fugiiet.  (")Qnarleikûsicaiii  laladi». 
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Qiur  se  tu  ieres  eslandis, 
Tost  seroies  outre  wandîs    ■ 
U  à  Barlet  u  à  Brandis, 
Ci  ne  pué»-tu  estre  éureus  : 
Faï  ta  voie  et  moi  escondis^ 
Se  ta  ies  la  por  moi  cheitis, 

180       G'ere  ci  por  toi  maleurenx. 

Hé ,  mestre  Renaut  de  Biauraî*, 
Ja  est  li  siècles  si  malvais , 
Quar  le  faï  si  com  tu  le  dis  : 
IVop  longuement  portes  ton  &is , 
Alez  m'en  suï.  Se,  tu  si  fats 
Trop  seroit  Arras  assordis , 
De  biaus  contes  et  de  biaus  dis  . 
Est-il  certes  si  abaubis,    . 
Ke  n*t  recoyerront  jamais, 

190  Je  ne  te  loseing  ne  blandis  (*), 
Mes  toz  les  lorgnes  contredis, 
Saroir  dis  et  folie  fais.  ' 

Hë,  Nicholes  li  Carpentiers. , 
Çompainâ  deboinaire  et  entiers, 
A  Diu ,  quar  de  l'aler  m'aprest  : 
Améement  et  r^lentiers , 
Com  se  vos  fuissiës  mes  rentiers , 
Vos  troroie  à  mon  besoing  prest{ 
Or  n'î  a  autre  tor  que  cest , 
300       Vos  en  irés  u  haut  conquest 
U  forbaniz  m'e8t..li  sentiers; 
Six  set  ki  bons  pèlerins  est , 
Ki  s'aïe  à  t'ame  qae  prest, 
Car  li  cors  gist  sur  les  gantiers. 
(*}  La  dté«  en  Taum  ^olt  pU.  ..    . 
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Tiebaut  de  le  Pierre  en  cea  vers 
Praing  eoogië  honteiu  et  covers, 
Com  cil  que  fortune  deshionte. 
Tant  m'est  mis  cîs  siècle  diren 
Ke  n'08  aler  fiws  les  trarers , 

310       Nule  povretéa  ne  m'ef&onte , 

Tant  mon  mal  oubli  et  mesconte, 
Mais  la  penitaace  est  «1  honte 
Ki  aëas  est  et  descorers , 
Et  Diex  qui  toute  riens  sormontej 
En  peiritance  le  me  conte , 
Quar  trop  «oie  en  deua  inftrs. 

Coreciës  et  hontex  et  mas 
Gommant  à  Diu  Bande  et  Thomas , 
Quar  moult  pris  lor  acostnmance. 

aao       Diex  ti  toz  biem  acoatumas, 
Ki  de  ta  vw^e  batu  m'as, 
Done  lor  vertu  et  poiasance 
De  maintenir  lor  boine  enfance  ^ 
De  lor  aïe  itxe  en  fiance, 
S'aler  péusae  vers  Damas  ; 
Mais  remez  sui  par  connissance  ^ 
Diex  m'a  contée  ma  kéance. 
Si  m'a  fet  geter  ambesas. 
A  Diu  Gommant  le  Monoier, 

35o       Celui  qui  Diex  poist  enToier 
Pooir  de  poravir  sa  coite, 
Quar  s'il  ne  pert  pas  desToier, 
Bien  se  commence  à  desploier. 
Diex  li  lest  sa  main  tenir  droite. 
Il  a  bien  prise  s'escodloite , 
En  çou  k'onor  aime  et«OT«te 
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Li  lest  Di«x  sa  voie  en^Ioior, 
Et  toz  cex  BToec  lui  â'aoile 
Qui  aideront  &  ma  eneillmte , 
Quar  trop  eriem  aa  necle  avoîer. 

Bretel  kd  ^rë  >qiM  ^u  en  aie , 
Me  covieut  qae  je  me  retraie 
Del  siècle  u  ma  diéasce  empire, 
Que  Diex  reposa:  ne  m'i  laie, 
Ën&rté  et  poison  et  plaie 
M'a  doné  pw  le  cors  deapire. 
De  l'une  part  pHeore  «t  ao^ire , 
Cor  m'eatorra  gaitier  le  {tire, 
£t  de  l'autre  part  m'i  rafMie  :  , 

Diex  doint  k'à  lui  servir  m'eapire , 
Quar  au  cora  est  mes  gens  li  fùre , 
De  tel  mei:«le  que  je  traie. 

Cuers ,  va  moi  là  où  Bandes  maint 
Qui  tos  autres  campons  ranit , 
Car  de  bien  fàûre  «nques  ne  lasse 
Joie  dont  petit  me  remaiitf 
Et  santë  dont  juolt  me  sttlraint 
Li  droiat  Dix ,  ce  seroit  grant  masse  i 
Ma  dolors  totes  attires  passe. 
Car  ea  moi  s'aiine  et  amasse 
Tos  li  anais  que  joie  eotaînt , 
Qui  m'a  fiiit  caoir  tn  la  nasse 
Det  mal  dent  nos  hon  ne  respaue , 
Por  qu'il  l'ait  à  plain  cop  ataînt. 

Bûudin  Fastoul  ore  m'en  plaids  ' 

Une  ochoisons  honteuse 'et  lifide 
Ki  m'a  &it  guerpir  mon  estage  j 
Joia  qui  m'a  coelli  en  Ëdde , 
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Ne  m'a  riens  preste  en  manaide , 
370      AiDZ  a  de  moi  pris  doble  gage. 

Cier  m'a  Tendu  son  avantage , 

Mais  je  tieng  a  preu  le  damage 

Ki  ci  me  nuist  «'il  aillors  m'aide: 

Bone  espérance  m'assonage 

De  la  grant  joie  à  iietage 

U  cascuns  a  canju'il  8oahaide< 

Raoul  RaTouin  (*),  gentiex  maire , 

Or  i  puet-on  aumoane  Ëùre 

A  moi  ki  aui  vostre  confrère , 
a8o       Or  n'ai  mes  au  neole  que  faire  (*^  j 

Ainz  me  covient  arrière  traire , 

Et  neporquant  quant  jou  i  ère  y 

Par  tout  troToie  père  et  mère  ; 

Or  est  droiz  que  je  le  compère,    ■ 

Mais  tout  me  dtut  s^  et  plaire , 

Au  cors  dure  vie  et  amere 

For  fére  l'ame  nete  et  clere, 

Auaai  est  li  cors  à  refiiire. 
Pitiez,  Ta  là  où  je  ne  toîs 
ago       Congié  prendre  as  piéa  Dargentois, 

Com  plus  les  aim,  plfis  les  eacbiTe.  ' 

Symon  (***)  cil  Diex  en  qui  tu  crois,  " 

11  te  lest  bien  porter  ta  crois    • 

Où  je  ne  puis  porter  la  mÎTe; 

Remez  soi  dedenz  la  banlire, 

Païen  ont  de  moi  ferme  trire , 

Mes  se  Diex  £ast  assez  cortois, 

Tant  m'ëust  Tiaua  preste  s'aïve 

(•)  ReuTÎn.  (*')  Je  ne  doi  mai*  an  siècle  pkire.  ("")  Robert. 

Qu'en 
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Qu'en  la  terre  qui  ja  fîi  sire 
Êuâse  fèt  uns  serrantoU. 

Anuis ,  ki  ma  joie  as  destruît^ , 
Salue  moi  et  si  m'aquile  (*) 
Aliaume  pié  d'argent  encore; , 
Cor  m'estnet  lomer  à  la  fuite. 
Et  tote  joie  clamer  coite, 
Ea  m'a  norri  doskes  à  ore. 
Mais  ceste  poTretés  me  dore,    ■ 
Quar  je  sal  bien  ke  Diex  restore.,  ' 
Kî  en  grâce  preat  ceote  luite. 
Or  primes  doi  mon  sens  descl]Ca« , 
Le  cuer  ouTrir  et  les  iex  clore,  , 
Quar  il  m'ajorne  et  si  m'aauite. 

Anuis  ki  en  mon  cuer  se  met , 
Va  moi  là' u  jou  te  tramet, 
Car  je  n'osaler  plus  avant:   ,     , 
Pren  congié  à  Pierron  WasW ,. 
Moult  m'a  &t  et  moolt  m«  promet , 
Ke  encor  fera  eu  avant. 
A  lui  et  Â  Huon  Uurant , 
Si  que  de  lov'  bien  &is  m«  yatot,  .  ; , 
De  me  besQin^w^t'eirireipçt.ï  -, 
>faiQt  bien  .m'ont  &t  li  Duurfié^t  (^., 
Di  leur  ke  i  Diu  les  commailt,      ^■ 
A  Diu  méisniAs  les  en  met.  ' 

Pitiés  ki  par  viias  me  doi^fz, 

(')  D'AlUame  pié  d'argent  m'acuile,  ' 

Va  si  le  me  salue  encore.         '''     ■'•''''■' 
'  (")  Qo«r  iiïnz  ne  ftireni  recreaht    '''         . 
De  moi  bien  fere  à  lor  Tiviuit , 
A  Diu  m^i«>ne« ,  etc.  . .  . ':   ■ '*■  ,     - '■- u.  . 
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Avoec  mes  boiiu  amLt  contez 
Martia  Verdiere  de  la  fon; 
Par  lui  ert  li  cemins  hantez, 
Et  Bertran  pas  n'i  mesconteB, 
33o       Qaar  la  promesse  m'est  trésors. 
Ja  ne  il ,  ne  Mahîiu  li  fan 
Nièrent  de  mon  eaerit  mû  fois , 
Cornent  que  soie  desmontez  t 
Mais  contre  Diu  ne  Tait  nos  sors , 
Et  pois  L'îl  m'a  tolu  Je  cors , 
Je  li  doins  l'ame  de  bontés. 

Anuis  qui  m'estoupes  la  génie, 
Qni  tant  fn  anîeuae  et  vente , 
Robert  liou^uart  me  di  sans  finndre 
3io      Que  joie  me  fint  et  flsqeole 

De  dru  forment  en  wide  «rteulc , 
Suis  nus,  mè»  trt^  aiwoie  i  plaindre 
En  tôt  remÎRr  et  restraindre 
L'anni  dont  Dtex  m«  fiiit  deatraindre 
Qui  si  m'abaubist  et  aréole , 
Que  nus  ne  me  porroit  «tsindre 
D'anuis ,  qUe  li  miens  ne  soit  gesindie  , 
Mes  quant  vient  une-,  ne  -rient  seule. 
iPîtià  ki  m'as  jhîs  oomme  lirre  (*) , 
S5o      Vers  Bande  BoolartnM'd^vre, 
Di  li  que  il  à  Dio  remaigne , 
Qoe  hontas  et  anuis  m'enivre  , 
Ki  nuit  et  jor  assaut  me  livre  > 
-  Et  loe  et  castie  et  ensegne 
Qoe  por  anui  ki  me  souffiraigne 

(■)  PilUt  ki  u'u  aprii  toB  lirn. 
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Plus  ne  me  inete  en  kr  bkrgotgiM'j 
Car  trop  en  ont  aoïïett  de  cuine  ^      •  :  • 
Ix>ermed(»,  ki  que  s'en  t^)gn«,       '• 
DeUiu  ki  i»*«'mostr^e(tsaign8(l)'    '   ') 
D'une  mort  dont  otr'piMtrtvîvni' 

Pitiés ,  salue  dtt  m«  pBut  ,'       c:  l 

Robert  au  Dent  loi  et  £«<nart,  '> 

Quartoz  jon  m'ont  e«(^  «mbensi  -  ~  /'-. 
Amiableetde  bMwpsr*^  <   ,  ..ii ..'. 

Mèa  por  poili  ctiense  tnepart, ''  J   \ 
Doubles  penser»  ki  me  irtn-t  ston/  -....-.■^ 
Pour  le  mal  ki  eu  njoti  t^'aaani^'J'  ■ 
Riets9u^iret<»nte'ei!fjMtfo,  - 
A  mon-aensebi'«OMesgHrt  '    .' 

Sui-jou  et  desouB  et  dasearei         .    .  -'  / 

Li  cor»  yen  Ta,'t'ame  d^tnèure*'  -  >''->•        '"i  . 

Etui  remaing,  ensi  m'eUparti  ■■■'■i:'.  \ 

AnM  fci  me  fait  mat  et  morôf'  '  '■■'■'^  / 

VersBaude  Wi»trttMiï»t»riw,  .  :i'^' 
De  ms  part  codgi^ilî  i^mtutada  :i  ''<<•  i^. 
Car  d^lereniui'oet  iB^tpme'  '^'"'' 
Dont  nos  ihaliegt«tteire(OFnei  *' 

Tant  se  gan  dVwièniè "vitmde) '''    '    ^  >  ; 

Etpuia  que  laÏMasiaiecomimand»'  -'O 
Aestj««n.Tie'{>«nésaâ*'--      ,-  -^li. <..'-. 

Et  mes  afàiresBM^bestbrtie,  r  ■■■.[■.'■i  ■    oii  j 

Cil  mtx  ki  de  llii  «et  tmoadey  '■'■   ■  '  >> 


Le  melaiatendmreFsi  grasd*'  '     '.■•■  -A 
Ke  en  ses  teii4bn«;iH!kjtHm«,.  ;  iq  .u  l<^'i.' 

1  .-:    r:Vl,.';i|:i{.„,: 

(•*)  Joi««  d^orqoiitwB  cnir  ntoM.  ,     y,  , 
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Ai)uis  qui  en  moi  te  des[âae« 

Qui  m'amalÎBt  et  asonploie, 
Me  semont  par  jor  et  pw  nuit , 
(7au  BÎecle  me  toille  et  desroie , 
Ethontea  qui.ine  reconvoie, 

390      Qui  pieça  m'a  prà  ai  cwkinît, 
Qnar  en  leu  oà -il  «k  déduit 
N'a  mis  à  mon  oës  siège  .vuit , 
Ainz  preîng  cpBgîë  vfmi  hom  sor  Toie 
A  cekn,  cuî  somon  me  fiitt  ; 
Qoar  grant  di&icnce  a,  je  coit. 
De  Jeban  Duel  à  Girart  Joie. 

Anuis  j  qui  abas  maint  Bandel, 
Qui  m'as  fét  torner  mon  caudel , 
Vers  saint  Jurî  ttome  ton  frain  : . 

4oo       Vmbert,f)d«,iBJaHmQntet  Antel. 

Salue  par  ^elian  Bo^al 

Cui  Di^x  met  de  Xçpte.^n  estrain» . 
Seignor  Mahiui  qo^  je  môult  aim ,     ,. 
Di  que  joie  anitp.liiClaim, 
Dont  j'ai  biei)  pm.m<w.qaareands 
Or  me  moust]mt(.lQn«.  et  recoin  . 
CildeMiMilena.et^deffiiuirain,    ..  ' 
Qui  twt  sont.pAmviàrdel. 

Anuis  qui  en  moneiia'  se  mÎE«-, 

4io      Salue  moi  Jofnii  le  Mire, 

Quar  bienedm  à:  lui,  cçngié  prendre  l 
Je  sui  ses  hgm  «t  b'M  mes  sire, 
ffien  ai  proré  «onipugwtire»     . 
Nus  hom  ne  l'en  poroit  aprendre  ; 
Molt  li  convint  ^gùnu-pKine  rendre 
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A  ma  car  sauder  et  reprendie 
Qui  tant  ert  de  foible  matire. 
Comment  osa-il  entreprendre 
Tel  teste  a  roisnier  et  à  fendre, 
Qui  ert  malvese  toute'  entire. 

Pitiés  ki  en  moi  es  empointe 
Dusk'a  Biamnes  (*)  fai  une  pointe^ 
Si  me  salue  à  caer  hatdë 
Le  Castelain  en  oui  s^apointe 
Honora  ki  le  ^t  sage  et  coiate 
Et  deboinaire  et  a&itië  : 
Tout  son  cuer ,  ne  mie  à' moitié^ 
A  en  courtoisie  ajointié , 
S'en  a  Ttlonie  desjoùite. 
De  sens  li  muet  et  de  pitié, 
Ki  k  son  coust  m'a  acointié , 
Quant  tos  H  mons  me  desacointe. 

Anuîs  ki  en  mon  cuer  avale, 
Ki  ciere  tempestée  et  pale 
Me  fet  et  souple  devenir, 
Ainçois  que  je  tourse  m^a  maie 
M'estuet  k'a  Wibert  de  le  Sale 
Pren-je  congi^  sans  revenir. 
Bien  me  doï  toz  tans  sanz  fenir 
De  son  gentil  cuer  sovenir 
U  il  n'a  ne  soros  ne  gale ,  ' 
Et  de  moi  soit  au  convenir, 
Quar  je  ne  puis  nape  tenir 
Entre  sains ,  puisque  je  mesale<        '•    ' 

Pitié  proi  c[ui  ma  nef  gouverne,    ' 


Eiiiizedbv  Google 


l5o  coiiTB«   ^«eisvt. 

Aa  CasteltÔB  conte  et  ducetne,    ' 
Et  BaadDÎa.wn  fil  m^iattit 
Comment  Dîèx  i  «on  droit  me  fane  , 
Quar  je  florU  quant  il  ircn»  p 

45o      Et  quant  il  ièt  esté  je  mÎHBe', 
Emi  contre  pgil  rewéûmfl  , 
Mis  DieK  m'a  jui  d'un  •ofimw 
Ke  tutt  ]i  Mire  de  fitlenitt 
IV'abesseroient  ceetc  lime , 
Quar  je  fui  oubliez  i  .diame. 
C'est  uns  blez  ki  Volentiera  geme. 

Fitiez  kl  en  mot  ies  espriae , 
Ne  sai  k'autre  mes  i  esliae, 
Porte  au  Maieut  d'AiTM  cest  bri«f , 

46o       Fai  tant  c'on  devant  lui  le  lise , 
Se  Dieu  pleet  el  sa  gente!ise , 
Ja  en  lui  ne  punirai  mou  fiflF, 
Et  as  Ëskçvivu)  ^e  reclef, 
Le  fai  lire  de  cief  en  cîef, 
Tant  que  pîtiez  lor  en  boit  prûe, 
Quar  se  }'«  aoui  et  mescief , 
Par  raison  Jor  ^doit  «stre  grief. 
Avenu  m'est  en  lor  Km'ce. 

Anuis  Jti  en  mon  cu^  habonde , 

470      Salue  moi  à  le  jréonde 

Arras  et  tonte  la  kemnofi  > 
Quar  tonte  hoQor.enatii  aboad»; 
Mes  de  toutes.  I>aineà  dd  m<»id*, 
Mar  m'en  wliwas  ^tie  Uoe, 
L'avoereqst  4e  Betnne , 
Flu8  cortoise  n'en  î  a  nne , 
C'est  la  Dame  de  Tem-emonde  j 
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Diex  qni  la  fist  en  plaine  lime , 

Mete  en  li  voleatë  aucune 
4So       Qae  de  aea  biens  eu  moi  esponde. 

Seignor,  onçois  que  je  m'en  aille  » 

Voua  pi'oi  à  ceste  definaille 

Por  Diu  et  por  nativité , 

K'entre  voe  fkùéa  une  taille 

A  parfumir  ceste  bataille 

Dont  cascoDS  doit  avoir  pité  : 

Moult  m'ariës  bien  a'ireté 

S'a  Mianlena  m'aviiez  bontd. 

Jenesaimeaonki  le  vaille, 
4go      Pièce  a  m'a  li  liex  délité , 

Quar  gent  i  a  de  carité, 

Ken  me  sonffiroit  lor  vitailleC). 
Molt  bonnement  m'a  Dius  preaté 

Sens  et  engien  par  sa  bonté , 

De  recorder  le  bon  usage 

D'un  baron  qui  par  sa  bonté 

A  en  SA  yie  conquesté    . 

Paradis,  ce  dient  li  sage , 

n  commancha  eu  jœne  eage, 
5oo      Diu  à  sierrir  de  boa  corage 

Tiere  gnerpi  et  bîretë  ^ 

Et  vescui  en  un  hiemiitage 

De  viande  povre  et  sauvage 

Dont  il  n'avoit  noum  esté- 

X^  plus  gentiua  ki  soit  en  f^anœ- 

Et  ti  lignie  avoit  plus  fcaoce, 

D^nons^a  bien  pai  grant  francise 

(*)  J'ai  trouvé  le*  dmx  ■taneet  niifwitM  du*  n«  Hunicrit  de 
la  B«lgiqiw,ii*  ii8. 
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Qn^  fb  soa&am  de  grant  aou&ance  , 

Estre  en  doit  sainte  ramenbrance , 
5 1  o      Tout  par  tout  contée  et  r^rise 

n  franci  s'ame  de  francise , 

Sa  Tolentà  fii  n  esqoise 

Qall  n'i  remest  mauTaiae  brance  ; 

De  quanL'il  pot  Bat  Dia  «ervice , 

Si  que  sa  chars  fa  tonte  mise 
5 1 6      En  grant  soufirance  d'abondance. 

Chi  definent  U  Congié  Jehan  Bodel  d'Arra». 


LA  BATAILLE  DES  VINS, 

PAR  HENRI  D'ANDELI. 

Hamiscrit,  n"  jaiS. 

Volez  oïr  ane  grant  fable 
Qa*il  avint  l'antrier  ans  la  table 
An  boa  Roi  qui  ot  non  Phelippe , 
Qui  Tolentiérs  moilloit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estoit  du  blanc 
n  le  senti  gentil  et  franc , 
Si  le  damoit  son  améor, 
Pot  le  bien  et  por  la  douçor 
Que  li  Tins  ^voit  dedens  soi , 
là  Rois  en  bat  sanz  aroir  soi. 
Là  Rois  qui  ert'cortois  et  sages 
Manda  à  treàtoz  ses  messages 
Qu'il  alaissent  le  meîllor  qnerre 
Qu'il  troTaîssent  en  nnle  terre. 
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Premiers  manda  le  -via  de  Cypre, 
Ce  n'estoit  pas  cervoise  d'Ypre, 
Vin  d'Aussai  et  de  la  Monssele, 
Vin  d'Anni  et  de  la  Rocele  ^ 
De  Saintes  et  de  Tailleborc , 
De  Melana  et  de  Treneborc , 
Vin  de  Palme,  TÎn  de  Plesenee, 
Vin  d'EspaigprtE,  vin  de  ProTenoe, 
De  Montpellier  et  de  Nerbone, 
De  Bedi«:«  et  de  Qaarquassone, 
De  Mossac,  de  S.  Meïjon, 
Vin  d'Orchise  et  de  S.  Yon, 
Vin  d'Orliens  et  rin  de  Jargueil , 
Vin  de  Menlent,  Tin  d'Argentoeil, 
Vin  de  Soissons,  TÎn  d'Aaviler, 
Vin  d'Espemai  le  Bacheler, 
Vin  de  Sezane  et  de  Sept-mois, 
Vin  d'Anjou  et  de  Gastinoîs, 
D^soudoD,  de  Cbastel  Raoul, 
Et  vins  de  Trie  la  bardoul. 
Vin  de  Nerers ,  TÎn  de  Sancerre , 
Vin  de  Verdelai ,  vin  d'Auçaeire , 
De  Toraiere  et  de  FUringni, 
De  S.  Porchain^  de  Savingni , 
Vin  de  Qiablies  et  de  Bianne  , 
Un  TÎn  qui  n'tai  mie  trop  jauiK) 
Plus  est  vert  que  corpe  de  buef  ; 
Toz  les  autres  ne  prise  un  orf. 
Trestnit  Tindrent  en  un  conioi 
Seur  la  table  devant  le  Roi  : 
Si  commt  Diex  parla  an  cygne, 
Chascnni-des  Tins  ae  fist  plus  digne 
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Far  sa  bcKiié ,  par  sa  poiaaaiice 
D'abevrer  bien  le  Roi  de  Fiance. 

Un  Prestre  Ëngloii  si  prùt  ^ttiùle. 
Qui  molt  avoit  la  teste  foie, 
S'escommenia  Dans  MauTai» 
Qui  estoit  da  çlo«  de  Biauraii, 
Et  Daat  Pelart  de  CfaaaLoiu 
Qui  le  ventre  enfle,  et  les  talons , 
Et  Meatre  Rogoel  d'Estampes 
Qui  amaine  les  goûtes  crampes  : 
Cil  troi  vin  amainent  la  loii^ae 
A  graat  honte  et  i  grant  Tergoingnaj 
Bâtant,  ferait  d'un  baston  cort 
Les  amainent  ferant  jt  Cort, 
Et  lor  dist  qu«  jamès  n'estraioest 
Là  où  nul  preudomve  hantaisieat  ^ 
Les  deus  rios  et  de  Biauroisios 
Et  Dant  Clermons  li  tiers  Toisio*, 
Ces  troi  vin  n'en  chaça-il  pas 
Qu'il  lea  senti  de  bon.compMk 

Li  TJo  commun  >  U  vin  moien 
N'erent  prisië  un  pois  haîeK  : 
Vin  du  Mans ,  de  Tors  retomcnot: 
'   PcHTce  qu'à  esté  s'atoroerent 
For  la  paor  du  Frestre-Engloia 
Qui  n'ot  cure  de  lor  jengloîs.  .    . 

Vin  d'Argenches,  Chambali,  Roms 
S'en  fuirent  tonuint  lor  renfS, 
Quar  se  li  Prestrea  les  vëist, 
Je  croi  bien  qu'il  les  ocëist. 

Frimes  parla  vins  d'ArgentseU 
Qui  fa  clers  comme  lecme  d'otàl,  -. 
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Et  dût  qu'il  Taloit  tniex  d'aua  toi. 
Or  te  tftie,  filz  à  pataîa  gloos, . 
Ce  dist  li  vins  de  pierre  &itfl. 
Tu  jeucs  à  la  descoofite  ; 
Ices  trivea  seront  en&etes. 
Je  vail  molt  mies  que  Toiu  ne  hbi», 
A  tesmoing  le  vin  de  Marli , 
De  Duoeil,  de  Moumwenci. 
Lors  dist  bée  aaac  de  -Meolent, 
Argentueil ,  je  sui  molt  dolent 
Que  In  despis  t»  compaignons: 
Saches  de  voir  nom  eu  plaignons 
Qui  fez  d' Auçuerre ,  de  Soissons 
<  Le  vin  de  Tautel  de  Tançons, 
Icil  dui  passent  Veonendois, 
Cil  doÎTent  bien  eéoir  au  doi». 

Sspemai  dist  à  Ariler, 
Argentueil,  trt^  veus  aviler 
Treatoz  les  rins  de  ceste  table  ; 
Far  Diea  trop:t'es  fez  c(Huieat«ble, 
Noos  passons  Qiaalona  et  Bains , 
Nous  ostons'la  goûte  des  raina, 
Nous  estaigQonB  toutes  les  aoîs. 
Dont  saut  en  piea  le  fia  d'AuMÎs, 
Li  bons  g^tix  ^ins  es  Roiani  : 
Ëspemai ,  trop  es  desloîans , 
Tu  n'as  droit  de  parler  en  Cortj 
Je  soi  cil  qui  la  gant  seoort,' 
Entre  moi  et  nia  Damoisele, 
Longue  tonne  de  la  Mosele 
Nous  secorons  le»  Atemanss, 
Nous  fèsons  trettoz  nos  commang  > 
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CONTES    ANCIEltd. 
Ans  Coloingnoîa  prenons  Targeot 
Dont  nous  repeseons  noBtr«  geat. 
Lors  dut  H  rins  de  la  Rocde , 
Voiu ,  Anasai ,  et  tous  ,  la  Monade , 
Se  TOUS  paûdee  cele  geat  fiere , 
Je  râpais  trestoute  ^gletiere, 
Bretons,  Flamens,  Normans,  Eng^où, 
Et  les  Eicos  et  les  Irois , 
Norois  et  cels  de  Danemarche  ; 
Jiisqnes  li  dore  bien  ma  marche. 
Je  soi  des  vins  U  sebeEîoa, 
J'en  aport  tos  les  esterlins. 
Xâ  Tins  S.  Jehan  d'Angeli 
Si  dist  &  Henri  d'Andeli 
Qu'il  li  aToit  creré  les  ex 
Par  sa  fijroe ,  tant  estoit  prex  ;  ■ 
Engolesme ,  Bordiaus  et  Saintes , 
Ol  i  firent  bien  lor  empaintes. 
Et  le  bon  Tin  blanc  de  pMtiers 
Qni  n*a  cure  de  charretiers , 
Cest  cil  qui  toute  gent  acroche 
Par  k  froidure  de  sa  roche  ; 
Tant  est  fi»i^  qne  par  son  ra-gneil 
Se  fêt  costoier  au  soleil  : 
Ne  sai  qui  en  but  plus  qu'assez. 
Par  coi  il  ot  les  iex  qnassesk    ' 
Channi ,  Montrichart,  Laç<^, 
Chaatel  Raoul  et  Beteai, 
MonmoriUon  et  Yaondun  , 
£t  cil  d'entor  tout  de  commun 
.  Furent  derant  le  Roi  tout  cois 
Por  abatre  le  bobanç<MS.         '^     - 
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COMTES    ANCIENS^   .  iS^ 

Vin  fran^ôta  bien  se  dêffendoïent 
Et  cortoisement  respondoient, 
Se  TOUS  estes  pins  fors  de  ntma, 
Noos  sommes  sades ,  saTOorous, 
Si  ne  fesona  nule  tempeste 
A  cuer ,  n'a  cors ,  n'a  œil ,  n'a  teste. 
Mes  Vermendois ,  S.  Btice ,  Auçœrre 
Si  font  les  genz  gésir,  au  foerre.  ■ 
Qui  là  véiat  -vins  estriT«r ,    ■    ■ 
Et  chascun  sa  force  aviver. 
Et  cbascun  mener  son  desroi 
Sor  la  table  devant  le  Roi, 

Ce  n'est  ore  ne  plus  ne  mains,    

Se  Tios  eussent  pi^  ne  mains,    .  -    - 

Je  saï  bien  qu'il  s'entretuaisseut, 

Jà  por  le  bon  Roi  nel'  lessâissenU 

Qui  vëist  comment  estrircûent,   - 

Et  com  li  rin  estiaceloient, 

Si  que  la  grant  sale  et  la  chambre 

Sanbloit  plaine: de basme  et  d'aimbre: 

Ce  saubloit- Paradis  terrestre, - 

Chascuns  lecbierre  i  vousist  ^tre  : 

Cheraliers,  Qers-,  Borgoîs,  Chanoine,' 

Contrait, muel j.ïueselet  Moine , 

S*il  bnrtaissebt  à  ifA  qointaiae ,  '  ' 

James  n'eussent  la  quartaine.  '  ' 

lÀ  Rois  dn  blanc  Iftien  se  païa-,"        ■'■■ 

JEJL  chascun  des  TÛis  e^aia.  -    - 

Li  Prestres  Englols  i  estoit    •  ■    ■  ^ 
Qui  Tolentiers  les  éigorgMt,   ■■  ■    ■  ■    i  ■ 
Et  à  chaacao  donoit  on  bant 
Et  puis  si  diaoit  y  se  baut 
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l58  CONTES    ANOIBHS. 

Ken  ;  S<  Thomas  qui  fd  Martin, 
Goditouet,  ci  a  bon  tîh. 
Trestout  seul  lut  celé  leçOn  ^ 
Gaenoi  donqoe  fii  son  clerçcm, 
S'eBcommenia  la  cerTmie 

180      Qui  oato^  tète  de  la  oise 

Eu  Flandres  et  en  Englet£tre , 
Fuis  geta  la  chandeille  à  terre , 
Et  puis  si  ala  sommeiUia: 
Troi  nuis,  trois  jors  sani  esreiUier. 

Lî  Rois  les  bons  vins  corona 
Et  à  cbascun  son  non  dona  i 
Vin  de  Cypre  fist  aposloils 
Qui  resplendist  comme  une  estoile. 
Dont  fist  Cbardonal  et  Légat 

190      Du  bon  gentil  rin  d'Àquilat^ 

Puis  fist  tioi  Rois  et  pus  troi  CcMles , 
Et  puis  en  dura  tant  li  Oontc» 
Qu'il  m  But  ioaw  Peito  en  France 
Où.  M  Rws  ont  molt  grdnt  fiance. 
Qui  un  des  Pars  poirwt  aToir , 
Ne  por  «i:gent  ne  pOr  avoir» 
Deswsa.t«bleàsQe:meBgier, . 
Molt  s'i  ièfoit  bon  «rengiqr  e  ; 
James  maladie  n'wrwt  I    ■: 

aoo       Jusques  au  jor  queil  xjtbrpviU..- 
Quimiex.ne  pu«#.rf^f«lit«(t, 
AdèsoaaTÎellefift.dert,  ,i,;   ,. 
Soit  vin  moyen  pa^  oit^  p^r  «gne^ 

soi       Prenons  tel  vin q.ue D^^ nousdim*. 

Explicit  la  Bataille  de»  yina.  , 
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CONTES    AirCIBBS.  i5() 

DE   LA   DENT. 

Manuscrit  d«  la  Biblkitlièque  Imp^^ei  n'  yaS. 

±j\  siècles  est  si  bestomez  ' 

Que  je  sui  trop  pis  atomez 

For  le  siècle  qui  si  bestorne , 

Que  toute  Talor  se  relome  , 

Et  se  recule  Taine  et  quasse, 

Conime  limeçou  en  sa  chasse. 

Or  ne  me  sais  mes  comment  vivre , 

Qui  des  boues  gens  sui  délivre  *, 

Qui  me  soloient  maintenir:  ; 

10        Si  ne  me  sais  mes  contenir, 

Et  se  j'en  mon  pais  sejor  ,  , 

L'en  me  dira  mes  chascun  jor. 

Se  j'ai  soufrete  ne  deStrece, 

Que  ce  sera  par  ma  perece. 

Se  je  vois  au  tomoiement , 

On  œuvre  plus  Tilainement 

C'oa  ne  soloit  des  treize  pars  f 

Quar  les  veaus  si  sont  liepars^. 

Et  les  chievres  si  sont  lions. 
30        Malement  et  baillis  li  bons 

Qu'il  estuet  en  lor  nunaîe  *  eatre» 

Quar  li  plus  fort  en  sont  11  mettre, 

£t  li  aver  sont  Âlizandre  : 

11  n'est  qe  pie  ne  calandre 

■Renvenijcluiigii  —  '«him^H-f^j —  '  U^udt  t-—'*M>Mt'i 
paiHance ,  pouvoir. 
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{SO  CONTAS    ANCIBHS. 

Qui  in«  aéaat  pas  gosillîer  ' , 
Ce  qui  me  fet  si  merveilUer. 
Uen  me  dit  qae  Cttevalerie 
Est  amendée  en  Normendie, 
Mes  maie  honte  ait  qui  le  cuide  ; 
(o        Bien  croi  que  terre  i  est  plus  ruide 
De  grans  coiUeas  que  ne  soloit  : 
Chascuns  l'autre  fouler  Toloît 
Dont  l'un  est  mort,  l'autre  enneillL 
Si  est  U  siècles  tressailliz 
For  la  mort  qui  trestout  desToie  ; 
Mes  par  Dieu  je  me  gageroie 
Un  denier  d'wgent  ou  d'archal , 

Se  Bertron  et  le  Marescbal , 
EU  *  et  Robert  Malet  resquîssent, 
to         Et  le  chamberlanc  qu'il  féiswnt 

Etùsore  mies  en  Normendie , 

Que  cels  ne  font  qui  sont  en  rie , 

Qu'il  saroient  plus  bîan  douer. 

Et  le  lor  miex  abandoner 

Ans  Dames  et  ans  Chevaliers 

Qui  saToieut  bien  les  aliers  ' 

Qu'il  apent  à  Cheralerie  : 

Trop  fesoient  miex  cortoisie 

A  toute  gent  lonc  *  ce  que  erent , 
5o         Menesterels  molt  recomperent 

De  ce  que  ne  viVent  encore , 

Quarcea  mauves  qui  Tirent  ore. 

Douassent  encor  maugrë  lor  :  '  ' 

Quar  trop  par  fust  grant  deshonor 

'  Qùnrpûtmpdirc)  —  *eiK;  —  '  le* aUnrM,  tes  devoir*; - 
*  selon  )«ur  éui. 


Eiiiizedbv  Google 


C0HTB8    ANCIENS.  ^gj 

Se  ces  preades  hommes  dontiisaeiit. 

Et  o3  des  iex  les  esgardaûsent 

'VA>ir  doner  sanz  douer  rien , 

Tost  se  detconTirist  lor  merrien: 

Quar  l'en  Toit  bi«i,  ce  est  la  somme, 
60        Quant  mauves  est^dez  preudomme. 

Que  c'est  molt  diverse  partie. 

D  ot  on  fevre  '  en  Nonneadie 

Qui  trop  bel  arraohoit  les  denz  s 

En  la  bonche  au  vilain  dedenz 

Metoit  un  laz  bt>p  soutîlment. 

Et  prenoit  la  dent  trop  forment  • , 

Puis  fèaok  le  vilain  bessier 

Por  entor  l'enclume  lier 

Le  laz  qui  H  tient  à  h  joe. 
70        Nepënstpasunoef  d'aloe* 

Estre  entoe  l'enclume  et  la  cane  j  * 

Et  quant  li  fcvres  se  rassane 

Ans  tenailles  et  au  martel , 

Si  chanfè  son  fer  bien  et  bel , 

Et  soufle  et  bnflfe  et  se  regarde  j 

Et  celui  ne  se  done  garde 

Qui  à  l'enclume  est  atachie», 

Quar  le  fevre  qui  l'a  laciez , 

Ne  fet  semblant  de  nule  rien , 
80        Ainz  cliaufe  son  fer  bel  et  bien. 

Quant  s'esporduite  ^  est  bien  ciiauf^ , 

Et  bien  boiUant  et  embrasée, 

' Forgeron, /ai,r,  —  •  «  a  itt«d»oii  h  dent  (olidemeal] 
—  '  d'alooctw  i  -  ••  ce  mot  paraît  être  ce  qu'on  appelle  encen  1* 
gtttuie,  ^  e«t  le  ritnltst  dn  miuerù  ptU  ««  founifta. 
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l63  COHTB8    AHCIBKA. 

Si  porte  son  fer  «or  l'œcIuiM 
Qui  toat  «gtincele  et  «tcume , 
Et  cil  Bâche  '  Ji  mh  son  viiage , 
Si  demeure  1a  dent  «[i  gage. 
Et  cil  {Hwte  toi  jors  aeu  fer. 
ToE  le«  rô  DeaUns  d'enli» 
Vous  sprittreat  or  ieoi  i  Iran , 

90        Fet  celai  qui  ne  fet  qve  fece, 
Ainz  est  eabahÏB  -de  ■pim^ 
Qu'il  n'est  mm  bien  aséur. 
Quant  il  m^ÎMiies  à  briefinmit 
Esraclie  loaugrë  àcn  m  jdmL 

Aulressi  maugv^  kr  doncisat 
Cil  arer  quant  il  eigardoieQt 
Que  Malet  toutefor  donoit, 
Que  le  &r  «1  fbn  si  teomt 
Chaut  de  valor  et  alumez , 

100      Que  tuit  iiuKDt  an  ci  bnillei 
Cela  qui  près  de  U  «e  teuveat» 
S'&  son  ohaiit  fer  ne  gutncbéÏMent  '  t 
Qusr  preadoBi  ne  puet  inieK  ufler' 
A  nuiQTès  les  gienotu  nuller  * 
Ne  plus  cointement  lea  deus  trcre> 
Que  par  bont^  entor  lui  &re. 
Freudom  tient  Ua  ym  l'ei^iroduile. 
Et  si  chavJEée  et  à  conduite, 
Que  honte  art  et  hqnor  alunw 

110      Toz  cela  qui  sont  prés  de  a'eiicjuiiw. 
Covient  lors  querre  si  se  traient 
Oa  qu'il  derisent  ou  qu'il  ( 

■  •  Tire  ;  —  ■  ne  «e  détournent  |>a*  j  - 
— *uradm  u  bubc ,  l'annSiiler. 
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Et  s'aucnu  le  prentlomme  <^i|)£V4    ■■ 
Por  la  paor  qne  Uj^  ioiagofi , 
Sachiez  bien  que  trçq;»  U  WWWfft  a     ,, 
Pois  qu'il  gamUit  c'omaf:  U  <^e^[  ' 
Mes  l'oi^w  au  pïemfcm  4cW5;,V^ 
Comme  I9  tj^Rt  p»  iseiiç  çiy^ 
Fist  au  fevre  pç»  je,  vfiufl  4J  » 

lao      Quant  cjl  pw  spp  qhaut  fer  gasdi, 
Por  qoi  il  a  M  imt.  pwdw 
Qui  demora  a«  J419  peqdlW, 
Sarez-voD»  qw  j'apel  1«  Im;  î 
Sens  et  coirtQisie  «t  qqlftf  : 
Quar  sens  l9<«!  «t  U«  )«  ÇÇft^ 
Sens  est  le  ta;;  et  l»cl  ^.  ^qt 
Qui  prent  hopoT  fX  Un^  IftCfig 
Et  les  mauve?  \^  4f99  ftIT9filV-. 
ArcheTes^ties  (")  si  mande  «t  prie 

i3o       Aus  Escniers  de  Normandie 
Et  aus  plus  ricbes  damoisiaos , 
Quels  qu'il  soient,  viex  ou  noTiaus, 
P^  l'an^r  Pi^u ,  q^é  s'en(re)ne(eat  f 
Que  le  fer  tantost  el  feu  metént, 
Et  qoe  lelaz  n*oub1j^^  nie. 
De  sens  qui  la  gent  lace  et  lie  j 
Ne  le  martel  ^e  la  pr«aanc  , 
Ne  l'esproduite  de  largnece. 
Mes  il  (Mit  molt  poi  d<ox«mplNNi  ' 

j4o       Por  Uni  «fumidpe  den^  à  tteM. 

Certes  je  ne  su  en  quel  Hau,' '  ' 

Mes  or  1«P  soTiengne  pw  ■Dieu  ■ 
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]Ç4  CONTBS   ANCIENS. 

Du  bon  aprentis  dn  Nuefbort , 
Bien  lor  en  membre  le  sitor, 
£t  du  jemble  au  fêr  de  molin 
Dont  le  TÏmon  est  au  déclin , 
Et  je  lo  bien  i^ae  lor  aoviengne. 
Et  quexchascanfl  ai  se  contiegne 
Qae  vatjor  soit  avant  boutëe , 

i5o       Qui  vaine  et  qnasse  est  recula. 
Comme  en  sa  chasse  limeçon. 
Et  que  il  metent  oontençon 
Qu'il  a'atoment  en  tel  manière , 
Qu'il  retoment  trestuit  arrière 
Cest  nede  qui  est  beatornez , 
Qu'arrière  soit  dés  bestornez, 
Si  qn'antressi  atomez  soie 

i58      Comme  atomez  estre  soloie. 

ExpUcit  ledit  de  la  Dent. 


DU  VAIR    PALEFROY, 

PAR  HUON  LE  ROY. 
Manuscrit ,  n*  ^il9. 

JTOR  reiAembrer  et  por  retiwe 
Les  biens  o'on  puet  de  famé  trere , 
Et  la  douçor  et  la  franchise 
Est  iceste  cenvre  en  escrit  mise  : 
Quar  l'eu  doit  bien  nunentevoir 
Les  bieos'C/oa  i  puet  parceToir* 
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CONTES    A.ITCIElIt. 
Trop  mi  dolenz  et  vatAi  m'en  poisd' 
Que  toz  li  mons  nés  loe  et  proiae 
Au  fuer  qa'eles  estre  déiunenti' 
Ha  !  DieXj  a'eles  les  eue»  ëosseat     ' 
EnUers  et  sains ,  rerais  et  fors ,    ■  ■■:  ■■ 
Ne  fust  el  mont  ai  graoz  treean. 
C'est  granz  domages  et  granz  dds 
Quant  eles  ne  se  gardent  miex  : 
A  poî  d'aoile  sont  changià 
Et  tost  muées  et  plessiéa.. 
Lot  cuer  semblent  cocbet  an  Tcat> 
Quar  avenir  Toit-onsonv^it, 
Qu'en  pcà'd'enre  sont  leur  coragu 
Muez  plus  tost. que  li.orages.' 

Puis  qu'en  semonsse  m'a-l'en  mi* 
De  ce  dont  me  sui  entremis, 
Ik  ne  It>rai  por  les  cuireis 
Qui  les  corages  ont  divers, 
Et  qui  sont  enrieus  sor,  cens    : 
Qoi  les  oueurs  ont  vaillauz  e^  .preus. 
Que  ne  parfornisse  mon  poindre 
For  moi  aloser  et  espointire. 
En  ce  Lay  du  Vair  PaJ^frt^ 
Orrez  le  sens  Haou  Lwoi 
Auques  regnaUnnent  descemdrti ,    , , 
For  ce  que  resçn  sqt  entendi;«, 
Il  veut  de  ses  dis  desploier    - 
Que  molt  bien  les  cuide  ^nploier< 

Or  redit  c'uns  Chevaliers  preos, 
Cortois  et  bien  cheviderens, 
Riches  de  cner,  povrei  d'avoir 
Im  corn  voùdvpourrez  savoir. 
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COITTIf    ANCIBMS. 

Droii!  est  fM»a  booU  «m^Riagoe 
Et  Iti  TsIeiu-iAMlt  JU  ofprù, 
En  tant  toaitN  l«aa  in  d*  grsot  pm, 
QuRT  sens  et  hàifor  et  biutw»' 
Avott ,  «t  «nv  A  gtwit  prtMWC , 
S'wtretkbt  ScKt  d'-atroù  Murprà  ' 
Comme  il  «Mit  de  Mm  ei[ti<iB,  ' 
For  qu'il  n'emfiwMitpvr  Tavoùr, 
L'en  ne  p^ust  son  pSTBtytttr»,. 
Son  coMpiàgaoti  »«  SDù  iwtvilj 
Etaurecontorib^arail,       ' 
For  ce  lfU»l'(KTM  d'un  pMwlOfM 
Doit-on  conter  ^tnqàfen  la  tK«ie> 
For  pnndre  «Kaai[^  bel  et  giàt  t 
Cil  estoitloe*  «le  la  genù 

Tout  \k  où.  il«fU)it  Tenus  f 
Si  estoit  son  prie  ctMEnvénk  \ 
Que  cil  qui  ne  le  oosiMnaboimt' 
For  les  bitb^'qùiilelaiiMsaoieM', 
En  amoimt  la-yeMomëe. 
Qnant  il  avoit  W<teMfe  «rm^ ,  '  ' 
QuantîlerttHi'ti»Tk>lefti4iit'' '."  ■ 
N'aroit  soing  de  dbMAtet&eafe  -  '' 
Nede)0wk-<i4alon^e«et  ■  ■  ■:  ■ 
Là  où  la  pnoiewtflttB  eaotMt  ; 
Se  feroit  tout  de  plajn  erffeis.'  -  '' 

Iln'esMttai6«ia«raies'Iaisy'    ' 


i «on honnêteté, on  n'anToi^piLtroaTer M» foreîli  •*?"■) P»™li 
«emUaUc ,  depar,  paris;  —  *  parttmt'où  il  alloit. 
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CONTBS    ANCIBNS.  167 

Qoant  sor  son  cheval  ett  txmjfn. 
Ne  fust  ja  si  plenien  y^«i» 
Qoe  il  n'éust  robe  «nTbMw-, 
S'en  estoît  auques  achoiaie 
L'enToisénre  de  son  cuei; 
Mes  terre  «Toit  à  p8tït  Saw, 
Et  molt-estoit  biam  ses  cofifiu».' 
Plus  de  deux  cena  lÏTrea  dft  fois  . 
Ne  raloit  pas  pAr  an  w  tenc. 
Far  tout  akôt  por  son  pnâ  qpera,  , 
Adonc  estûent  li  bosehage 
'  DedenaChampungne  plnasaonge, 
Et  li  païs  que  off  ne  so^ 
li  CheTaliers  adono  penssoit 
A  une  amor  vaillant  et  bêle 
D'une  très  haute  Dao}waele  ^ 
Fille  ert  à  nn  Frinc«  raillant , 
Bichece  u'aloit  pas  &îUafit 
En  lui,  ainz  ert  d'aToir;iBeltiicb«t, 
Et  si  aToit  dedenx  ses  licbesL . 
Mil  hrres  raloit  bien  sa  Terre.  ' 
Chasciin  an,  et  Boreut  râqnan» '. 
Li  renoit-on  aa  fille  gemlBy  ;  I' 
Qnar  à  tout  le  mont  atalenUft  -  .-';' 

La  grant  biaaté  qu'en  li  a;rfBti  .'■  \ 

Li  Princes  ploa  d'enfaw  n'iawit» 
Et  de  &me  n'arcatitisie  a  '  ,'/ 

Usée  estoit  wiqoflB  14  rÎA  i^ 
En  un  bois  estoît  son  recrt»  -> 

Enriron  fii  graus  ht  foineat. 

L'autre  Cheralier  d(mt  je  di , 
A  la  Damoisele  entendij  ■.:'..:-.<..•' 

1.4 
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16^  COMTES    A.HCIBVS1 

Qui  fille  BU  Cberalier  estoît  j 

100      Mes  li  pcres  lî  oontr^oît. 
Si  n'aroit  cnre.qu*  l'amoM 
Ne  que  de  lui  le  lenomfest. 
Liiones  Chevaliers  ot  lum , 
Mes  Sire  GuiUaanœ  a  drat  non 
En  la  fbrest  eit  arestauc  ' 
Là  où  U  ancien»  maiianz 
Avoit  la  seue-fbrtdrecs 
De  grant  ten-e  et  de  grant  richcce} 
Deua  lires  ot  de  Tunniaiioir 

110      Jusqu'à  ?autre  ;  mes  mnandr 

'  Ne  pot  l'amor  d'ambesdeoa  pars  *} 
Lor  penaaé  n'erent  mie  espars 
En  autre  chose  maintanir  : 
Et  quant  li  Cheraliei*  venir 
Volott  à  celfl  ^u'il  omoit , 
For  ce  que  on  l'en  lenomoit , 
Aroit  en  la  forest  parfbnde 
Qui  granz  estottà  la  roonde , 
Un  sentier  lêt^  qui  n'estoit  mi« 

1 30      Hantez  d'ome^m  fust  en  vie    - 
Se  de  lui  non  tant  oenlement  ^  ' 
Far  là  aloit  celëement  ' 
Entre  lui  et  son  pblefiroi , 
Sanz  demeber  Boias  n'e&oi,    ; 
A  la  pacele  maaites  Ecàx^  '■■  ■ 
Mes  molt  estoit  grânz  ti  defois , 
Quarn'ipooit  parier  de  pris  t    :    i 
Si  en  estoit  forment  engrèa  '      ''  " 

'S'Airto)  —  'deputet  d'éter")  —  '  tiottn  p«r  loi. 
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Qo«  U  cort  estent  molt  (art  close. 

t5o       La  pucele  n'ert  pas  à  ose  * 

Qu'ele  de  la  porte  isdst  £>».; 

Mis  de  Umt  ert  bons  ses  coufon 

Qa'à  lui  parloit  par  mainte  fois 

Far  une  planche  d'un  de£)iz. 

Lî  toetex  ert  granz  par  defors , 
I     Li  espinois  espès  et  fors  y 

Ne  se  pooient  aproébier-: 

La  meson  ert  sor  un  rodiîer. 

Qui  FÎcheuient  estoit  î«naée  } 
l4o       Font  lerëis  ot  a  l'entrée,    . 
>  Et  li  Cheralîers  anciens 

Qui  engingneus  ert  de  toz  sens- 

Et  qui  le  siècle  naë  aToit, 

De  9on  ostel  pou  se  mouToit , 

Qnar  ne  pooit  cfaeTauchier  laaia  ■, 

Ainz  sejomoît  lëenz  en  pais. 

Sa  fille  Ëiisoit  près  gaitier, 

Et  derant  lui  por  rehaitier 

Sëoitj  sorent  ce'poise  li', 
i5o      Qnar  au  déduit  aroit  failli 

Où  son  cner  ert  enracinez. 

li  Cheraliers  prens  et  séné* 

N'oubliait  pas  4  11  la  voie  ; 

Ne  demande  mes  qu'il  la  roie  *'. 

Quant  Q  voit  qu'autre  ne  puet  estre , 
'    Mott  refidoit  strrent  son  ^tre ,    "  - 

'  LtDenMHMllcB'MtùipuiiluHlei  — 'ilMpwivoUpltiidler 

t  ch«T*l|^  '  M  qui  la  chagrina  tiniT«nt }  -—^ilitf  dflaandaqa'* 
U  Toir, 
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Mes  ne  pooit  dcdeuB  entrer. 
Celé  c'on  fesoit  «oMRCt 
Ne  Teoit  mie  de  m  fei» 
160      Comme  ton  cner  en  ert  «igrès. 
SoTent  la  Teaoit  rcTiderr 
Nel'  pooit  gaerea  nagardcr , 
£1  ne  se  puet  en  o»l  liea  traire 
Que  li  dieyalierB  mm.  viair» 
Péoit  Téoir  tout  «&  «parti 
Cbascuas  dit  biaa  que  aon  aur  part. 
Li  Cberaliers  qui  tant  àawmt 
Celi  amer  qui  tant  arcnt 
En  li  de  bien  à  grant  merralk , 
1^0      Que  on  ne  wToitsa  pareHle, 
Avoit  an  palefroi  meill  rîdM, 
Ainsi  com  li  contas- afitdie^: 
Vain  ert  «t  da  tiolie  coior  » 
La  sanblance  île  nnle  fi» 
Ne  cotoT  c'on  sénat  dcacrire 
Ne  sanroit  pas  oof  htm.  •■Ure 
Qui  à  Ibst  propra  on  grant  bian^  ; 
iSachiez  qa'en  nnle  B4aut^  , 
N'en  aToit  nus  jk,ieel  M>n4 
180       S)  bon  ne.  si  Bouef. portant, 

Li  Chevaliers  l'amoit  faraifnt , 
Et  si  TOUS  4i  T«raicni«at 
Qu'il  nel*:do9ast|  p«r  nulavoi^.,  < 
LonguementU  nmtt  avoir. 
Cil  du  pais  et  de  la  terre. 
.    Dans  le  palefroi  résumer  ., 
>    ,     Aloit  Mmnt-la  Danoitalc     ' 
par  la  forest  soutaine  et  bêle , 
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OÙ  le  sentier  batu  âvoit 
Que  nus  el  monde  ne  sATOit 
Fors  que  lui  et  Mn  palefroi. 
Ne  menoit  pas  trop  grant  eSctà 
Quant  8*30116  aloît  reTid^  ; 
Molt  près  li  conrenoit  gartter 
Que  parcéus  ne  lîist  du  père  ^ 
Quart  molt  li  fiut  la  Toie  amere. 
Toz  jors  menoient  cele  vie 
Que  ruQs  de  l'antre  aroit  entie  : 
Ne  se  pooient  aaisier 
Ne  d'acoler  ne  de  bftiaer  : 
Je  TOUS  di  bien  se  l'une  bouche . 
Touchast  &  l'autre,  molt  fust  douce 
De  l'acointance  de  ces  deus. 
Far  estoit  molt  ardanz  li  has 
Qu'il  ne  pooit  por  riens  estaîndie , 
Quar  s'il  se  poussent  estraindre 
Et  acoler  el  embrachïer. 
Et  l'uns  l'autre  ses  braz  lacier 
Ëntor  les  cols  si  doucement ,   '  ' 
Com  TolentèK  et  penas«neiit 
Avoient  et  grant  derària*,  > 

Nu8homn«l*|>éiuitirier, 

Et  lùst  lor  joie  aagues  parlête; 
Mes  de  ce  ont  .trop  grontsou&ete 
Qu'il  ne  te  paeent  sokder ', 
Ne  li  uns  vers  l'autre  tonehia^. 

Petit  «e  pueent  otoiftifc 
Fors  que  de  parier  et  à'àir'% 
Id  um  voit  l'autre  eMthfenement, 
Quar  trop  enicl  deréopeat 
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Avoit  entre  ces  deiu  amanc 
Ele  estoit  son  père  crenunr , 
Quar  s'il  lor  couTiae  téaat , 
FIiu  toBt  itiarife  l'éiut^ 
Et  li  Cberalien  ne  Tolt  fere 
Chose  par  c'cm  pëuat  defiére 
L'omor  qai  entr'aos  deiu  estoît , 
Qaar  l'aocieii  fonnenl  doutent, 
Qui  riches  ert  à  desmesare  « 
aSo      N'i  Toloit  qiieiTe  entrepriBorei 
Lî  Cheralîers  se  porpenasa , 
Un  jor  et  autre  molt  peassa 
A  la  vie  qu'il  demenoît , 
Qoar  molt  sorent  l'en  soOTeiloit. 
Veau  lî  est  en  son  corage 
Ou  tort  à  joie ,  ou  lort  à  rage , 
Qu'A  l'ancien  parler  ira , 
Et  sa  fille  U  regaerra 
A  moillier ,  que  que  il  aviegae , 
sic      Quar  il  ne  set-  que  il  denengqe 
For  la  TÎe  que  il  demaine- 
Tresloz  les  jors  de  la  semaine  : 
Ne  puet  avoir  oé  qu'il  coi^ToitQ , 
Quar  trop  li  est  la'  voie  estr<Htf. 
Un  jor  s'api^ç^tfdel^l^*  -'  '  -u  '. 
A  l'anciien  ala^pi^Fler 
An  leu  tout  ^qoit  où  îl  manoit> 
'  Là  où  U  OluntHs^e  eatoit. 
Assez  i  fa  bien  ^«eéus, 
aSo      Quar  molt  e^^t-  bien  counéus 
De  l'ancimîM  de  ses  gens; 
Et  cil  qui  ert  ekprens  et  ,geaiz 
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£t  empariez  comme  Taïllanz , 
En  qui  nos  biens  D'eatoit  feillani^ 
Id  a  dit,  Sire,  je  sui  ci 
Vennz  par  la  roatre  merci  ; 
Or  entendez  à  ma  reson. 
Je  sui  en  la  Tostre  meson 
Veniu  requerre  tel  afère 
Dont  Dies  tous  lest  vers  moi  don  kn. 
Li  anciens  le  r^arda , 
Et  jnÏB  après  li  demanda , 
Que  est-ce  dont  ?  dites  le  moi , 
Je  TOUS  en  aiderai  par  foi 
Se  ssure  m'onor  le  puis  feie. 
OlI,  Sire,  de  Tostre  afére 
Sai  tant  que  fere  le  poez: 
Or  doinst  Diex  que  tous  le  loes^ 
Si  feraî-je,  se  fl  me  aiet, 
Et  se  riens  nule  me  messiet , 
Bien  i  saurai  contredit  mètre,   , 
Ne  du  doner,  pe  du  ptometre 
Ne  TOUS  sauroje  losengier, 
Se  bien  ne  le  Tueil  otroier. 
Sire ,  dist-il ,  ^e  tous  dirai 
Quel  don  je  tous  demanderai. 
Vous  savez  auques  de  mon  e^re» 
Ken  conuéustes  mon  ancestre, 
Et  mon  recet  et  ma  mes<^, 
^t  bien  savez  ea  quel  sason 
Et  en  quel  point  je  m^  déduis  ; 
En  guerredon,  ffire,  tous  ruis 
Voeire-fille,  se  il  TOUS  pl«st: 
Diex  doiiut  ^iw  {Mnmr  ne  roiu  ktt 
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Deotorber  le  rostre  congé 
Que  TOUS  ceit  don  par  mon  outrage 
Que  ;'ai  requis  ne  ta»  fàciez. 
Et  à  nteil  bien  que  Tooa  •achie£ 
Conques  ne  fui  jor  let  ac<nBtei> 
390       Qoar  molt  en  fusse  baus  «t  eointea 
Se  je  à  lui  parié  ituaB , 
Et  les  gnnm  biens  aparerfusse 
De  qoi  ele  a  graot  renommée  : 
Molt  est  en  cest  païs  amëe 
For  les  gnnx  biens  qui  en  K  aont, 
D  n'a  son  pareil  an  cest  mmL 
Ce  me  content  toit  si  aoointe , 
Mes  à  petit  de  genz  s'aoointe 
Por  ce  qu'ele  est  eéenz  enclose. 
5oo       La  penssée  ai  éa  trop  ose 

Quant  demander  la  vous  osai. 
Et  se  je  de  tous  te  los  ai 
Que  m'en  daingniez  kr*  le  don 
En  serrioe  et  en  giierred<Hi , 
Baus  et  joianz  forment  en  îer«. 
Or  TOUS  ai  dite  ma  pnitn, 
Responez  m'en  rostre  pleair. 
Li  anciens  sans  nul  lesir 
Et  sanz  eonsni  qu'en  roiuitt  prendm 
iio       Li  respondî  ;  bien  «ai  entsndre- 
Ce  qne  m'arez  oontë  «t  dit: 
n  n'i  a  mie  grant  meydit. 
Ma  fille  est  bele  et  joue  «t  sfig» 
Et  pncele  de  grant  lingoage. 
Et  je  suis  riches  rarassors, 
Estrais  de  nobles  a 
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Si  vaut  bien  ma  Terre  mil  livres 
ChascoQ  an  ;  ne  Hn  pH  «i  T^m 
Qae  je  ma  fille  douer  doîe 
A  CheTalÎQT  qui  TÏt  de  pr«e  ; 
Quar  je  n'ai  plui  d'enfènE  que  lî. 
Si  n'a  paa  &  m'amor  failli. 
Et  après  moi  «n'a  tout  sient 
Je  la  voudrai  maner  Inen. 
Ne  sai  Frinoe  dtsdena  oest  Rame 
Ne  de  <à  juaqu'en  Z^oheraine 
Qui  tant  soit  preodma  et  seneE , 
Ne  fuât  en  li  bien  assenez. 
Tels  le  me  reqnirt  avant  ier. 
N'a  pas  entKve  un  mou  &BSiec 
Qui  de  tene  a  cioc  cens  livrées 
Qui  or  me  fassent  delirrées , 
Se  je  à  ce  voosisse  entendre'; 
Mes  ma  fiUe  puet  bien  atendre  y 
Que  je  sui  tant  d'avoir  seorpris, 
Qu'ele  ne  puet  perdre  son  pris 
Ne  le  faer  de  «m  mariage. 
Le  plus  haut  borne  de  Ungnage 
Qui  en  trestoot  cest  païs  maingoe , 
Ne  de  <â  jusqu'en  Alemaingne, 
Paet  bien  avoir  fors  Km  ou  Conte. 
Li  Chevalican  ot  molt  graat  honte 
De  ce  que  il  ot  entendu  : 
U  n'i  a  IwB  ptns  atendu , 
Ain2  prist  eongi4 ,  si  s'en  repère ,  ' 
Mes  il  ne  set  qu'il  puiise  1ère , 
Qnar  aimors  te  matae  et  destralut. 
De  qoi  mdt  dureiii|ient  st  plaint. 
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La  pocele  sot  l'eacondit , 
55o      Et  ce  que  sen  pères  ot  dit , 
■        Dolente  en  fa  en  «m  corage. 
S'amor  n'estoit  mie  Tolage^ 
Ains  ert  enren  celui  entiie 
Asses  plus  c*OQ  ne  Muroit  dire. 
Ains  que  oïl  s'en  fuat  reponec , 
Qui  de  grant  duel  estoît  iriez , 
Parlèrent  par  defors  ensamble  i 
Chaacuiu  a  dit  ce  qu'il  U  aamblk 
Lî  Chevaliera  li  «  conté 

56o      La  novele  qu'jl  a  troj4 

A  son  père  et  la  deacordance  : 
Damoiaele  gentil  et  firanche  y 
TXat  11  Cheraliers,  qne  ferai  7 
La  tore ,  ce  cuit ,  vuiderai , 
Si  m'en  irai  toz  estraiers , 
Quar  alez  est  mes  desirriers } 
Ne  porrai  à  tous  arenir , 
Ne  sai  que  puisse  devenir: 
Mar  acoîntai  U  grant  richoise 

570      Dont  Voetre  pères  si  se  proise  ; 

Miex  Toua  amaisse  i  tnains  de  piû , 
Quar  rostre  père  ëust  bien  pris 
En  gré  ce  que  je  puis  avoir , 
S'il  ne  fuat  si  riches  d'avoir. 

Certes ,  fet-ele ,  je  voudroie 
Aroir  assez  mains  que  ne  doie 
S'il  fust  selouc  ma  Tolenlé  j 
Sire ,  s'a  la  vostre  bonl^ 
Vousist  mon  père  preadre  garde , 

38o      Par  foi  u'^asse  point  de  garde 
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Qae  Tons  i  moi  n'«Tetussies,  . 
Et  qu'à  «on  acnrt  ne  fiiaiiez. 

S'il  coQtrepeuut  va  richecè.     . 
Encontre  voitre  grant  proeoeai  ;ul .,  : 
Bi«i  déost  gréer  le  nwrohi^.^^    '    (,  ■ 
Mie  iXade  cuer  sens  chargië  ,     .  ■ .  ■ 
Ilne  veut  paiceqne  jeTaeil>   " 
Ne  se  deut  pas  où  je  me  duel,    : 
S'il  a'acordast  k  ma  penasée,       .   >  -  : 
Sgo       Tost  fust  la  ehoae  créantée  ;       "  r .  ; .  j 
Mes  cuera  qui  gist^n  la  TÏellece,'    .  i- 
Ne  penaae  pas  à  la  jonecci  ■ 
Ne  an  Ttdoir  de  joneëag^i'  i  ■•  ■ 

Grant  di^rence  a  el  corage  '■ 
De  viel  au  jone ,  ce  m'est  tïs-ï 
Mes  se  vous  fêtes  mon  devis 
Ne  pornsB  pas feaiir  à  m<ri.  -■■■■■' 
Oïl,  Damoisele,  par  foi,         : 
Fet  li  Cbeyaliew,  sanz  feaianoe* 
4oo      Or  me  dites  vostre  roiUance. 

Or  me  soi,  fet  ele,  apenaaée  '    ■  >  ■ 
D'une  chose  à  qoi  ma  pmssée 
A  «ejomë  molt  longuement  : 
Vous  savez  bien  oertainemenl 
C'on  oncle  avez  qui  molt  est  ricke». 
Fort  manoir  a  dedena  ses  liohes } 
N'est  pas  mains  riches  de  mon-pene, 
D  n'a  enfent,  fime  ne  frew, 
Ne  nol  plus  prochain  oir  de  vou*, 
4*o      Ce  set-on  hiôi  tout  i  eetrouj, 

Que  tout  ert  vostre  après  sa  fin, 
?lft»  d*  ««ixantc  ^an  d'w  Sa, 
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Vaot  ses  treson  avoac  w  rtnt*  t  ' 
Or  ialezoaii&mileatanU;  ' 
Viez  est  et  fraiiei,  os  MTOf 
Dites  lai  l^îen:^ti«  tdiu  aro 
Tel  parole  &nion  pcre  prin  j 
Que  jà  De  s^  à  chiaf  mJae 
Se  il  ne  s'en  Tuet  entranetra;, 

430       Mes  se  il  rou  voloit  pr<Hiitfi«  ' 
Trois  cens  livrées  de  m  Tenc, 
Et  mon  pere.Tenist  reqaerre 
Icest  afère>  qoî  malt  l'aime, 
Là  uns  l'autre  preodome  daime, 
Vos  ondes  tient  num  père  i  sagr. 
Ancien  sont,  de  grautaage, 
Li  uns  crtHt  l'autre  durement  ^ 
Et  se  Toz  onclet  bonemoit . 
Voloit  tant  poi:  vostre  amor  Un 

45o      Qu'à  ce  le  péuasiez  atrere 

Que  tant  do  sien  vou»  ^x>méist. 
Et  qu'il  k  mou  père  d^ist  :    . 
Mon  nerea  «rent  delirito. 
De  ma  Terre  troi  cou  livrées 
For  Tostre  fille  qu'il  aara , 
Li  mariages  bien  aora. 
Je  croi  Inen  qu'il  otrieroit 
Quant  si  vostre  oncle  li  dirmU 
Et  quant  eqraïuée  m'aniez, 

4io      Tonte  sa  Terre  li  lendrea 

Qu'il  VOUA  anroit  ainsi  promise. 
En  Tostre  amor  me  std  tant  mise 
Que  molt  me  pkroit  li  marcfaits, 
Bele ,  fèt-il ,,  de  voir  aaohirs 
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Conquw  rieiu  tant  ne  desiiTsi , 
Droit  à  mon  oncle  le  dirai. 

Congié  a  pm ,  ai  s'en  retome , 
Fenssëe  ot  mott  obscure  et  monw 
For  Tescondit  c'on  li  ot  fait  ; 
45o       Par  la  forest  cheTauchant  Tait, 
Et  sist  sor  son  vair  Palefroi. 
Molt  est  flntrex  en  grant  effroi , 
Mis  molt  est  liez  ea  ion  corage 
De  cest  conseil  honest  et  lage 
Que  la  pucele  li  a  dit. 
Alez  s'en  est  leaz  contredît 
A  Medet  où  son  oncle  maint  : 
Venuz  i  est,  mes  molt  se  plaint 
A  lui ,  mes  molt  se  descoafbrte. 
46o       En  nne  loge  sor  la  port« 
S'em  sont  aU  priv^ement , 
Son  oncLe  conta  bonement 
Son  conrenant  et  son  afere. 
Oncles ,  se  tant  Toliiez  fere , 
Fet-il,  que  tous  en  parliuiez, 
Et  qu'en  convenant  m'étusies 
Trois  cent  Uïrée»  de  To  Terre, 
Je  vous  crëanterai  sans  guerre 
Et  fiancerai  maintenant , 
4^0       Ma  main  en  la  vostre  tenant, 
Que  lues  que  j'aurai  espousëe 
Celé  c'oR  m'a  or  feJîuée , 
Que  TOUS  r'sur«fl  to  Terre  qnite. 
For  gnerredon  et  por  mérite 
Or  fêtes  ce  que  tous  requiers. 
Niez,  fet  li  ondea,  rolentiv». 
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Quar  molt  me  plest  et  molt  m'agr^j 
Att  nûez  de  toate  la  contrée 
Socz  mariez  par  mon  cbîef , 

18o       Et  j'en  ooit  bien  Tenii'  à  chiefl 
Oncles,  dût-U,  or  esploitîez 
Ma  besoigne  et  ai  la  coitiez 
Qu'il  n'i  ait  fors  de  l'espotiser  , 
Quar  ne  vueil  pins  mou  tens  oser. 
Et  g'irai  au  tomoiemenL  * 

Atomez  serai  richement  ; 
Là  tornois  ert  à  Galardon , 
Et  Dîex  m'otroit  en  guerredoa 
Que  je  le  puisse  si  bien  fêre 

490       Que  proisi«z  en  soit  mon  afere; 
£t  TOUS  penssez  de  l'esploîtier 
Qu'espouser  puisse  au  reperier. 

Molt  Tolenliers,  fet-il ,  biaos  niée. 
De  la  Dorele  sui  molt  liei , 
>  Quar  éle  est  molt  gentiz  et  franche. 

Lors  s'en  toma  sanz  demorance 
Me  Sires  Guillaume  errant. 
Lors  maine  joie  molt  très  grant 
Pot  ce  que  ses  oncles  a  dit, 

£00      Que  il  anra  sanz  contredit 
A  &me  celé  qu'il  desirre  : 
Autre  joie  ne  veut  eslirre. 
Espris  de  joie  molt  forment 
S'en  ala  au  tomoiement 
Comcil  qili  couslunùers  en  ert, 
Et  lendemain  quant  joi's  apert 
Monta  ses  onoles  lui  septîme 
Et  vint  deraiit  eure  de  prima-    . 
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U  où  lî  anciens  manoit 

lio       Qui  riches  mansBÎons  tenoit. 
Et  qui  pères  ert  à  celi 
Qui  k  biautë  n'ot  paa  iàiUi. 

Recéua  fa  molt  hautement , 
Li  anciens  l'amoit  forment , 
Quar  son  per  de  Tiellece  estoit 
Et  assez  près  de  lui  manoit, 
Riches  estoit  de  grant  pooirv  .' 
De  ce,  qu'il  l'ert  venus  véoir 
Demaine  joie  et  grant  lëece, 

i3o       Quar  il  estoit  de  grant  hautece. 
Li  anciens  li  sot  foien  dire , 
Bien  soiez-voos  venuz,  bians  Sire. 
Aprestez  fu  IL  mengiers  granz  *. 
là  anciens  gentîz  et  franz 
Estoit  de  cner,  et  si  saroit 
Bien  honorer  ce  qu'il  deroit. 

Quant  les  tables  fui-ent  oatëes, 
Dont  furent  paroles  cont^ 
Et  ancienes  acointances 

3o       D*escnz,  d'esp^  et  de  lances. 
Et  de  los  les  anciens  {aïs 
Fa  mains  biaus  moz iluecretrais. 
La  oncles  au  bnen  CheTalier 
Ne  se  voit  pas  trop  oublier, 
Ainz  a  son  pensaé  desccHiTert. 
A  Tancien  dist  en  apert  : 
Qa'iroie^e,fèt-il,  contant? 
Si  m'aït  Diex,  je  rou^  aim  tant 

'On  apiiuui  repu  ■omptnenx.    ' 
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Com  TOUS  porrex  «parcertnr; 

io       A  TOUS  soi  f  ennB  por  Teoir 

Et  por  enquerre  nue  beA>inga«  : 
Dieu  piî  qaa  corage  toui  ddingAa 
Qa'eutcndue  soit  ma  praîere 
Ed  tel  point  et  co  tel  numien 
Qu«  j'en  puiaae  Tenir  à  chicf. 
Li  anciens  dist,  par  mon  chief 
Je  TOU5  pri  tant  ta  mon  Coraga 
Que  por  soafirir  tcop  gfant  malage 
Ne  TOUS  sera  choK  fiée 

5o      Qui  de  par  tous  me  soÎï  rourfe  : 
Ainz  Touâ  en  ert  graez  li  dons. 
Sire ,  metcÎE  et  guerredons 
Vous  en  rueil  molt  volentiers  midre , 
Fet  li  riellars  qui  plus  atendre 
Ne  Teut  de  «  parole  dire  : 
Venoz  soi  demander,  biaot  Sire, 
Vostre  fille  qui  molt  est  sage , 
Prendre  la  Tueîl  par  mariage  }• 
Ainçois  que  je  l'aie  espooaée 

60      Ert  de  nui'  gar(a»B  àoée , 

Que  riches  soi-  à  grast  pooir. 
Yous  WTtx'bim  que  je  n'ai  «r    . 
Nul  de  macktiTy  ce  poiec  mu  ', 
Je  li  serai  de  bdnc  fui,      _   '   .-  -. 
Quar  je  atit  cil  qiû  lèwlt  tous  ]hîbb. 
Quant  je  Tostefc  £Ue  ;anrn  piÎM^' 
Ja  De  me  qikiraT  de  toM  partv 
Ne  ma  tickoce  départir   ■ 

■  Ce  poûe  moi ,  ce  qui  me  ftcbr,  ce  qwm'WWga^ 
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De  la  Tgotre.^.  aÏDQois  wittout  Uf 
5^0      Ëuâtuible  serons  de  commua    ' 

De  ce  qae  Dle^c  nqns  a  doçé.       '■.. ._ 
GI  qui  mpjf  Qtl^  çœr  aei^é 
Fu  molt  joi^ioz,  aG  li  A  dit^   .  ' 

Sire ,  fet-il ,  aanz  poutradit 
La  TOUS  domrai  moltTolentieES,  , 
Qiur  preudom  estes  et  entiers.      ■        t 
Liez  soi  <|[)fant  Iç  m'avez  ii^oïse-. 
Qui  le  meillor  Ghastd  de  Fnae        . 
Me  dona^t  niasse  tel  j<q£.  .      ::..': 
58o      A  nultù.  Sire,  ne  tendoie-  '      ,  ;  .        i 
Si  de  cuer  de  son  mariage 
Comme  &  voua  :  quar  pceudoni  et  aage  ^ 
Voua  ai  en  tresh»  poins  trouve ,,     . 
Qoe  j'ai  TOBtTÇ  afêre  je^ttOTë. 

Lora  à  fiancé  et  plevie  ,    ,■  ,  /" 

Celi  qui  n'a  ^  lui  «nvie  y     . ,  ,. . 
Ëtqui  GoidoitautriiiaToif'.. ,  ./,;^  >. 

QuantlapunelemsotleTxor^,    ., 
S'enfudolieate  etcsmaxie^ ^■..  j  _  _.,; 
£90      Sovenc  jura  S^tiote. Marie...  ,-   .  ...j.,  .1 
Que  ja  de  lui  n'ert  espousé^.,  ■  j 

Molt  ert  dolente  et  esplofée, j ; ^ , ^ ,: ;  ,■• 
EtmoltsoTentaedeaçOQÇi^V.::,  ,;:•■  1 
Lasse,  dolente^  ootn  suijnoj^i  ..  . 
Quel  trahiaoïiA.cil  T(*5t.^!Aj-.  ^  ;.„.  ■:,-  , 
Comme  auroit.  or.  la  mQ^;fbcie|;je  '  I  , .  1 
Ctnnmea  decâiaonne^ea,.  -j 

lie  gentil  Çheraliier  et,p^:w  ■{ 

«4 
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Qni  tiM'eit'fâàitis  dé  'Hohe<{ècli«  * , 
Soo      Et  cil  viellaM  {>«r  ta  tichéli'  ' 

Aja*  de  mdltef  le  iatii'  '    ■  ■;'        ■    ' 
Diex  l'en  reiid«  soft  goOtiiitoti  t 

Eotremù  s'est  de  gfaht'foUé ,"  ' 
JamÂs  ntd  jor  iié  acral  lit!  :    -  ' 
S'anémie  mortel  Aura    ' 
Le  jor  que  II  to*e^ioiuei^. 

Comment  T«rrai-jejal^j6ft  ' 

Naie  !  ja  Diex  si  ionc  sèjbr" '" 
Ne  me  doinst  que  rëir  le  pdicM't  - 

610       Oraciduelef'gnkntatignèlMr,-'- 

Ainsmèsn'oïteltrahiifait.  "'■'■■  ■     '  ' 
S«-}«'ne'^M'en  tel  prboB,  "' 
Bien  acberaissé  eut&  a&K ,    '' '  - - 
Mes  je  ne  puî^hate  rien  fet^V  '    "' 
Ne  fors  issir  de 'CKst  mAùcnr;    ' 
Or  me  ooaveodi'a'^tblinitnt  ' '- ''-i    - 
Et  souffirir  ce  iqUe  reattàoA-piièii,''  : 
Mes  la  sonfiniié!^  ért  trb^  âinoré;  '  '  '  '    ' 
Ha!Diex;^ë'tbtrin'âéTéMi^>    ' 

630      Etquaatponii'çareVaÙ*    '  ■' •    ' 
Cil  qui  trahie  éM  Itttlementl  '    '  ■ 
SeilsaToitcortiiîrieitaent'  ■^'^'' •"■  '    ' 
Commeraii/^'^Ur'a: %!&&''-■'■  '  "■'     ' 
Et  ce  qii'il'i'àTnbi  fëîIH,'  -<:'^-^  ■- 

Etquesiitt'ViétetaàîndMlfeV' * '■■ 

Et  s'il  le  aéusti^THMaatté^,'  '-  ''■         " 
}e  cuit  qa'U  éb  ^^li&t  à  léiué^ï"  '  '  ' 

'  " 'QtiiMiKnpIiditttBtdelKiBiwtqbillltà;  — ^ftj>,adéil. 
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Mes  granz  anais  fnst  achevez; 

65o      Diex,  com  mes  cuers  e>t  agrevez! 
Miex  ameroie  mort  que  vie. 
Quel  trahison  et  quel  enrié  ! 
Comment  l'osa  cis  vies  peiuser? 
Nus  ne  me  puet  vers' loi  tensser, 
Quar  mon  père  aime  conTdtùe         ' 
Qui  trop  le  semtmt  et  atise. 
Fi  de  TieUece; 'fi  d'avoir  I 
James  ne  porta  nus  avoir 
Famé  qai  wit  haute  ne  riche , 

6io      Se  grans  avoir  en  lui  ne'nice  *. 

Haïr  doi  l'avoir  qui  me  part  »       ■ 

De  celni  là  où  je  claim  part ,         '     .1 

Et  qui  me  cuide  avoir  sasz  &illé  ;'      , 

Mes  or  m'est  vis  que  je  î  &iUe.  \ 

Lia  pucele  se  demealoit  -, 

Ënicel  point,  quar  molt  eetoit 
A  grant  mesaise ,  ce  sachiez ,      .  . 
Quar  son  «uer  ert  si  enlaciez 
En  l'amor  an  bon  l^çheler  ,  .^ 

660      Qu'à  grant  pejne  pf«;n  g^et  ^eler , , ,.,,,,  , 
Ce  qu'elepensae.env^nnlnif  ' 
Et  autrement  re^et  04)4 ')  - 
A  cui  soii  pppe.l'a  ^pftéç.  -  -.  ^  .  y 

Estre  cuide  msl.aswn^  ,  .:..,!.. 
Que  molt  est  situe  ^  ^  gtvaX  nVr-  --  ■'- 
Si  a  froncié  tout  Is  vimge,      .;;:■■;  -^  ■ 

■  S^il  n« po^tdç  nne  gnnde  fortnoe;  — 'me p*rt  ^me  tépwei 
—  '  et  «Dé  m  hait  davantaie  'cielai  à  qni  ion  pire  )'a  doàa£e. 
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l86  CONTES   ANCIENS. 

Et  les  iez  rouget  et  mauTaû. 

De  Cbaalona  diuqa'à  Biaaraû 

M'aroit  Qievalier  en  toz  sens 
660      Fiua  TÏel  de  lui,  na  jusqu'à  Sens 

N'aroit  plu4  riche,  ce  disb-oo , 

Mds  à  ouirert  et  i  f^on 

Le  tenoit-on  ea  la  contre , 

Et  oele  esloit  si  epflambée 

De  grant  bïauté  et  de  valor, 

Con  ne  savoit  si  bêle  oissor, 

Ne  si  cortoise  ne  si  franche 

Dedenz  la  Corone  de  France. 

Mes  diverse  ert  la  partéore , 
670       D'une  paît  clere,  d'antre  obscun } 

N'a  point  d'oscnr  en  la  <ààrti , 

Ne  point  de  eler  en  l'oscurté. 

Molt  slamast  nùex  en  autre  point , 

Celé  qui  amors  grieve  et  point , 

Et  cil  qui  pleyie  l'avoit. 

Et  qui  de  U  grant  joie  avoit, 

A  bien  devisé  son  &fere. 

Et  pris  terme  des  tttices  fere , 

''    Com  cilqtii n'ert  éa soupesa. 

680      Ne  saroit  mie  la  tençon   .      ■         . 

Ne  le  duel  qoe  cd«  menoit, 

Qu'amors  en  t^  point  la  ttinoit     '    ' 

Com  voua m'avectii  coQter. 

NeToOt.doî  mieforoonter'  ':  • 'V 

Le  termine  da-m«riage  :  -  :-  ''  ' 

Cil  qui  fiuent  preudume  et  sage 

*  Je  ne  doûpitiaediipenief  de^Tou,^  apprendie  la  fin  ^le  réfoltat 
fcmuiage. 
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S'en  apresterent  richemeat. 
Là  ancieifs  cerUinetneQt , 
Ainz  que  t«  tien  jor  ftut  Tenuz , 
Manda  les  anciens  chenus , 
Cels  que  il  saTwt  plu»  senes 
De  la  Terre,  et  du  ptù'aaes, 
For  eatre  au  riche  mariage' 

De  sa  fiiie  qui  son  corage 

Avoit  en  autre  liai  porf.  • 

An  bon  C^ieTalier  alosé 

AToit  son  cuer  mi»  et  l'entente  î 

Mes  or  voit  bien  que  aans  atents 

Est  decéue  et«ngingme. 

Assamblé  ont  grant  compaigaic 

Li  dui  CheTaher  ancien , 

Par  le  pais  le  aorent  bien 

Tnit  li  preudome  ancienor. 

Venu  i  lurent  K  plnsor; 

Si  en  i  ot  bioi  jusqu'à  tr^itet 

N^  ot  celui  ne  tenist  rente  ■  ■    '   ^     .   ■ 

De  l'ancâcn  et  garison , 

Venu  lurent  mi  sa  mesoa. 
La  parcJe  ont  si  deviaée 

Que  la  paode  ert  e^oueée  , 

Ce  dient  tuit  à  l'ajorner: 

Si  la  comnundwit  atomCr 

Aua  DaiadatlcA  qnila'gMrdent, 

Et  quileïorctrcnrei^ankBt»     .. 

Dont  eles  sont  foimantiries*  j     ■ 

S'en  font  clû«^«  molt  estnaiet.  ■    ; 

La  anciens  a  demandé 

À  ttltt  qu'il  ot  commandé 
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Se  SB  fille  est  toute  «prestée , 
730       EtsederienesteBrafc, 

Et  s'il  i  fiwt  riens  qu'avoir  doie. 

Neuil,  biaus  Sire,  que  l'en  voie, 

Reapont  une  de  ses  puceles , 

S'aTions  pale&ois  et  seles 

For  noua  porter  au  moustier  toutes , 

Dont  i  aura ,  je  coït ,  granz  routes 

De  parentes  «tde  cousines 

Qui  ci  nous  sont  bien  pris  voisines. 

Cil  li  respQDt.'de  fuilefiroiz 
750      Ne  Bomes.pas  en  granz  eSroiz) 

Je  cuit  que  assez  en  auron  : 

En  la  contrée  n'a  baron 

A  coi  l'en  n'ait  le!  sien  mancM , 

Et  cil  oui  on  ot  coannandë , 

En  est  alez  sanz  demorance 

A  l'ostet  celai  qai  vaillance 

Aroit  en  son^aCr  entérine  : 

C'est  cil  qui  pmesAimlumine. 
Guillaume  qui  préns  fu  et  sages  ■ 
740       Ne  cuidoil  que  li  mariages 

Fnst  porparlez  en  itel  point  \ 

MÂs  amoTB  qui  au  coer  le  point 

L'avoit  hasté  de.  nvenir  : 

Ne  li  pooit  del  sonrenir 

Se  de  ce  noii  qqi  ràngoiuoit  *  : 

Amorqensoaoaer.floriMoit.  -, 

Il  fn  du  tomoi  repériez    - 

Com  cil  qui  n'esb^t  mie  iriez,  - 

■  n  n'iToii  l'etprit  occupé  que  de  l'objet  de  iH'iiBquiétiidcs. 
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Qoar  i]  caidoit  avoir  oeli 
^So       A  cui  il  a  ora  failli  ' 

De  ci  atant  que  Dieu  plera 

Et  qaant  aventure  a  vendra. 

Chasou»  jor  atendoit  novele 

Qui  li  venist  plesant  et  bêle , 

£t  que  son  oncle  li  mandast 

Que  sa  iàme  espouser  alaat. 

Chantant  alott  par  son  ostel, 

Vieler  fét  un  ménestrel 

En  la  viele  un  son  novel  : 
f  60       Plains  est  de  joie  et  de  revel, 

Qoar  eu  ot  outrëement 

Tout  le  pi-is  du  tomoiement. 

Souvent  esgarde  vers  sa  porte 

S'aucuns  iioveles  li  apoiie. 

Molt  se  merveille  quant  vendra 

Celé  eure  c'on  li  mandera  ; 

ht  chanter  lest  à  ohief  de  foiz, 

Amora  li  fet  mètre  en  defoiz' 

Qu'il  a  ajllors  mise  s  entente. 
770      Atant  ez-vos  sans  plus  d'atenle 

Un  vallet  qui  en  la  oort  entre. 

Quant  il  le  vit,  le  cuer  du  ventre 

lÂ  fremiât  de  joie  et  tressant  : 

Cil  li  dist ,  Sire,  Diex  vous  saut  *, 

A  grantbesoin  m'a  ci  tramis' 

Li  anciens  qui  T02  amis 

Est  de  pieça ,  bien  le  sav^  1 

Un  riche  pale&oî  avez , 

'  Qui  lui  fera  fiul«  ;  —  >  Dieu  tou*  conserve  ;  —  '  uamijtt  cAToyé. 
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N'a  pins  aoef  ambiant  el  mont  * 
780      Me  Sire  tous  proie  et  semont 

Que  TOiu  par  amors  U  preites , 

Si  que  aanit  U  trametes. 

Amia,  dist-ïl,  por  qael  mcstiw? 

Sire,  por  mener  au  mooatier 

Sa  fille  nostre  Damoiaete 

Qui  tant  est  avenaiit  et  bêle. 

Et  éle  por  quel  choee  ira? 

Bîaus  Sire ,  ja  l'espousera 

Vostre  oncle  à  cnï  elle  est  àoo.é*t 
jy)      Et  le  malin  à  l'ajcsnëe 

Ert  menée  ma  Damoisela 

LaÏ8  k  la  gaste  cbapele 

Qui  siet  au  chief  de  la  fbrest. 

Hastez-voua,  Sire,  troparest^} 

Freatez  roatxe  oncle  et  mou  Seignoc 

Vosbre  palefroi  le  meillor 

Qu'est  el  Roiaume,  bien  le  aai. 

Souvent  en  est  mia  i  l'eaaai. 
Mes  Sires  Guillaume  l'oï, 
800      Diex ,  fet-il,  m'a  donques  trahi 

Mea  oncles  en  qui  me  fioie , 

A  cui  si  bel  proie  avoie 

Que  il  m'aidast  de  ma  besoigne  7 

Ja  Dame-Diex  ne  li  pardoijpie 

La  trahison  et  le  meflèt  : 

A  paines  croi  qu'il  l'éual  fet: 

Je  croi  que  tu  ne  dis  pas  voir  ^. 

Bien  le  porrez ,  fet-il ,  sa  ¥oir 

<  AumoDcle;  —  ■  depéchci •  Ton> ,  Seigneor,  ja  m'arwMe  trop 
long-tenyï)  ->  '  Toir,  vrai. 
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CONTES    ANOIBNt. 
Demain  ainçois  prime  aonée, 

lo       Quar  ja  i  est  granz  l'assambl^ 
Des  viez  Chevaliers  da  pais. 
Ha  t  laa ,  diit-il ,  com  soi  trahia 
£t  engingniez  et  dee^ns  ! 
Foi  s'en  faut  que  il  n'est  chéiu 
De  duel  k  la  terre  paamez; 
S'il  n'en  coidast  estre  blaatnec 
De  cels  qui  erent  à  l'oetel , 
n  fïist  ja  encor  tout  el , 
Si  est  espris  de  duel  et  d'ire, 

10       Ne  sot  que  fêre  ne  que  dire. 

De  grant  duel  démener  ne  cène , 
£t  cil  le  semont  et  rererfle 
Que  qu'U  estoit  en  cel  effi:t>i. 
Sire ,  en  rostre  bon  Palefrm 
Fêtes  errant  mètre  la  sele  % 
S'ert  portée  ma  Damoiaele 
Sus  au  moostier,  qne  soef  porte. 
Etcilquisoefse  déporte, 
Quar  il  entent  <à  son  duel  Ëiire 

So       Entrués  que  sa  tristrece  maire 
A  porpensser  qn'el  le  fera. 
Savoir  mou  s'il  l'envoiera 
Son  vair  Palefroi  &  celoï 
Qu'il  doit  haïr  plua  que  nulnî. 
Oïl,  fet-U ,  sanz  delaiance 
Celé  qui  est  de  grant  vaillance , 
A  cui  j'ai  entreiait  &illi, 
N'i  a  coupes,  ce  poise  nû  ; 

>  Futu  promptcmciit  ncttrc  1*  mU». 
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Mœi  Palefroi  Tira  «rvir 
84o      £t  la  grant  hoaor  deservir 

Qae  j 'ai  soQTent  en  li  trovée , 
Quar  en  toz  bïem  l'ai  esproTëfli 
Jantes  n'en  porrai  plus  avoir , 
Ce  puis-je  bien  de  fi  savoir. 

Or  n'ai-je  pas  dit  que  seoei, 
Ainz  sni  faillis  et  forsenez , 
Quant  à  la  joie  et  au  déport  { 
Celai  i]ai  m'a  trahi  et  mort  * 
Vueïl  mon  Pale&oi  envoier, 
85o      £n  ne  m'a  il  fet  desroier 
De  cele  que  avoir  cuidoie. 
Il  n'est  nos  hom  qui  amer  doifi 
Celui  qui  trahison  li  quiert  9 
Molt  est  hardis  qui  me  requiert. 
Mon  Palefroi,  ne  rien  que  j'ai« 
Envoierai  li  dont  je  n'aie , 
JEo  ne  m'a-il  desireté 
De  la  douçor,  de  la  btauté 
Et  de  U  très  grant  cortoisj^ 
860       Dont  ma  Dsmoisele  est  proisie. 
Or  l'ai  lonc  tens  en  vain  servi 
~  Avoir  en  doi  bien  deservi 
Que  la  très  grant  sonvraine  honor 
En  éu^se  bien  le  greignor ,  ■ 
Ne  grant  joie  mes  n'en  aurai 
Comment  celui  envoierai , 
Chose  de  qoi  puist  avoir  aise 
Qui  me  fet  estre  à  tel  mesaise. 
'  Je  veux  envoyer  mon  cheral  à  celai  qoi  m'a  trahi  et  donuf  U 
nort,  qaoi^'il  m'ait  fait  peidra  celle  que  je  croyota  avoir. 

Mè) 
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Mes  neporquant  s'il  m'a  couaté , 
870       Que  celé- qui  tant  a  bonté 

Mon  Palefroi  chevauchera  ^ 
^  Sien  sai ,  quant  ele  le  verra , 

Que  il  li  souvendra  de  moi. 

Amée  Vai  par  bone  foi 

Et  aîm  et  amerai  toz  tana  ' , 

Mes  s'amor  si  m'est  trop  couatuUj 
-   Par  moi  tout  seul  serai  amis. 

Et  si  ne  sai  s'ele  aura  mis 

§on  cuer  en  la  vie!  acoîntance 
880       Dont  j'ai  au  cuer  duel  et  pesance. 

Je  cuit  qu'il  ne  li  soit  pas  bet  ■  : 

Cayn  qui  frères  fu  d'Abel 

Ne  fist  pas  greigaor  trahison  : 

Mis  est  mon  cuer  en  grant  fric<ni 

Por  celi  dont  je  n'ai  confort  f 

Ainsi  demaine  son  duel  fort. 

Le  Palefroi  fist  enseler , 

Et  l'Escuie»  fist  apeler, 

Le  vair  Palefroi  li  envoie , 
890      Et  cil  s'est  lues  mis  à  la  voie. 
Me  Sire  Guillaume  n'a  pas 

De  sa  grant  tristrece  respas , 

Dedenz  sa  chambre  s'est  muciez , 

Molt  est  dolenz  et  corouciez, 

Et  à  toz  ses  serjans  a  dît 

Que  s'il  i  a  nul  si  hardit 

Qui  s'esmueve  de  joie  fère. 

Qu'il  le  fera  pendre  ou  defiere } 

•  Tot  tan* ,  toujonn ,  tonte  la  rie }  —  'je  peoie  tpie  qela  ne  lui 
ftra  pu  plaisir. 
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N*a  mes  de  joie  fere  cure» 
ooo       Ainz  voudi-a  mener  vie  obacnrc, 
'Qu'issir  ne  li  puet  à  nul  fiier 
Ija  grand  pesanoe  de  son  cucr. 
Ne  la  ddlor  ne  la  grant  paine. 
Et  cil  le  Palefroi  emnaine 
A  cui  il  l'aroit  fet  baillier, 
Reveniui  est  «m  atargier 
Ijà  où  li  anciens  manoit 
Qui  molt  grant  joie  demenoit. 
La  nuis  estoit  toute  sem } 
gio       D'ancien*  Chevalerie 

Aroit  grant  masse  en  la  meaen .. 
Quant  mengié  orent  à  foison , 
là  anciens  a  commande 
Ala  gnete,  et  dit  et  mandé 
A  trestoz  que  sans  nul  sejor 
Une  live  devant  le  jor 
Soient  tnit  prest  et  eweilKé , 
Enselé  et  appareillié 
li  cheval  et  li  Palefroi 
920       Sanzestonnie«*s*niideim, 
Pois  vont  wposac  et  dormir. 
Cde  qu'amors  ïèsoit  frémir 
Et  sonspircr  en  grant  doutance, 
N'ot  de  dormir  noie  eq>erance  : 
Onquea  la  nuit  ne  someilla , 
Tuit  dormirent,  «ie  veilla. 

Son  cuer  n'estoit  pas  endarmU, 
Ainz  ert  à  duel  fere  entent», 
Et  s'ele  péust  lieu  avoir , 
qSo       N'ateodist  mie  le  mouvoir 
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Des  ChevaHera ,  ne  l'ajoroéet 
Aita  «'en  fiiat  Uwt  par  li  «Ua. 
Après  la  mieauit  len 
La  Lune  qai  bien  etelAÎra 
Tout  enrii'on  l'air  et  les  eicx , 
Et  qpant  la  guets  rit  au  iax 
Qoî  embëiu  «Tint  esté , 
Environ  lui  la  grant  ^artë , 
Cuida  que  l'aube  fuat  crav^  : 
94o       Estre  dëuA ,  &t<il ,  lev^ 
Pieça  la  grant  Chevalerie. 
Il  tret  le  )or  ot  hudis  et  cria. 
Levez,  Sngnor,  H  jorapert, 
Fet  cil  qui  toz  aitordîs  «rt 
Du  vin  qu'il  ot  la  soir  Mu. 
Cil  qui  n'otwnt  gueros  fia 
En  repos ,  ne  gnerea  dorm, 
Se  sont  levé  tait  estonli  ; 
Des  seles  inetre  sont  mgris 
gSo      Li  EscnieTj  por  oe4|ue  pris 
Guident  estre  de  l'ajtMiiée } 
Mais  aioz  «^e  l'aube  fu*t  cravd» 
Forent  biea  cme  lives  errer. 
Et  tout  bêlement  chemins. 
lÀ  Palefroi  easeié  t&irent , 
Et  tuit  li  ancien  qui  dupent 
Adestrer  cele  Damoisek 
Au  moustier  à  la  viez  Cbapele, 
Au  cbi^  4«  la  forest  sauvage , 
g6o       Furent  mont^,  et  au  jjiMwgc 
Fh  cpnunaudée  la  pucelç- 
Au  vaîr  Fale&oi  fu  la  eek 
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Mue ,  et  quant  on  l'amena 

Adonc  plu«  granl  duel  démena 

Qa'ele  n'avoit  devant  mène. 

Li  ancien  home  séné 

Ne  s'en  parçurent  de  noient  ' , 

Ne  sorent  pas  son  escient , 

Ainz  cuidoient  qa'ele  plorast 
970       For  ce  que  la  meson  Tuidast 

Son  père  por  aler  aillors  : 

Ne  connoissoient  pas  ses  plors. 

Ne  la  tristrece  qu'ele  maine  ; 

Montée  fu  à  molt  graut  paine. 
Acheminé  se  sont  ensamble 

Vers  la  forest,  si  com  moi  samble  , 

Alerent  cheminant  tout  drcàt  ; 

Le  chemin  truevent  à  estroit 

Que  doi  ensamble  ne  p04»ent 
g8o       Aler,  et  cil  qui  adestroient 

La  pucele,  par  derrière  erent. 

Et  li  autre  devant  alerent. 

Li  Chevaliers  qui  l'adesb^it , 

Por  le  chemin  qu'il  vit  estroit , 

La  mist  devant,  il  fu  derrière 

Por  l'estrece  de  la  quarriere. 

La  route  ert  longue  et  granz  assez; 

TraveiUiez  les  ot  et  laàsez  * 

Ce  qu'il  orent  petit  dormi, 
^0       Auques  en  furent  amati. 

Plus  pesaument  en  chevauchoient 

Que  viel  et  ancien  estoient , 
'  Ne  l'en  apperçnrcDt  en  ancmie  mlmire  ;  -—  *  ill  étoîent  làtlgaét 
et  «bbatiu  d'troir  p«a  dormi- 


Eiiiizedbv  Google 


CONTES    ANCIENS. 
Tant  avoient  sommeil  greignor,  - 
Quar  grant  pièce  ot  de  ci  au  jor. 
DesUB  les  cols  de  lor  chevaus, 
Et  par  les  mons  et  par  les  vaiu , 
Aiment  le  plua  'someillant  : 
Et  la  pacde  aloit  menant 
Li  plus  sages  c*on  ot  eslit. 
Mes  celé  nuit  ot  en  son  lit 
De  repos  p<ou  assez  eu , 
Le  someil  l'a  jsi  dec^u , 
Qu'il  a.t(}Ht  mis  en  oubliance, 
Quar  de  ât^mir-  a  grant  voillaoce. 

lia  puoele  se  conduiscàl 
Si  que  de  rien  ne  H  auisoit 
F<H«  que  l'amor  et  la  trislrec«  : 
-  Que  qa'ele'ealoit  eii  cel&  estrece 
De  celé  vue  que  je  cb ,    - 
Toute  la  graiU  route  a  sordi 
Des  GheralieA.et  des  Basons. 
Tuit  olinoient  sor  les  arçons 
LÀ  pluaoF  ,:  li  auquai^t  yeillojent  ; 
Qui  lor  penssers  ai^loi^  ^Tfneqt 
Qu'à  la  Damoisele  ad^tiVerr;  ; 
Parmi  la  graat  forest  d'err^; 
Ne  cessèrent  à. grant  esploitj 
La  pucele  est  en.gr^Dt  destroît, 
Si  com  celé  qvù  Tousist  e^^ 
I     On  à  Londres  ou,  ^  V^ujeatre.  - 
.  Li  Tai|9:Fale&oia  aaroj^  bien. 
Cel  estnât  chemin  ancien, 
Qa«- maintes  fois  i  ot  até^j  :. 
Un  grant  tertre  ont  aâeTalé       ^ 
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Oà.  la  fbnst  Ht  «Dhttittis , 
C'on  ne  néoit  ta  cUavi  au» 
DelaLan«ïOt(MutombragM  - 
En  celé  part  li  gnni  boaofaages,    ' 
Que  molt  parfona  oMMt  li  rMu  i    - 
■  io5o     Granz  ert  la  ùixoM  dssriMTMM, 
De  la  graat  roitt«  dea  Ban»]*  - 
Estoit  devant  li  gi«iBdï«»  fr«iM. 

Li  um  sor  les  adtrot  MCti«iHeat, 
Li  autre  paroleat  et  VtàllcEBt,    ' 
Ainsi  vont  Obefaa«tMM  «MatsUew 
Li  TaÎM  PalflÊMib,  M'ue  MttMe,' 
Où  la  Damoifietfr  «éa(t 
Qui  la  grant  i<dttte  potânitf 
Ne  sot  pB«  le  ehtttiH  itrtmt 

io4o    Où  la  graaxtwitealdit  deTluit<,'"y 
Ainz  a  choisi  par  JeYtrt  iJeÀfr 
Une  sentele  qui  'vcn  VteM    ■  :  ■  ■  ■: 
Mon  Seignor  Gnilhame  dmv-dwit  : 
Li  Palefrois  bi  sente  Toit  '!'  ' 

Qui  molt  «vent  l'a WKt  :  hrt*!*  i 
Lechemîa.(tk'ÉbMB  'â«in(tn^'  :        ' 
Et  la  grant  rO^ét  ira  chWBtfii 
Si  estoit  pris'îû  gMnc  sdbmaii»  - 
Au  CheTali*i''*jtai  î'adWtfdity         ' 

io5o    Que  ses  Péi^xSa  ixteàdk  "  '     '''"'i 
D'eures  en  àMnis  en  la  vaie.  '  --  '  " 

La  DamoiS^  oit  vtmfrtàv 

Nus ,  se  Dîti  tton  ;  dt:  abftudtitU!    '■ 
Lefrain  an  Pa!*&ioî«t- Am*.   '"'■ 
11  se  mist  enl'tupesSe  sente. -'' ' -''    ■ 
tl  n'i  a  Cheva^ir  qœ-seMe  '  '  '  ■■  ' 
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Que  la  pacele  ne  le  sire  ; 
Cfaevauchié  ont  plus  d'une  lire 
Qu'il  ne  s'en  prîstrent  onques  garde; 
1060     Et  cil  qui  en  fu  mestrc  et  g^xàa 
Ne  l'a  mie  tràs  bien  gardée  : 
£Ie  ne  se  fi)  pw  embl^ , 
Auiz  s'en  ala  «a  tel  UMuiere 
Com  celé  qui  en  \st  chiuriere 
Ne  de  la  sente  ne  savoît 
En  quel  païs  aler  deFoit. 

liî  Palefrois  s'»i  va  la  T<ûe 
De  laquele  ne  se  desToie , 
Qoar  maintes  foiz  î  ot  esté 
1070    Et  en  yrer  et  «n  este. 
La  pucele  molt  adol^o 
Qoi  ea  la  sente  estoit  entrée, 
Sovent  se  regarde  enriroa , 
Ne  voit  CnevaJUer  ne  Baron , 
Et  la  forest  fu  pereillense , 
Et  molt  01)3001%  et  ténébreuse  i 
£t  ele  estoit  toute  esbahie 
'  Qae  point  n'avoit  de  compaîgaie. 
S'ele  a  paor  n'est  pas  merveille, 
1080    Et  neporquant  molt  se  merreille 
Où  11  Cberalier  sont  aie 
Qui  là  estoient  assambl^, 
lie  estoit  de  la  decevance; 
Mes  de  ce  a  duel  et  pesanc« 
Que  nus  fors  Dîen  ne  le  convoie* 
Et  !i  Palefrois  qui  l'avoie, 
Avoit  par  maintes  fbût  hantée, 
Ele  s'est  à  Dieu  commandée. 


n4 
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Et  li  Toirs  Pale&oîs  Teiiporte. 
s  090  Celé  qui  molt  se  desconforte  - 
Li  a  le  frain  abandoné , 
S)  n'a  un  tout  aeal  mot  sonë } 
Ne  Toloit  paa  que  cil  l'oisseut, 
Ne  que  près  de  li  rereniuent  ; 
Miex  aime  à  morir  el  bosOge 
Qae  recevoir  tel  mariage. 

Ainsi  s'en  va  penssantadès. 
Et  li  Palefrois  qui  engrès 
Fu  d'aler  là  où  U  devoit ,' 

1100     Et  qui  la  voie  bien  saroit, 
A  tant  alée  s'ambléure 
Que  venuz  est  grant  alëure 
Au  chief  de  celé  forest  grant. 
Une  ère  avoit  en  un  pendant 
Qui  là  ooroit  grant  et  obscure  : 
là  vain  Palefîx>is  à  droiture 
I  «st  aie  qui  le  gué  sot, 
Outre  passe  plus  tost  que  pot; 
N'ot  gueres  esloingnié  le  guë 

1110     Qui  pou  estoit  parfont  et  lé, 
Quant  la  pucele  rii  corner 
Cele  part  ou  deVoit  aler 
Li  vairs  Palefrois  qui  le  porte  ; 
Et  la  guete  ert  deslis  la  porte , 
Devant  le  jor  corne  et  fretele< 
Cele  part  vait  la  Damoïsele  ; 
Droit  au  recet  en  est  venue, 
Molt  esbahie  et  esperdue , 
Si  com  cele  qui  ne  sait  pas 

1 1 30    Ne  le  chemin  ne  le  Irespas , 
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Ne  comment  demander  la  voîe> 
Ainz  li  Palefrois  de  sa  voie 
N'issi ,  si  Tint  desua  te  pont 
Qui  sist  sor  un  estano  parfont  : 
Tout  le  manoir  arironoit; 
Et  la  guete  qui  là  comoit 
Oï  desns  le  pont  l'effixiï 
Et  la  noise  du  Palefroi 
Qui  maintes  fbiz  i  ot  esté. 
iiSo    La  gaete  a  un  pou  aresté 
De  corner  et  de  noise  kre  : 
Il  descendi  de  son  repère , 
Si  demanda  isuelement 
Qui  cherauche  si  durement 
A  iceste  eure  sor  cest  pont  ; 
Et  la  Damoisele  respont , 
Certes  la  plus  maléurée 
Qui  ooques  fu  de  mère  née  : 
Por  Dieu  laî-moi  léenz  entrer 

ii4o     Tant  que  le  jor  Toie  ajorner;  ' 
Que  je  ne  sai  quele  part  aillé. 
Damoisele ,  fet-il ,  sanz  faille  , 
Sachiez  ne  Toseroie  fêre, 
Ne  nului  mètre  en  cest  repère 
Fors  par  le  congië  mon  Seigaor  : 
Onques  mes  hom  n'ot  duel  greîgnor 
Qu'il  a ,  forment  est  deshaitiez , 
Qoar  TÏtainemeut  est  traitiez. 
'     Que  qu'il  parle  de  cel  aftire, 

iiSo    U  met  ses  iex  et  son  TÎaire 

A  uns  partais  de  la  poterne , 
N'i  ot-chaadoile  ne  lanterne, 
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Que  la  Lune  nolt  der  luwàt» 
Et  cil  le  vair  Palefroi  Toit; 
Bien  l'a  connut  «t  ravisé, 
Mes  ainz  l'ot  osiez  Ttnùré  ; 
Molt  se  merreille  dont  il  Tient, 
Et  la  Fucele  qui  le  tient 
Par  la  re«e  a  molt  eigardëe, 

1160    Qui  richement  est  atom^ 

De  riches  gamemeM  noviaoï. 
Et  cil  fil  d^  alo"  isniaos 
A  son  Seignor  qui  en  son  lit 
Estoit  couchiez  sans  nul  délit. 

Sire  ,  fet-il-,  ne  vous  poist  mie  ' 
Une  famé  deaconseillie, 
Jone  de  samblant  et  d'aage , 
Est  issue  de  cel  boscage , 
Atomée  molt  richement  ; 

1170    Molt  sont  riche  si  garnement'; 
Avis  m*est  que  soit  afhblée 
D'une  riche  chape  ftorée  j 
Si  drap  me  samblent  d'escarlate. 
La  Damoisele  tristre  et  mate 
Seur  Tostre  vair  Palefiroi  sîet , 
Li  parlera  pas  ne  li  mesàet, 
Ainz  est  si  arenanz  et  geate  :  - 
Ne  sai ,  Sire  y  que  je  vous  mente. 
Ne  cuist  en  ce&t  païs  pucele 

1 180    Qui  tant  soit  avenant  ne  bêle. 
Mien  escient  c'est  une  fée 
Que  Diex  vous  a  ci  amenée, 

'  Ne  votu  Otcbez  point;  —  *  parure ,  Tétement. 
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For  restorei'  TOatre  domagc 
Dont  si  ares  pesant  eœttge  : 
Bon  restor  avez  de  celi- 
A  cui  vous  avez  or  fiûlli. 

Me  Sirea  Guillaume l'eateat, 
n  sailli  sas,  plusn'i  ateat; 
Ua  BOrcot  en  son  dos  sans  plus, 

1190     Droit  à  la  porte  en  est  vanua: 
Ouvrir  la  îat  ianelement, 
La  Damoifiâla  hautement 
lÀ  a  bâché  en  sousjHrant , 
Ahî!  gentiz  Chevaliers,  tant 
Ai  de  travail  eu  aaait. 
Sire,  por  pieu  ne  vons  anuit, 
Lessiez  moi  en  voitie  manoir. 
Je  n'i  quier  gueres  remanoir  ; 
D'une  suite  ai  molt  grant  paor 

1300     De  Chevaliers  qm  grant  fréor 

Ont  or  de  ce  qu'il  m'ont  perdue; 
For  garant  sui  à  vous  venue 
Si  com  fortone  m'a  menée , 
,  Molt  sui  dolente  et  esgarée. 
Me  Sires  Guillaume  l'oï, 
Molt  durement  s'en  e^ot  j 
Son  Fale&ù  a  connéa 
Qu'il  aTvitiongaement  eu  : 
La  Pncele  voit  et  avise , 

1310    Si  vous  di  bien  qu*«Bnule  guise 
Nus  plus  liée  hom  ne  pëust  estre. 
Si  la  maine  dedenz  son  «atre. 
Il  l'a  du  Pale&oi  jus  mise. 
Si  l'a  par  la  destre  mun  prise. 
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"Beôé  l'a  plus  de  vingt  foiz , 

El  a'i  mist  onques  nul  defoiz , 

Quar  molt  bien  l'a  reconnëu. 

Qnant  U  uns  a  l'antre  véu. , 

Molt  grant  joie  entr'aus  deiu  menwent, 

laao    Bt  toz  lor  dels  eatr'oublier^it  : 
De  sa  chape  est  desafuUëe, 
Sot  une  conte  d'or  listée 
D'un  riche  drap  qui  fii  de  mie 
Se  sont  assis  par  molt  grant  joie.    - 
Cbascnna  plus  de  ringt  fbiz  se  saine ,      > 
Quar  croire  pueent  à  granl  paine 
Que  ce  soit  songes  que  il  voient , 
Et  quant  «erjant  Jlnec  ne  voient  ; 
Neporquant  molt  bien  aaisîer 

laSo     Se  sorent  d'ans  entrebesier; 

>  Mes  je  TOUS  di  qu'autre  mefièt 

A  icele  eure  n'i  ot  fet. 

La  pncele  sanz  contredit 
Li  a  tout  son  afere  dit  : 
Or  dîst  que  buer  fa  ore  nëe 
Quant  Diex  l'a  iluec  amen^, 
Et  de  celui  l'a  délivra, - 
Si  com  fortune  l'a  men^ 
Qui  en  cnidoit  son  bon  avoir 

i34o    Por  sou  mueble  et  por  son  avoir. 
.  Me  Sire  Guillaume  s'atome 
A  lendemain  quant  il  ajome , 
Dedenz  sa  Cort  et  sa  Chapele 
Venir  i  fet  la  Damoisele  ; 
Son  Chapelain  aanz  arester  ' 
A'fet  maintenant  apeler. 
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là  Cheraliers  sanz  trestomer        , 
Se  (et  maintenant  espouser  y 
Et  par  b(m mariage  ajoindre  : 

isSo     Ne  sont  pas  legier  k  deajoîndre, 
Et  quant  la  Messe  fil  chantée , 
Grant  joie  ont  et  Palais  menëo 
Seijaut,  Pnceles,  Escuîer. 
Mes  il  doit  molt  cels  anuier 
Qui  perdue  l'ont  folemeat  ; 
Venu  furent  conununemenli 
A  la  Chapele  qui  ert  gaste , 
Assez  orent  eu  de  laste  .  * 

De  cheTauchier  toute  la  nuit; 

1360    N'i  a  celui  cui  il  n'anoit. 
Li  anciens  a  demandée 
Sa  fille  à  cil  qui  l'ot  gardée 
Mauvesement  :  ne  sot  que  dire. 
Isnelemeat  respoodi ,  Sire , 
Derant  la  mis ,  je  fiii  derrwre , 
Que  molt  estroite  ert  la  chairiere , 
Et  la  forest  grant  et  ombrage  : 
Ne  sai  s'aillors  prist  son  voiage  : 
Qnar  sor  mon  arçon  somnteilloie , 

1270    D'eures  à  autres  m'esTeîlloie , 
Devant  moi  la  coidai  adès. 
Mes  n'en  est  ore  gueres  près  : 
Je  ne  sai  qn'ele  est  devenue , 
Maavesement  l'avons  tenue. 

Li  anciens  par  tout  la  quiert , 
Et  à  toz  demande  et  enquiert 
Quel  part  ele  est,  ne  s'il  la  virent  : 
Molt  durement  s'en  esbahirent }    '. 
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Ne  l'en  sorent  dire  norele. 
laSo    Et  lî  viez  qui  la  DamoisdA 

Deroît  prendre ,  (a  plus  dolene  y 
Dé  U  querre  ne  fîi  pas  lenz. 
C'est  por  Dcnent  que  il  la  chaee, 
Ferdae  en  a  la  droite  trace  : 
Cil  qui  aroeques  loi  estoient , 
En  tel  effixii  el  chemin  roient 
Venir  un  Escuîer  poingnant , 
Vers  l'ancien  vient  maintenant. 
Sire ,  fet-il ,  amistië  grande 
1390    Me  Siiè  Guillaume  tous  mande; 
Xja  rostre  fiUe  a  espousée 
Très  hui  matin  h  l'ajomëe. 
Forment  en  est  liez  et  joïant. 
Venez  i,  Sire,  maintenant, 
Et  son  oncle  mande  ensement 
Qui'  Ters  lui  ouvra  fiiussement  t 
De  cest  meSèt  li  fet  pardon 
Quant  de  rostre  fille  a  le  don. 
Li  anciens  ot  la  merreille, 
i3oo     Onques  m^  uoï  sa  pareille. 

Toz  ses  Barons  Iniche  et  assamble , 
Et  quant  il  furent  tuit  ensambte , 
Conseil  a  pria  que  il  ira ,       ' 
Et  celui  aroec  lui  mcnra 
Cui  de  sa  fiUe  av^it  don  fet, 
Le  mariage  en  TtHt  deCfet, 
Nul  recouvrier  n*i  puet  avoir. 
Cil  qui  fil  plains  de  grtmt  savoir 
I  est  alez  isnelement 
i3io     Et  tuit  Ji  Saron  ensonmt. 
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Qnaut  à  l'ostel  fureut  renn , 
Bichc3nent,^reat  reoén  i 
Me  Sire  GaïUauide  fist  joie 
Molt  graat  com  cil  gui  de  sa  proie 
Estoit  molt  liez  eu  son  corage. 
Graer  covint  le  mariage 
A  l'ancien  Toosist  oa  non, 
.  Et  li  viex  an  fronci  grenon 
S'en  conforta  plus  biau  qu'il  pot* 

i330    Seignor,  ainsi  Dame  Dieu  plot 
Que  ces  noces  furent  estables 
Qui  &  Dieu  fiirent  convenables. 
Me  Sire  Guillaume  fu  preus, 
Cortois  et  molt  chcvalereus  ; 
Ainz  sa  proesce  ne  lessa  , 
Mes  plus  et  plus  s'en  effi)rça  : 
Bien  ta  de  Princes  et  de  Contes. 
Ainz  le  tiers  an,  ce  dist  li  contes 
Morut  L  anciens  aanz  &ille , 

i5So     Toat  son  aroir  li  rent  et  baille  ; 
Toute  aa  terre  ot  en  baillie 
Qui  molt  ert  ricbe  et  bien  garnie. 
Mil  livrées  tint  bien  de  terre. 
Après  ala  la  mort  requerre  ' 

Son  oncle  qui  molt  estoit  ricAie», 
Et  cil  qui  n'eitoit  nu^  nice« , 
Ne  de  cuer  povres  ne  &arin« , 
Ne  blatitengiers  de  lea  Tuatnt , 
Ainz  tint  la  Terre  toute  cuite. 

i34o    Oatt*  aTCDtare  que  )'u  dite 
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Afine  ci  «□  îtel  guise 
iSia    Com  la  Teritë  voua  derùe^ 

ExpUcit  du  fait  Palefroi. 


DU  CHEVALIER  AU  BARIZEL.     i 

Haaiucrits  de  N.  Dame ,  coté  H.  7 ,  et  s"  7  a  1 8. 

CJNTRB  Normendie  et  Bertatghe, 

En  une  terre  mont  estraigne  ' , 

Manoit  *  jadis  uns  moût  baua  hom  ! 

Qui  mont  estoit  de  grant  renom  : 

Fris  de  la  marche  ^  de  la  mer 

Avoit  fait  son  castel  fermer , 

Qui  moût  estoit  bien  batilliés> 

Si  fors  et  si  bien  arUIliës  * ,  I 

K.'îl  ne  cremoit^  ne  Hoi,  ne  Conte,  I 

10         Ne  Duc,  ne  Piiftche,  ne  Visconte; 

Et  li  baus  hom  dont  je  vous  di , 

Eatoit ,  si  com  je  l'eatendi, 

Trop  bîaus  de  cors  et  de  TÎsage, 

Riche^  d'avoir  et  de  lignage  ; 

Et  ai  paroit  à  son  viaire 

K'el  mont  n'ëitst  plus  debonaîre } 

Mais  fel^  estoit  et  desloiaos. 

Et  si  trû'tjes  et  si  bus ,  | 

'  Etrangère ,  élaigoée  ;  —  •  demeuroit ,  manebai  ;  —  *  rivage  ;    , 

—  «fortifié)  —  '  «pptéhcndeit,  redentoitj  —  * niédiaiit ,  impc,    1 
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Et  à  fiers  «t  si  orgilleiu, 
I        Etûestoit  à  trèa  cnieiu, 

K'il  ne  cremoit  ne  Diu  ne  homme. 

Tout  le  païs ,  ch'en  est  la  somme , 

Avoit  destmit  enriroa  lui } 

Il  ne  pooit  troarer  nuloi 

K'il  ne  fèsiat  hoate  du  cors  : 

Trop  ert  en  lui  grans  li  descon. 

Il  gardoit  si  près  les  chemins, 

K'il  tuoit  tous  les  Pèlerins, 

Et  desreuboit  les  marchéans  ; 
>         Moût  en.i  fîst  de  mesohéans  *. 

n  n'espargnoit  ne  Clerc  ne  Moine , 

Rendus  * ,  Hermite ,  ne  Canoine , 

Et  les  Nonnains  et  les  Converses , 

Com.plos  étent  à  Diu  ahersea. 

Chaus  ^  faisoît-il  i  honte  vivre. 

Quant  il  les  tenoit  à  délivre  ; 

Et  les  Dames  et  les  paoheles , 

Et  les  vevea  et  les  ancheles , 

D  n'espargnoit  poyre  ne  riche , 
3        II  n'espargnoit  sage  ne  niche , 

Qu  il  nés  cachast  tousjours  à  hûate  1 

Tant  en  honni ,  n'en  sai  le  conte. 

N'onques  ne  vaut  prendre  iiioillîer. 

Car  trop  se  qnidast  avillier  1 

S'a  une  feme  se  fnst  pris 

Il  qnidast  bien  estre  honuis. 

Et  toustans  voloit  char  tnangier , 

Ja  n'en  vausidt  jour  espargnier, 
■  ]lleich£ans ,  duTcrbe  raetchoiT)  ç>tuî«r  un  miUtcnr  ; -•  *  roclui 
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Ne  Tenredi ,  ne  quarantaine  ^ 
9         Ne  jour  qui  fiist  en  le  «enuine  : 

De  mease  oïr  n'avoit-il  cure , 

Ne  de  aennon,  ne  d'eacriture. 

Tous  les  preudoumes  honnissoît^ 

Je  ne  quît  que  jamaû  bons  soit 

Qui  tant  par  fust  de  pat  afiiire. 

Pensés  tous  les  maos  c'<m  poist  faire 

En  fius,  en  dis  et  en  penaés^ 

Tous  les  ot  en  lui  amasses. 

lEnsi  Tesqui  plus  de  trente  ans 
9         Cainc  de  ses  mans  ne  fu  reatans  '  : 

Ensi  passa  li  tans  et  vint. 

Et  tant  c'a  un  quaresme  arint^ 

Tout  droit  au  jour  du  boa  derenres. 

Chîl  qui  vers  Dia  estoit  peu  ternes. 

Se  fu  levés  moût  très  matiu , 

As  keus  a  dit  en  son  latin> 

Atires  tost  ches  venisons , 

Car  il  est  de  mangier  saisons  ; 

Je  vaurai  matinet  mangier  y 
i        Et  puis  iroumes  gaAignier. 

Li  teu  fuient  tout  evnari , 

Si  respondent  tristre  et  mari , 

Com  ohil  qui  na  l'osent  desdire. 

Nous  ferons  to  rolenlé ,  Sire> 

Quant  si  Chevalier  l'entendixent , 

Qui  plus  de  cuer  À  Diu  tendirent. 

Si  li  disent  sans  oo9tredit. 

Sire ,  fbnt-il,  c'aTex-TOua  dit? 

'  Qu'il  ne  Ht  jantii  appeU  en  jnitice  pour  le  Bul  qu'il  ùiaoit. 
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Il  est  qnaresmes  et  sains  tans, 
Kt  si  est  U  venredis  graiii , 
Que  Diex  soufiri  U  Passion 
Pour  noiu  mètre  &  saoTatioD, 
Que  toua  U  ukhis  doit  hoi  jnner  ^ 
Et  TOUS,  TOUS  Toulea  de^mter, 
Eï  mangier  char  à  maie  eetriae. 
Tous  li  mous  est  en  desciplioe  > 
Eu  junes  et  en  abstineodie , 
Nis  *  li  enfimt  fout  penitenche , 
Et  TOUS  Tolës  hui  char  mangier  I 
Diex  se  doit  bien  de  tous  Tengier, 
Si  foa-il  chertés  encore  : 
Par  foi,  fiût-il ,  cbe  n'est  mie  oc«t 
Anchois  arn  moût  de  nua&  &is , 
Hommes  pendus,  an  et  deSàis* 
Ayez-Tonsent,  font<il,  respit 
De  faire  Dîa  tant  de  despit? 
Or  déusaiës  sans  sol  ae^oor 
A  Jfaesuorist  no  Créateur 
Orier  et  ploorer  Tos  pecbiéi 
Dont  TOUS  estes  si  entechiés. 
Flourer,  fint-il,  est  ehon  gabcé»  *, 
Je  u'ai  cure  de  td  hamoîa  ; 
Mais  TOUS  plonrrâi,  et  je  rirai. 
Car  ja  certes  0*1  plorenu. 
Sire,  font-il,  ch'en  est  la  somme. 
En  chet  bos  a  un  moot  saint 
U  les  gens  se  Tont  confiMser, 
Qui  de  Ua  maos  Toeknt  cesa 
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On  ne  doit  pas  toastans  mal  fidre , 
110       Ains  se  doit-on  à  Dîn  retraire  : 

AIqob,  se  nous  i  confessons, 

Et  nos  malices  délaissons. 

Confe^er,  fait-il,  ch'gst  Diable, 

Enterrai  jou  de  chou  en  fable  ? 

Maudehait  qni  pour  choa  îra^ 

Ne  qui  les  pies  i  portera. 

Mais  s'il  aroit  aaques  à  perdre, 

G'iroie  tort  pour  lui  aerdre  ', 

Car  autrement  n'iroie  mie. 
iSo      Si  ferez  TÎaas  *  par  compagnie. 

Sire,  font-il ,  i  renrez-vous?     t 

Faites  cheste  bonté  pour  nous. 

Pour  TOUS,  &ît-il,  irai-joQ  bien. 

Mais  pour  Din  n'en  feroie  rient 

Vostre  compaignie  m'i  maine. 

Amaine  mon  cheral,  amaine , 

S'ira!  avoec  ches  papelars  ; 

Miex  ameroie  deos  maslars. 

Voire  deus  bien  petis  moissons, 
1 3o       Que  tontes  lor  confessions  ; 

Mais  qae  g^i  vois  pour  aus  trufer. 

Quant  il  seront  feit  confesser. 

S'iront  reober  de  mainte  part, 

Ch'ert  '  li  confessions  renart 

K'il  fist  entre  lui  et  l'escoufle; 

Teua  confesse  chiet  a  un  sotifle. 

Sire ,  fbnt-il ,  car  montés  donques , 

Que  chil  Diez  qui  ne  menti  onques , 

..'EnleTer;  — 'TÏaiu,  via*, donc;  c'est  ri;*turd«a  Utinï;  i 
y  Tiendrai  donc  de  coinpigiiie  ;  —  'ce  «era. 
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Fâche  de  voua  aa  Tolenté, 
l4o       £t  TOUS  doiiut  Traie  hun^té. 

Par  foi,  &it-il,  ja  chou  n'aviégne, 

Que  point  d'umiUlé  ma  TÎegne, 

Ne  que  jou  debonaires  soie , 

Car  jamais  cremus  ne  seroie. 

Atant  se  sont  à  Toie  mis  ; 

Cbil  en  qui  fu  U  anemis. 

Va  derrière  aus  trestout  cantant , 

Et  chil  vont  devant  lui  plourant. 

Si  homme  vont  tout  devant  lui , 
1  jo       n  ne  lor  fait  fors  qoe  anui. 

Et  i-amposner ,  pinchier  et  poindn , 

Et  chil  aussi  com  pour  lui  oindre  ' , 

Dient  adès  sa  Toleiit^. 

Tant  Tont  le  droit  chemin  hanté, 

Qu'il  sont  Tenu  sans  ntil  arrest 

A  l'hermitage  en  la  forest. 

Laiens  entrèrent ,  ch'est  la  stHume , 

El  mousUer  trueTent  le  sqint'homme , 

Et  lor  Sire  est  remès  cha  fora, 
f  60       Qui  moat  estoit  cruens  et  ion , 

Et  fel  et  fiers  et  plus  irons , 

Que  chiens  derrés  ne  leus  waroiu  *. 

Ses  pies  regarde  fièrement. 

Si  se  rafiche,  si  s'estent.  <  ; 

Sire,  £ont-il,  car  descende, 

Ven^  ens ,  si  TOUS  amendés , 

Si  prières  viaus  Diu  mercbi.  •. 

Je  ne  me-mouTerai  de  chi, 

■  PoiiTluictmi|itaire,ponrleAiRcri  — 'nilonp*  garout. 

o3 
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Fait-il,  pourquoi  li  piiemîe , 
j  70       Quant  je  pour  In  tien  ne  ftvoie. 
Mais  espkôti^  toat  Toeb*  afkîra , 
Car  là  dedeiu  n'ai-joa  qoe  &ire  t 
Bien  roi  que  cest«  scjoarnë» 
Me  taurra  '  tonte  tue  journée. 
Or  oirrent'  fort  li  PfAtxia, 
Et  march^ant  par  le  chemin. 
Que  je  dévaae  dearscfaier. 
Or  s'en  iront  aan*  encombner, 
Se  Diex  m'tUty  ehti  poiae  mi  c 
180      J'amaiase  miex  par  aa^t  Rémi 
'  Vous  a»-  fisinex  coii£èi  jamais 

E.'il  s'en  alaiiBent  û  «opais. 
Chîl  voient  bien  n'ai  fera  el  ', 
Où  moustier  vont  Gérant  L'autd, 
Si  parlèrent  an  saint  hamitie, 
CascuuB  à  sa  coii&we  dite 
Au  plus  très  belonent  k'îl  lent, 
Et  au.  çlns  tt^  briefineid  qu'il  peot. 
n  les  assaut  OMut  hamlemait  ^ 
190       Mais  que  chs  fu  pariuv  oenvrat , 
Que  tous  jours  toaiA^se  garderoiaat 
De  mal  faire  qntii  It'H  porroiant  *.  ^ 

n  li  otroient  hbnenMBt , 
Et  puis  li  prientdMi^unent  : 
Sire,  nos  maisbeseAcU  devant  > 
Pour  Dia  c'or  Vegpéèa  «rwK, 
Car  il  n'i  veiit  pDW  nous  v«ùrv 
Mais  mont  bien  porroit  arenir       ■  ^ 

■  H'Atera ,  me  fera  penlre  ;  — ■  miuvbent,.  voyagent  ;  —  'qu'il 
,  «'en  fera  rien;  — *qiian  k1l[)omHeiit,BaIuit  qu'ib  pourraît-nt. 
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Qu'il  i  renroit  pour  To  proiierej 
S'il  véoit  Toua  et  to  manière^ 
Qiû  tant  porroii  dire  ne  fiiixe, 
K-'il  le  péust  à  Dia  «traire, 
Mont  aroit  &it  bone  journée. 
Très  hni  matin  à  l'ajonmée 
Voloit-il  char  mongier  de  fordie: 
II  nous  atent  chi  à  dhest  porche , 
Ens  ne  vent  point  renir  pour  noos. 
Or  i  Tenra,,jequit,  pour  tchu. 
Chei-tes,  fait  li  prcndom,  ne  lei. 
Je  m'en  Toel.bien  metc«  &'  l^aasaî  j. 
Mais  je  le  Tois  moût  redoutant.  . 
Atant  s'en  va  tout  apoiant 
Li  febles  hom  à  son  baston , 
Au  Signoar  dist  à  moût  bas  ton  ; 
Sire,  bien  soiiez-voui  venus, 
On  doit  hni  mètre  tous  mans  jus. 
Et  repentir  et  confesser , 
Et  douchement  à  Diu  penser. 
Si  pensez  bien  qui  tous  dcfièi^ , 
Car  jou  n'i  penserai  noient; 
L'ermites  l'ot>  n'en  ot  point  d'irt , 
Moût  humlement  li  prist  à  dire: 
Car  descendes,  biaus  Sir»  cbien. 
Puis  ke  vous  estes  ChevaUws,' 
Yous  derës  avoir  gentill  euiei:. , 
Je  sui  Prestres,  si  vousrequer 
Four  celui  qui  la  mort  aeffiri , 
Quant  en  la  crtôs,  por  nous  s'olfri  > 
Que  TOUS  parla  un  peu  à  moi.  ' 
Parler,  Diable  >  joa  de.quoi? 


o4 
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CaT^Toua  à  moi  à  partir  7 

Je  sui  legiem  &  d«partàr  * 

Et  d«  TOUS  pt  de  To  maison  : 

Miex  ameroie.un  cras  oison. 

Sire>  fiiiMI ,  che  csoi-jou  bien , 

Or  n'en  Ëiiles  dont  pour  moi  rien  , 

Fors  que  taat  seulement  pour  Diu  s 

Ore  a  en  vous  trop  fier  plaidiu. 

Fait  U  Sires ,  et  quant  g'i  iere, 
ii4o       Je  n'i  ferai  bion ,  ne  proiiere , 

Ne  aumosoe,  ne  «risotu 

Vous  Terré) ,  âiît~jl ,  no  maisMi , 

Et  no  capelle  et  no  cooreot. 

G'irai,  &it-il,  par  tel  ctmrent 

Quejaaumoene  n^  ferai. 

Ne  patenostre  Ji'i  dirais 

Sire,  fâit-iL,  ore  i  Tenës, 

S'il  ne  Tous^et,  si  rerenà* 

Vous  ne  cesseriés,  fâit-il ,  hui  ; 
aSo      Lors  deschentpai'  très  fin  anni  *. 

Ore,  fàit-il,  àmale  joie 

Fust  hui  emprise  cheste  Toie  j 

Mal  me  levaisbe-je  à  main. 

L'ermites  le  prist  par  le  main  » 

Moût  douchenwnt  arant  l'apele , 

Si  le  men^  ed  sa  capele , 

Et  tant  qu?il  vint  devant  l'autel. 

Sire ,  feit-3 ,  or  n'i  a  el  ^ , 

Ore  estes-ToUs  en  ma  prison, 
360       Nel'  ten&  pas  à  mesprison, 

'  Je  ni»  impatieilt  de  quitter ,  de  m'en  aller  ;  —  *  avec  la  pi 
grande  r^pogaance;  -^  '  il  ti'y  a  pu  i  *'*a  dédire ,  4  reculer. 


Eiiiizedbv  Google 


tlONTES    ANCIENS.  ilf 

S*Ji  3)  moi  TOUS  convient  parler  : 
Pour  tant  me  potriés  decoler. 
Que  TOUS  jamais  m'escapisà^ 
-    Pour  rien  que  faire  péusEÔés; 
Si  m'arés  dite  Toatre  vie. 
Chil  qui  fel  ert  et  plains  d'enrie , 
Li  respont ,  chertés  non  têraî , 
St  pour  tant  Toir  tous  deEfer«i 
Que  ja  de  moi  n'orrés  noient, 
0       Laissiés  me  aler  delirrement. 
Sire,  feit-il,  tous  n'en  irés. 
Mais,  s'il  tous  plaist ,  tous  me  dirà 
Et  Tostre  vie  et  tos  pechiés 
Dont  TOUS  estes  si  entechiés  : 

Je  Toel  sarÔir  trestout  Tostre  estre. 

NoDsares  Toir,  fàit^il^  DansPrestre, 

Ja  mon  couTine  ne  sarés , 

Je  ne  sui  pas  si  etÛTrés 

Que  je  desisse  rien  pour  tous. 
lo       Non ,  mais  pour  Diu  le  glorions 

Le  me  dires,  et  je  l'orrai  , 

Ja ,  fait-il ,  ne  m'en  met^^ai. 

M'amenastes-Toos  pour  chou  idn  7. 

Près  Ta  qoe  )e  ne  Touà  ochi  ' , 

S'en  sercut  li  siècles  delÏTres, 

U  TOUS  estes  u  eos ,  u  yrres 

Qui  par  forche  Tol^  saToîr , 
.  Et  encor  par  estoToir 

Me  Tot&  faire  à  forche  dn«. 
)o      Or  estes-Toua  chertés  trop  Sire , 

*  Fm  «'«n  font  qoe  je  De  jaat  tn«.  , 
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Qui  par  forohe  me  Tolà  {aire    . 
Gehir  *  choa  dont  je  n'ai  qae  faire. 

Si  faéa ,  fiiit-il ,  bians  amia , 

Que  Diex  qui  en  la  crois  fii  mia 

Vous  mèche  ■  à  Traie  penitanohe. 

Et  TOUS  doinst  tant  de  repeatanche, 

Que  TOUS  counissià  tos  pechiës: 

J'escouterai,  or  commenchiéfl. 

Dont  le  regarde  lî  tiians 
0       Qui  fèl  esioiCet  mal  queraïu. 

Li  preudom  ot  paonr  molt  fiere, 

Ne  garde  l'eure  ki  le  fiere  ^  ; 

Mais  il  met  tout  en  aventure , 

Si  lî  ramentoit  l'escritare, 

Puis  li  a  dit  molt  douchement, 

Frère,  por  Dieu  omnipotent , 

Dites  moi  Tiau«  un  muI  peohi^ 

Se  TOUS  aviës  commencltîés, 

Bien  sai  que  Dîex  tous  aideroit 
0       A  ramener  to  T(a  à  droit. 

Ja  Toir,  fâit-ît,  nul  n'eai  orr^ 

Si  ferai  voir  i  toît  non  ferai. 

Si  ferai  Toir  cai  k'il  anuit^ 

Ains  serés  chî  juayà  la  nait 

Que  je  n'en  eaebe  «uonne  oose. 

Or  TOUS  di  tant  k  U  parclose. 

Je  TOUS  coujur  de  Diu  mdîsoie. 

Et  de  sa  grant  rertu  hautiimfl , 

H  est  hui  jor  que  Diex  s'oSîri , 
3      Et  que  la  mort  en  croîs  soufËri  » 

Confeuer,  avouer;  —  '  vona  mette  ;  —  '  il  n'attend  <(u«  1« 
i  ftre  frappé. 
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Je  ToQs  conjur  de  chek  mort 
Qui  l'anemi  destruist  et  mort^ 
De  Sains,  de  S«intef ,  de  Martirs, 
Que  vos  cuers  ne  ioit  plus  entirs; 
Ains  TOUS  commant,  dut  li  bermites, 
Que  TOUS  tous  vos  pechîës  me  dites. 
Et  si  n'aies  plas  atendant. 
Or  me  men^  tous  bien  tendant. 
Fait  li  Sires  qui  tous  fii  pris , 
o      Dont  fu  si  maa  et  si  «ousprii , 
Qu'il  ea-devint  tcestoos  faonteo». 
Comment,  &it-il,  ettea  voua  teu 
Que  par  forche  dire  m'eatnet? 
Puis  c'aatrement  estre  ne  puet , 
Maugré  meu  nés  le  toub  dirai. 
Mais  ja  chertés  plus  n'en  Eeteà, 
Lors  li  commenchè  en  une  Ure, 
Tous  ses  pechiés  par  molt  grant  îre 
Mot  à  mot  trestout  li  conta, 
to      Onqaes  on  mot  n'i  mesconta» 
Quant  il  ot  sa  con&agfi  dite , 
Si  apela  le  saint  hwmite, 
Or  vous  ai  cont^  tous  mea  Êtif, 
Estea-Tons  «m  bien  re&ia? 
Ores  estesrToiu  b^  encraîssiés , 
Jamais,  je  quit,  ne  finiari^, 
S'^usse  dit  tcfisLont  k  fait 
Qoankes  jon  aï  el  monde  &it  > 
Ore  ai  tout  dit  et  k'en  ert  or»  '  î 
So      Me  lairésrTous  empais. encore 3 

*  Qd'cd  t««-t-il  à  pi4s«Bl  F 
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Or  m'en  puis  jou  molt  bien  aler, 
Jamau  ne  mis  à  tous  perler. 
Ne  TOUS  veir  d'oel  que  jon  aie  : 
Or  m'aTÀ  bien  batu  sans  plaie , 
Qui  par  forche  m'avés  fait  dire> 
L'ermites  n'ot  talent  de  rire , 
Ainz  en  pleure  moût  tenrement , 
Four  chou  que  il  ne  s'en  repent. 
Sire,  chou  a  dit  U  preudom, 

56o      Vous  tivéa  bien  di  to  raison. 

Mais  que  chou  est  sans  repeutanehe  : 

S'or  '  ToHés  &ire  penîtanche , 

Si  m'ariés  auqùes  rapaiiet. 

Or  m'aT^,  Ëiit-il,  bien  paiiet. 

Qui  pendant  me  v6\éa  làiie; 

Mal  dehait  qui  en  a  ke  fiiire, 

Ne  qui  ja  Tant  ke  je  le  soie  ! 

Et  se  jou  faire  le  Toloie , 

Quel  penîtanche  me  donnés  7 

5^0       Chertés  celé  que  tous  Taoniës  *. 
Dites  le  dont?  Tolentiers,  Sire; 
Four  tous  vos  pecbià  desconfire , 
Vous  junerà  un  peu  de  tans 
Ijea  Tenredia  dùsc'à  sept  ans. 
Sept  ans  J  Ëiit-il,  non  ferai.  TnMs: 
Non  Toir;  les  rénredis  d'un  mc^ 
Taisi^Tous  eut ,  ri«n  né  feroie , 
Chest  chou  que  fiùre  ne  porrbie.  - 
Si  alez  descaoS  un  seul  an:   ' 

58o       Non  ferai  par  Saint  Abraban. 

■  Si  «MU  voulia  i  prêtent  ;—*  mnu  vondrira. - 
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S'slës  en  langea,  sans  chemise  ; 

Ma  char  seroît  tantost  remise 

Et  estranlëe  de  vennine. 

Si  prenà  mie  deseplîne  i 

Cascun  matin  d'une  vergele. 

Ohi  a,  lait-il,  pesme  '  nourele, 

Che  ne  porroîe-jou  souffi-ir. 

Ne  ma  ohar  batre  ne  fêrir. 

Si  aies,  &it-il,  outremer: 
590       Chîl  mot,  fait-il,  sont  trop  amer, 

Taisiés-Tous  ent,  chou  est  hoisease  *, 

Car  la  mers  est  trop  périlleuse. 

S'alés  à  Romme  ou  à  Saint  Jame  '  : 

Je  n^ai  point,  fait-il,  par  m'ame. 

S'alës  cascun  jour  au  monslier, 

Si  ascoutà  le  Diu  mestiet^j 

Et  soiiës  tant  à  genoillons 

Caiiés  dites  dens  orisons , 

Le  Patrenostre  et  le  sala , 
4oo      Pour  chou  que  Dîes  tous  doiiut  sala. 

Trop  î  aroit ,  fait-il,  grant  luite , 

Tons  chb  afaires  riens  n'a&oite  ^. 

CommeiU^  si  n'en  ferés  dont  rien , 

Si  ne  porrés  &ire  nul  bien  : 

Si  kréa,  se  Diu  plaist,et  tous. 

Anchois  que  tous  partes  de  nous. 

Or  me  &ites  seulement  taiit , 

Pour  l'amoui'  Diu  le  Roi  poissant , 

Que  rous  portes  mon  barisel 
4io      Icbi  desous  i  chest  ruissel, 

■  Trte-maaTÙie ,  ptttima  ;  —  '  c'tU  Mmpi  perdu  ;  —  ■  Sùnt 
/uqoM  }—*  MHitM  ui  HrnM  dÏTÎB  ; —^  '  B«  rapporte  mn. 
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En  le  fontaine  le  pnchiës  ' , 

Si  ne  aecée  mie  blechiëa  ; 

Et  se  Tona  plain  le  m'aporlà^ 

Qnitea  «oités  et  déportés 

De  pechiës  et  de  penitanche. 

Dont  TOUS  jamaîa  n'arà  doutanche^ 

Ains  pieng  tous  vos  pecbiëa  soor  moi. 

Ore  avés  penitanche  à  moi , 

Fait  ]i  bemùtea,  ai  sousTist; 

430       Après  parla  et  si  li  dist  : 

Chie  n'a  mie,  fàit-il,  grant  paîne. 

Se  je  Tob  à  cfaele  fontaine. 

Or  cha ,  fidt-il  ;  puis  k'il  me  halte, 

Cfaeste  penitanche  ert  tost  faite. 

L'ennites  le  bareil  h  baille , 

£t  chil,  ausi  com  lui  n'en  caille  *  , 

Frist  le  bareil  moût  TÎTement  : 

Jel'  pren,  fait-il ,  par  tel  couvent 

Que  jamais  repos  ne  prendrai 

i3o      De  si  que  plain  le  tous  rendrai  ^ 
Et  jel'  TOUS  kierke  '  ensi,  amis. 
Et  chil  s'est  i  le  T<»e  mis  : 
Si  homme  Tàurent  apr^  courre, 
Mais  il  s'en  sent  molt  bien  rescoonc  i 
Ja  Toir,  fut-il ,  n'î  Tenra  nus. 
A  la  fontaine  est  tost  Tenus, 
Le  bareil  tout  de  plain  i  boute, 
Mais  aine  dedans  n'^i  entra  goûte , 
Et  si  l'assaie  de  tous  sms , 

44o       A  poi  k'il  n'ist  hors  de  son  sens , 

■Paùez;  ~  >  comme  d'une  choM  ÎM^fTireate  i  — ', 
duu-g«  t  cette  «tudiiim. 
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Dont  se  commeiiche  k  aïrer , 

Et  mort  et  plaies  à  jurer, 

Dont  quîde  k'îl  l'ait  estoupé. 

Un  baston  a  dedena  bout^ , 

Mais  il  le  truere  vuit  par  tout. 

Chil  qui  le  cuer  ot  trop  «atout  ' . 

Le  reboute  par  grant  aïr 

En  la  fontaine  pour  emplir  ; 

Mais  dedena  goûte  n'en  entra. 
45o      Pour  le  mort  bîu,  que  che  sera. 

Fait-il ,  n'en  enterra-il  grains 

Dont  fu  li  bariziaua  rempainsî 

En  la  fontaine  de  rekief  ; 

M  ais  s'il  déust  perdre  le  kief  * , 

N'en  entrast-il  gonte  dedena. 

Chil  qui  d'angoisse  estraint  les  dena. 

Far  moût  grant  ire  se  leva, 

A  l'hermitage  s'en  rêva  , 

A  l'hermite  dist  s'aventure 
46o      Et  à  ses  hommes,  et  lor  jure 

Far  les  «ains  Dia,  je  n'en  ai  gontt. 

Et  si  ai  mis  m'eutente  toute. 

le  ne  m'en  seuch  tant  entremetre , 

Ne  le  bareil  là  dadens  mètre. 

Conques  dedens  en  entrait  larme. 

Mais  par  chelui  qui  me  fiât  l'aime'. 

Jamais  mil  jor  repos  a'arai , 

Ne  jour  ne  nuit  ne  finerai^ 

Si  li  arai  tout  plain  rendu. 
4^9      Atant  apela  le  rendu  * , 

*  Orgaeilletuc,  hauuiaj  ^  *la  ^of,  b  ttu;  —  TaM*;  — 
*  rbenain. 
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Vous  m'arez  mis  en  mal  trepeil  ' 
Pour  chel  diable  de  bareîl  ; 
Mar  fiut-il  carpentës  ne  {âi§ , 
Four  Ini  emprenderai  tel  faû, 
Qae jamais  n'ert  mes  chià*  lav&. 
N'a  nnl  jor  mais  piniés  ne  r&  ' , 
Ne  mi  ongle  n'erent  tondu , 
S'arai  chest  couvent  atendu} 
Et  tout  à  piet  enfin  irai, 
iSo       £t  sans  mounoie  m'en  irai , 
Que  ji  n'emporterai  denier, 
Ne  pain  ne  el  en  mon  doubUer. 
L'ermites  l'ot,  tenrement  pleure: 
Sire,  fitit-il,  i  com  mole  eore 
Nasquistes-Tons  onqnes  de  mère  ! 
Com  Tostre  vie  est  très  amere  ! 
Chertés  stms  enfës  l'ëast  mis 
En  la  fontaine ,  et  à  demb. 
Si  l'ëust-il  puchië  tout  plain,  - 

i^o       Et  vous  n'en  arez  mie  un  grain. 
Lerces,  chou  est  par  vos  pechiës 
Que  Diex  s'est  i  vous  conrechiés; 
Mais  or  veat-il  par  sa  pitanche  * 
Que  TOUS  &chiés  Vo  peoitanche. 
Et  que  vos  cors  pour  lui  grèv^. 
Or  ne  soiiez  mie  dervés. 
Mais  aeeyéa  pin  bien  homlement. 
Et  chil  respont  iréement, 
Pour  Diu  voir  ne  le  fiù-jou  mie , 

5oo      Ains  Iç  fai  par  fine  arramie , 

*    '  laqnUtttde ,  i«iuineiii) — *  le  chef,  U  lAta  { —  ' 
AÙ^ricorde. 
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Et  par  grant  ire  et  par  anui  : 
Che  n'est  pour  Diu ,  ne  poar  autrui.     ' 
A  ses  hommes  dist  fièrement  » 
Or  toit ,  ftit-il,  alà  tous  ent. 
Et  mon  cheval  en  rem^nés, 
En  To  pa'is  cois  tous  tenés. 
S'aocuns  de  moi  tous  aparole , 
Ne  U  eu  dites  jk  parole , 
Ne  un,  neel',  ne  chou,  ne  quoi. 
Mais  tenâ  pais,  si  soiiéi  coi. 
Et  si  TÏT^  &  TO  manière, 
Car  je  sui  chîl  qui  jamais  n'iere 
Jour  sans  travail  et  sans  essil 
Pour  chest  diable  de  baril. 
Que  maufbs  et  male-Same  arde  ! 
La  maufé  l'ont  eu  en  garde 
Qui  l'ont,  je  qoit ,  tout  enoanté  ;    ■ 
Mais  je  tous  di  par  Teritë, 
Ains  cherquerai  *  à  la  r^nde 
Trestoates  les  iaTés  du  monde. 
Que  jou  tout  plain  ne  li  raport, 
Atant  s'en  Ta  sans  nul  déport ,  ■■ 
Et  le  bareil  i  son  col  porte. 
Isms  s'en  est  parmi  la  porte  ^ 
Mais  tant  aaohiés,  an  dire  voir. 
Qu'il  n'emporta  nis  tant  d'avoir 
Dont  <m  preàst  '  quatre  féstus  j 
Fors  les  dras  qu^  aTint  vestus. 
Ensi  se  met  tous  sens  à  voie 
Que  nos  fors  Diex  ne  le  convoie  $ 
n  d'un»  nanièn,  ni  it  l'«at»|  ^  *  j«  dlncLeni}  >»  '  ^a» 
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Et  sachiés  que  par  tatu  sara 

Ques  prÎTautës  il  trouvera  ; 

Et  nuit  et  jour,  et  soirs  et  ntailu. 

Puisqu'il  va  par  estranges  maitu , 

n  ara  pau  de  ses  delis , 

Mains  durs  osteoB  et  porres  lis , 

Et  pau  pain  et  froide  ouiniie  ; 

FoTretës  ert  moût  aa  Ttùsiue. 

Souvent  Bitt  paine  et  travaus , 
54o       Oirre  par  &ois ,  oirre  par  caus. 

Â  cascune  iave  que  il  tcuere , 

Son  barizel  met  en  c^rueVe } 

Mais  ne  11  vaut ,  car  rf  an  n'en  prent , 

Et  tous  jours  alume  et  esprest , 

Sa  grant  ire  trop  le  dcmaine  ' 

Bien  près  de  dunia  aetoaine, 

C'ainc  de  mangier  ne  li  souvint , 

Ne  que  Tolentâ  ne  l'en  vint. 

Far  grant  ajfr  tout  «alamine  ; 
55o       Mais  quant  il  voit  que  la  famine 

L'assaut,  k'ilne  se  puet  deSendn> 

Si  li  convint  m  rettbe  vendre 

Et  cangier ,  coi  que  nus  eu  die , 

A  *  une  porre  hiraudie 

Qui  moût  estoit  povre  et  ofaincliease  , 

Et  à  tel  homme  trop  honteuse. 

Oirre  par  ploeves  et  par  vent, 

Jjs  vis  c'ot  bd  et  nmveleDt  ' , 

Ot  tost  cangië,  noirchi  et  taîAt- 
56o       A  cascune  iave  qu'il  ataint 

*  Si  grtatàt  ooUtv  la  eandiût  ;  — '  *  àv<« ,  on  oontr*  une  panm 
■OoqneniUe,  un  mauTaù  hibit;  —  '  Tcrmei). 
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Son  barizel  boute  «t  rebout« , ,    ^ 
Mais  il  n'en  puet  rwhoiïre  goota. 
Et  s'en  saeffi«  trop  et  endar«fc  ...,;:. 
Sa  cauchemente. petit  «Juee 
ToBt  fo  easiilie  et  gjMt^ .. 
Trespassé  ^  mainte  vaJeCi        .     . 
Et  maint  grant  terrc.tQBs  desotiu, 
Oirre  par  frois,  oicre  par  eau», 
Oirre  parmi  che»  saoTechine*  ', 

570       Parmi  roinws,  parmi  «spineo.. . . 
Li  sans  en  ehiet  par  mainte  goûte , 
Sa  chars  est  en  maint  lui  cbeaconte. 
Ore  a  grans  paines  et  anuis , 
Ore  a  maus  jours  et  nalea  nuis , 
Ore  est  poyres,  ore  est  tneudis,. 
Ore  a  ramproMie»  et  lais  dis, 
OrD'anereubene  catel»,        | 
Or  De  puel-il  trouTer  tisttl, 
Ains  truere  les  gens  s  emfarom , 

58o      Et  si  cruens  et  si  fiàona. 

Pour  chou  k'iï  le  voidDt  si  on , 
Si  grant ,  M  fort  et  «  rnembm, 
Si  lait,  a  taint  etsi  baM^ 
Dusqn«fl as quisee» * de«iu4 ,     .,    . 
Que  cascuns,  che  n'est  mie  doaif , 
A  hebei^fier  trop  le  redoute, 
Si  que  souvent  gisoit  as  cmw*.  . 
Enluin'aroitneris,  necaos*, .  . 
Mais  moat  grant  ire  et  graut  aoni, 

590       Ettant  vous  puis  dire  de  loi,-  . 
'  T«m«  ioobcit  —  *tti  rolw ,  ni  Utm,  » 

•  cni»s«i  ;  —  *  MX  diiDapi  f  —  1  duut ,  uiet^. 
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Cainc  ne  ae  ^eut  liamiliier. 
Ne  son  las  cuer  amoUier , 
Fors  tant  c'a  Din  se  dementoH  '     - 
De  le  meuise  «tD'il  sentoit  %     ■     ■'  '■ 
Mais  ch'eatoit  en  esmerrillant, 
Che  n'estoit  mie  en  icpelitant. 
Quant  lî  arg«isfc  despendUs  . . 
De  quoi  il  ot  ses  dras  vendns , 
Si  n'ot  mie  da  pain  ù  prmdre. 
600      Or  li  convint  par  Ibrche  aprendre  ' 
A  truander ,  s'il  <  veut  nMuigieP. 
Or  sant  passé  tout  si  dangier , 
Jamais  aaisa  n'avéra, 
Mais  mal  aise  tant  corn  TÎTra. 
Soarent  )iaie  dens  jours  et  trou,,  '  '  ■ 
Et  quant  ses  c^oers  est  si  destrois , 
Qu'il  ne  poet  plusle  fiùm  aoaSàtf    ■ 
Si  va  querre  par  grant  aïr  * 
Du  pain  detw  nionelrt  u  piedW} 
610       Après  si  oirre  unegrànt  pieobe;^  ■■' 
Ensi  erra  trcstàut  Poitaa, 
L'en  Maine,  Toiiraine  et  Angau^» 
Normendie,  Franche  et  Bourgoigne, 
Frouvenche  eLËqtaigne  et  Gascoigne, 
Et  Hongherie  et  Monane    . 
Et  Puille *  et  Calabreet  Tosoute, 
Et  Loheraine  et  tout  Ausai,  . 
Far  toat  mist  son  cors  en  asiai. 
Ne  sai  que  plus  tous  contwoie> 
630      Hui  toute  jour  conter  n'aroie 

Pooille. 
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Le  grant  destreche  que  il  ot  ;  V 

Mais  tant  yoas  di  à  un  seul  mot        .'   ~ 

K'eatre  la  mer  châ  d'E^gletene 

Qui  chett  paÏ3  enclôt  et  serre, 

Dusc'i  Barlet  qui  siet  sonr  mer 

Ne  saroie  terre  noumer 

Qu'il  n'ait  et  cherkie  et  fust^. 

Ne  ririere  qu'il  n'ait  tempt^e , 

Ne  caî,  ne  ruiseel,  ne  fontaine  , 
63o      laFe  eii£erme  ',  ne  iare  saine, 

Qu'il  n'i  ait  sou  bareil  plcnebié , 

Mais  il  n'en  a  goûte  puchié  , 

Et  si  a  mis  toute  sa  forohe  .  ;      :. . 

^  adès  croist  s'ire  *  et  efforclie. 

Et  parmi  trestoute  sa  paine  -  : 

Qu'il  ot  si  forte  et  si  gréraine , 

Une  merveille  li  arint, 

Car  onques  en  chel  liu  ne  vint 

Qu'il  trourast  qui  bien  li  desist , 
64o      Ne  par  amours  bien  li  fesist ,  r.  -;■ 

Mail  aosi  que  tout  le  haïssent ,       .     .,  . 

Lelaidengent  et  esciu-nâssent  ^        -     . , 

Nos  ne  li  dist  se  honte  non , 

A  camp ,  n'a  vile ,  n'en  mai^n ,   -  ...,  , 

Ne  pour  honte  ç'on  li  puist  dire,         ^ 

Ne  vent  ne  tenchier  ne  mesdire  i  : -. 

A  nului,  car  tant  pes  adaîgne,  .,q 

Ains  het  tout  le  mont  et  desdaigne,     .rr 

Que  voua  diroie  ?  tant  ala  . 

65o       Et  sus  et  jus  etchaet  là,,  ■       ^■~  •■_ 

■  lan  enferme  ,  ean  corrompue  ;  —  *  l'îre  ,  litât  md  ire ,  «• 
colère;  —  '  l'iiijiuitiit  et  te  nutqQCU  de  loi.  -  .    ..>  -  -i  >  ■ 
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Tant  que  ses  cors  fu  si  fttains, 
Si  las  et  ai  niù  et  II  raîas , 
CigrantpAii^elecoanéùst  ' 
Nus  hom,  (jOe  tant  Vëii  TiîiMt    /' 
GiTeus  '  ot  ions  et  burechîés 
Dosc'as  espaulles  tous  lotîëf,  ' 
De  faim  esloit  trestoùt  ^lus, 
Lea  soai^bius  grans,  les  iex  repus  '; 
Les  bracfaeles  Ions  et'petis , 
660      Dusc'as  espaulles  tous  i-ostïs. 
Et  les  keuâtës  tdus  deâcouTers , 
Et  le  quir  *  si  as  os  aers, 
Et  les  vaines  qui  aVoéc  erent, 
Parmi  la  pel  loules  li  perent; 
Li  nerf  li  perent  et  ïes  vaines 
Très  les  ortaus*  dusques  as  aines. 
N'avait  manche  Hé  tnàncheron, 
N'il  n'ot  cape  Hié  caperonî  ' 
N'aroit  ne  tissU  né  filé, , 
6;ro       Mais  cors  noircM',  laiiit  et  liàll^. 
Avoec  chou  k^  estdîl  si  taîos, 
lert  si  febles  ëCsî'^tairïs*, 
C'a  paines  se  pbet  soùslênir, 
A  un  bastoïî  réstûét'tèmr 
Dont  il  fl'apoie  qiianl  it  ya. 
Li  bariziaùs  mbUtli  gi'ëra" 
Qn'il  ot  porté  àai^à' Hiii  séjour' 
Un  an  et  pair  nuit  et  par  jour. 
Arrière  dist  k'il  s'en  nrâ ,     ' 
680       Maisja  l'ermites  u^en  rira, 

•  Lm  chereu  ;—.»]*■  ■pan  ■{  —  '  d^»i»  1<«  ?'«'■  i  —  *  ûtign*. 
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Âins  en  plourra  mais  k'il  le  voie. 
Ataat  ae  mist  tantost  à  voie 
Tout  apoiant  de  son  baston  : 
SouTent  se  plaint  à  moût;  bas  ton  :    ■ 
Toutes  voies  tant  s'efibrcha , 
C'a  l'hermitage  radrecha 
Au  chief  de  l'an  'j  au  jour  méiame 
Qu'il  se  parti  du  liu  saintisme  * 
Le  jour  du  très  grant  venredi , 

690       Trestous  si  fais  com  je  vous  di. 
Entre  laiens  moût  dolereus , 
L'ermîtes  i  estoit  tous  seiu 
Qui  de  loi  ne  se  donnoit  garde. 
A  grant  merveille  le  regarde  t 
Four  chou  que  il  le  voit  si  fâît , 
Si  mai  arrë  ^  et  si  deffait , 
Onques  de  lui  ne  counnt  rien  y 
Mais  le  bareil  coaaat-îl  bien 
K'il  avoit  à  son  col  pendu , 

700      Car  maintes  fois  Taroit  réo.  - 
Adonc  demanda  li  Sains  Père, 
Si  11  a  dit ,  biaus  très  dons  beet, 
Ques  besoins  vous  amena  cha , 
Et  che  bareil  qui  rocs  oarcha? 
Je  l'ai  réu  par  maintes  fbii, 
Hui  a  un  aa  que  sans  defoi* 
Le  carcbai  an  plus  'tnès  bel  linnme 
Qui  fost  en  l'empire  de  Rotqne, 
Et  au  plus  fort ,  au  mien  avis. 

7 10      Ne  sai  s'il  est  a  morâ  a  ris , 


Pi 
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Mais  onqae*  pua  ne  rerint  chi  ! 
Mais  or  me  dî  par  U  merchi 
QaeuB  hom  tu  es ,  «t  si  te  noum«. 
Aine  nuÙB  ne  vi  si  très  porre  hooaw 
Comme  ta  es,  ne  si  despiis; 
Se  Sarrazîn  t'eussent  pris^ 
S'es-tu  assës  povres  et  nns. 
Je  ne  sai  dont  ta  es  venus. 
Mais  tu  as  trouvé  maie  geDt> 

^ao       Et  chil  re^mnt  iréement, 

Qui  encore  estoit  tout  en  a'ire, 
Far  mautalent  ii  dist,  biau  Sire^ 
En  si  fait  point  m'arës-Toas  misi 
Ba,  jou  !  comment  fait-il,  amia? 
Ne  sai  que  jou  te  v^isse  onques; 
Que  t'ai  meSbit ,  di  le  me  donijHes  ? 
Si  je  puis  si  l'amenderai. 
Sire ,  &it-il ,  jel'  tous  dirai  : 
Je  soi  chil  que  tous  confessastes. 

^5o      Hai  a  un  an  et  me  carchastes 
En  penitancbe  chest  baril, 
Qui  m'a  mis  en  si  grant  essïl 
Que  TOUS  Téez.  Ixtn  li  raconte 
De  son  voiage  tout  le  conte. 
Et  des  pais  et  des  contrées , 
Et  des  terres  qu'il  a  outrées  ' , 
Et  de  la  mer  et  des  rivières , 
Et  des  iaTes  gran^  et  plenieres. 
Sire,  iâitr-il,;toiU:  ai  temptë, 

74o      Par  tout  ai  to  bareil  bonté , 
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Mais  aino  ded«iis  n'en  eatra  grains , 

Ne  pour  le  plus,  ne  pour  le  nuins, 

£t  bien  sâi  que  par  tans  mourrai, 

Et  que  plus  vivre  ne  porraî. 

L'ermites  l'ot ,  si  en  eut  ire. 

Far  mautalent  li  prist  à  dire: 

Lerres ,  lerres,  dist  li  faennites , 

Tu  es  pires  que  sodomites, 

Ne  chiens,  ne  leas,  ne  autre  be*t«) 
jSo       Je  quit  '  par  les  iex  de  ma  teite, 

S'uns  chiens  l'ëust  tant  traîné 

Far  tantes  *  iaves,  par  tant  go^ , 

Si  l'éust-il  puchié  tout  plain. 

Et  tu  n'en  as  mie  un  seul  grain. 

Or  voi-jou  bien  ke  Diex  te  het , 

Ta  penitanche  petit  set , 

Car  tu  l'as  fait  sans  repentanche. 

Et  sans  amour  et  sans  pitanche. 

Lors  crie  et  pleure  et  tort  ses  poins, 
y6o       Dont  fii  ses  cuers  si  parfont  poins, 

K'il  s'esoria  ii  haute  vois  : 

Diex  !  qui  tout  ses  «t  pu^  et  vois, 

Kegarde  «este  crëalm-e 

Qui  si  va  à  maie  aventure } 

Et  cors  et  ame  a  tout  p^^. 

Et  le  tans  pour  nient  deapendu. 

Sainte  Marie ,  fàit-il ,  Mère , 

Car  prie  à  Diu , .  ton  filz  i  ton  père* 

Far  sa  douchour  ke  il  l'esgart 
jyo      Et  de  ses  piua  ^  iex  le  regart  : 
^*  Je  p«ue;  — *Bii<û(ruKlefiu«titi;  —  'yîtMX,  nùMcoiw 
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Diex,  «'aine  fia  rien  ki  bone  fiitt, 
Dons  Diex ,  ne  qni  à  Tous  plëatt. 
Dont  Toaa  pri-joa  orendroît  chi 
Que  TOQS  fechiétf  chestni  merchi. 
Diex,  s'il  i  maert  par  m'ocoison  ', 
Rendre  m'en  conrenra  raison  : 
Si  m'en  ert  trop  aigres  li  dens  *. 
Diex,  se  tu  prens  l'un  de  xtoa»  deos, 
Laisse  me  coi  en  aventure, 

780       Et  si  pren  «heste  créature. 

£x>rs  pleure  si  très  tenrement, 
Et  H  Chavaliers  loi^ement 
L'a  regardé  que  ne  dist  mot. 
Et  dit  embas  ke  nus  ne  l'ot  : 
Chertés  je  toi  une  merveille 
De  coi  mes  cuers  mont  a'e«nerTeîlie , 
Que  chts  bom  chi  ne  m'apartimt , 
Ne  tant  ne  qaant  ^  k  moi  ne'tient, 
Fors  qae  de  Dia  le  souTraîn  Roi, 

790      Et  si  se  destruit  cfai  potu:  moi. 

Four  mes  pecbiës  plenr«  et  souapire , 
Or  sni-jon  chertés  toos  U  pire 
Qui  soit  et  11  plus  grnns  pesckîflre  , 
Que  cliis  hon  a  m'ame  à  dUerfe , 
K'îl  se  destnùt  pcnu*  mes  pw^^ , 
Et  jou  qui  en  sni  eutechiés , 
N'ai  mie  en  n»î  tant  d'amiatië 
Que  joa«n  aie  nis  pitié } 
Et  il  en  est  si  adol4  4. 

800      Ha,  très  dous  Dèex,  se  tous  toI^, 

*I*ir  m'MoiMa./parMafinrtiï;  —  ■«htgtÏB,  >fflifltiMi- 

«ncnne  nuuùtre  ;  —  ''  «hagrin ,  afflige. 
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Douais  moi  tant  de  repentànche 
Par  vo  verlu ,  par  vo  poïssanche , 
Que  chis  preudom  soit  conforUs 
Qui  pour  moi  est  desconforté». 
Toutes  voies  pour  mes  pechiés 
Me  fu  li  bariziaus  carchiés , 
Et  jou  pour  mes  pecbî^s  le.prla  :  ' 
Dous  DieX  ;  se  jou  i  ai  méspris, 
Vrais  Diex,  k  vous  m'en  rea  coupables , 
Merchi  tous  pri ,  Rois  mercbîables; 
Or  en  faites  to  volenté , 
Et  Tes  me  chi  '  tout  apresté. 
Et  Diex  tout  maintenant  i  oerre, 
Qui  son  cuer  descombre  et  descueVn 
D'orguel  et  de  toute  durté , 
Si  l'emplist  loiit  d'umilitë  ; 
Si  gete  si  très  grans  souspîrs , 
Que  che  samble  que  ses  espirs  ' 
A  cascun  caup  li  saille  hors.' 
Sa  i-epenlitnche  fu  si  Ibrs , 
Que  ses  cuers  fust  eo  deus  creTés, 
S'en  larmes  ne  fust  esci-evé*  : 
Si  grans  doleurs  au  cner  le  touche , 
K'il  ne  puet  parler  de  sa  bouche; 
Mais  il  ot  Diu  bien  en  conyeût' 
Dedens  son  cuer  to»t  colemetU, 
Que  jamais  pechié  ne  fera 
Ne  enTers  Diu  ne  meGfera. 
Or  voit  bien  Diex  qu'il  se  repent, 
Lfi  bari^us  à  son  col  peut 
!Toicî;  —  *  ioa  Mpril,  loa  kme;  —  '  mtii  U  promît  ip 
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Ki  li  ot  iâit  trestant  d'anuû , 
Maû  eactx  ert  lî  bareiu  vais. 
Si  n'avoit  mais  autce  desic    , 
Qae  le  bar«il  pëust  emplir, 
Et  Diex  qui  rit  son  desiher, 
Et  li  Toloit  à  droit  aidier, 
1^  li  fist  DDe  cortoisie , 
Et  pour  cboa  ne  le  di-)ou  mie , 
Yilonnie  nç  fist-îLonqnes; 
84o      Mais  or  oéa.  que  Diex  fist  donqnet 
Poar  son  ami  reconforter. 
De  son  cuer  fist  l'iave  monter 
Parmi  ses  iex  à  grant  destreche 
Et  une  grant  lanne  s'adreche 
Que  Diex  tramist  de  vrai  eout^on  ' 
Toat  ausi  con.  trait  d'an  bougon  * , 
Oùet  ù  bareil  tout  à  droiturq. 
Or  nous  racOTite  l'escriture 
Que  li  bareus  fu  ai  emplis 
85o      De  chele  larme  et  raemplis , 

Que  li  boilloDs.  en  vint  desenre^ 
Et  li  hermites  li  keurt  «eure , 
Devant  ses.  pi^est.estfindiu, 
Andeus^^  les  a  baiÀés  tons  nus  ; 
Si  lidist,£reredousaDiisi 
Tn  es  du  grant  infer  garîs*} 
Jamais  n'en  seras  entecbià , 
Dies  t'a  pardonné  tes  pechiës.' 
Lors  ot  li  CheTaliers  tel  joie 
860       Que  je  ne  quit  que  jamais  doie 

■Soutm;  —  ^•ortedefliohe;  —  'loiwlwdvBZ;  - 
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Faire  tele  feate  à  un  tel  hornne. 
Et  tûudii  pleure,  ch'est'Ia  soàme. 

lliOrs  apela  le  saint  bermite. 

Si  li  a  sa  voleuté  dite. 

Père,  fâit-il,  je  bui  tous  tiens', 

Fere ,  ta  m'as  fait  tous  les  biens  : 

Ha  !  très  dons  père ,  se  je  péuase , 

Moot  volenLiera  aroec  tous  fiuse, 

Jamais  chertés  ne  m'en  iroie , 
870       Cbertesanchoirrous  serriroie,' 

Trésdous  pères,  poar  Diamc^hi; 

Hui  a  un  'an  que  je  tai  chi 

Simarroii&'etsi  dervës,-  ■    ' 

Très  dous  père,  que  tous  Mvés  ; 

Si  vous  contai  tous  mes  pechi^ 

A  moût  graut  ire  et  courecliiés. 

Sans  repentauobe  et  sans  amour  : 

Or  les  voel  dire  en  grant  ^-emour 

Et  en  très  grant  derotion,  ' 
S80       Che  soit  par  tel  conditièn  ■      ■  ■    ■ 

QueDiex  qui  ert  et  ert  twidtir,  ■ 

Mèche  m'ame  '  «a  sen  paradis. 

Dist  li  hermites,  bians  amis, 

Aourés  «n  soit  Jfaesucris 

Qui  tel  con^  t'a  preste,    -    - 
Et  Tois-me^-ctâ  tout  apre*tét 

Or  les  di,  et  je  les  orrai.       '   ' 

Et  cbil  commence  de  cuer  rraî 

A  mains  jointes  et  en  ploorant , 
890       Et  de  cuer  forment  souj^irant. 
'  StépKitttiiatmutî'-  'mèdie  m'^e,  plac»,  ni^tte  non 
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A  foison  '  It  chiéent  les  lemiea  ;  ' 

Quant  U  preudoifi  v ît  k'îL  fu  tenm» 

De  lui  assaure",  si  Tassant, 

Et  si  trds  grant  avoir  U  sai|t         ,    . 

Comme  du  saint  cors  Jliesucrist, 

Sa  graus  boute  bien  i  descrîst. 

Dons  Bus,  fois  cbi  ta  saureté>      .1 

Vois  chi  ta  TÎe  et  ta  santé  : 

Le  crois-tu  ?  oie  bien ,  biaua  père , 
D       Bien  croi  que  chou  est  mes  Sauvere, 

Et  chil  q\ù  tous  sauver  nous  puet: 

Hast^Tous ,  car  morir  m'e^et*.. 

Et  l'ermites  li  habandoune. 

Le  cors  Oiu.tctnt.entir  li  donne. 

Quant  il  fo  ecumeniiës , 

Si  fo  si  purs  et  si  miés^, 

K'il  ne  cernent  goûte  ne  tif  .  :     . . 

Ne  de  pediié  nc.de  folie. 

Lors  apela  le  sajut  Iwrmite,  ,   . 

o       Si  U  a  sa  votentédiCe:     . 

Pères,  faît'-i|i,.){e:m'en  irai, 

Prijés  pour moi,  ji^finw»!  *, 

Je  ne  puis  chi  plus  reoianoir ,      >     } 

Querre  m'estuet  autre  mpooîr  t. 

Très  dous  père ,  à.  Uin  TOUS  coDuaud, , 

Mais  en  U  Ho  tjous  di^oa bmt ... 

Que  TOUS  metés  y*)s  brus  so^  soi,     :  '   - 

Si  mourrai  es  bras  mon  ami. .        ,,k  ' . 

Et  Termites  moût  douchemâkt    ,.,.,ii      • 
10       L'a  embrachié,  et  cil  s'estent  ;  ....     - 

■A  foiMm,^D  abondance  ;  —  ■  «liipiidcei.— ^^^,pai, 
*  ,■  -^  *  je  yaia  mourir. 
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■  Devant  Tautel  est  estendus, 
'      Tous  est  ses  cuers  à  Diu  rendiu , 

Et  li  bareus'  gist  sour  son  pis, 

Qui  li  a  fait  moût  mies  que  pia. 

n  ne  le  vaut  laissier  ostér , 

Et  mors  et  tîs  le  vaut  porter  : 

Sour  son  cuer  gist  sa  penitaache. 

Et  uns  flueres  de  repentanche 

Li  a  si  ruîste  *  caup  douné , 
930       Que  Diex  li  a  tout  pardonné 

Trestoas  pechi^  et  toute  paîne. . 

Là  cors  travaille  et  li  cuers  paîne , 

Il  1«  conviât  en  deus  partir 

Et  l'ame  du  cors  depaitir  ; 

Si  s'en  iaal  si  escnrëe, 

Si  nete  et  si  très  esmeiëe  ' , 

K'il  n'i  ramest  goûte'  ne  take , 

Si  tost  com  l'arme  se  destake 

Du  cors,  et  ele  en  est  issue. 
9^0       La  saint  Angle  l'ont  recltéae  ; 

Qui  au  cors  estoient  venu , 

A  l'arme  est  moût  bien  avenu , 

Quant  U  saint  Angle  l'ont  hapée  ^ 

De  grant  péril  est  escapée  j 

Car  li  anemis  l'ateadoit 

Qui  très  bien  avoir  le  quidoh. 

Et  tous  en  quidoit  estre  fis*. 

Mais  il  s'en  va  tons  descoofis. 
Et  trestout  chou  vit  U  preudom 
960      De  chief  en  chief,  de  â  en  aom , 

'  El  le  baril  Mtmr  M  poitrine;  —  '  aAcoupùnidtBtj  — *piiri« 
Gie;  — *  umié,  ceniia. 


Eiiiizedbv  Google 


a«0  COMTES    ANCIENS. 

Car  il  estoit  esperiteus , 
Biea'vit  les  Angles  i  ses  eus  ' 
Qui  l'arme  emportent  avoec  aus. 
li  cors  remest  dos  et  descaus , 
Courers  de  povre  couverture. 
Mais  ore  oés  <[ueie  aTenture 
Arint  «n  son  definement, 
Que  lî  Chevalier  proprement 
Qui  au  tan  furent  avoec  lui , 

q6o       a  qui  il  fist  trestant  d'auuî  y 
Vinrent  laiens  par  orisons  *, 
Ensî  com  drois  ert  et  raisons, 
Le  jour  du  tris  graat  renredi , 
Un  peu  par  devant  miedi  ; 
Entrent  laiens  li  poignéonr. 
Si  ont  trouve  mort  lor  Signonr. 
Bien  r^ounurent  s'estatnre  ', 
Son  cors  et  toute  sa  6gare  : 
Le  cors  ont  bien  apparilliet, 

070       Un  peu  furent  descrainlliet, 

Four  chou  k'il  ne  sorent  comment 
Morut  u  bien,  u  autrement. 
Casconf  d'ans  mont  se  desconibrte , 
Mais  l'ermitea  les  reconfcurte , 
Si  lor  a  dit  la  vérité. 
De  cliief  en  cbièf  lor  a  conttf. 
Et  bien  lor  dist  l'ente  et  le  tant 
Qu'il  fil  confiés  et  repentans, 
Et  comment  fu  s'ame  ravie 

ç|8o       La  BUS  en  pnrmanabie  vie. 

.:  ^UvU  Inau  Im  Ange*  Ae  m*  ytax.;  —  *  pour  ; 
suture. 
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Lî  Chevalier  grant  joie  firent . 
Moait  bêtement  l'enseTelirent; 
Après  la  messe  si  l'enfuéent , 
Puis  manguent  et  si  s'esmueTent, 
£t  quant  orent  but  et  mangiet , 
S'ont  au  saint  homme  pris  congiet;, 
En  lenr  païs  en  aunt  aie , 
Partout  ont  dit  et  raconta 
De  )or  Signour  che  k'il  en  seurent  : 
990      Chil  du  païs  grant  joie  en  eurent, 
Grant  pitié  ont  de  lor  Signour , 
S'en  gratieat  nostre  Signoor. 

Or  vous  ai  dît  toute  la  soume, 
Chou  k'il  arint  de  che  saint  houme. 
Si  qae  h  saint  Père  nous  dîent. 
Qui  ne  mescontent  ne  mesdient, 
Et  dient  comment  il  ouvra , 
Et  comment  Diex  le  regarda. 
Encor  seit-il  ausi  ouvrer , 
1000    £t  les  pechéours  l'ecouvrer 

Qui  a  Diu  se  voelent  retraîre. 
Ja  nus  ne  seit  tant  de  mal  faire 
Ki  en  Diu  se  voelle  fiier , 
Que  Diex  ne  voelle  pardonner  ; 
Et  nus  ne  doit  autrui  despire. 
Car  nus  ne  seit  qui  est  h  pire , 
Fors  Diex  qui  les  cuers  set  jugier. 
Chil  set  et  puet  à  droit  jugier. 
Car  si  jugement  sunt  soutil. 
1010     Chi  faut  li  contes  du  Bard  : 
Lî  Chevaliers  ensi  fina. 
Or  pri<His  Diu  qui  pas  fin  n'a , 
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K'îl  nous  mèche  en  son  Paradis 
t0l4     Lassus  avoecquea  ses  amis.       Amen. 

ExpUcit  du  Chevalier  au  BarUel. 

DU  SEGRETAIN,   MOINE. 

Hanmcritde  S.  Germain,  n"  i83o. 

U'UK  Moine  vos  dirai  la  rie , 

SegreUin  fu  d'une  abaie. 

Et  enama,*  une  borgoiae 

Qui  molt  eatoit  preuz  et  cortoiae. 

Ydoine  ot  non,  et  son  Seignor 

Dant  Guillaume  le  changëor. 

Ydoine  fu  bien  ensaignîée, 

Et  cortoise  et  bien  affaitiée , 

Et  Guillaume  aot  bien  changier  *, 
10         Molt  s'entremist  de  gaaignier. 

Assez  eatoit  preuz  et  cortois, 

N'amoit  pas  escot  de  borgois  : 

11  n'ert  mie  lavemerez', 

Ses  ostex  estoit  beaus  et  nez  ; 

La  huche  au  pain  n'ert  pas  fermée, 

A  toz  estoit  abandonne  ; 

S'uns  lechieres  li  demandoit 

Dq  sien ,  Tolentiers  l'ea  donoît. 

Riche  geot  erent  à  merveille; 
SO         Mais  Déable  qui  toz  tens  veille , 

'  Il  derint  ■maureux;  —  *  il  uvoit  bien  Uàr*  le 
diange;  —  'il ne  fréqscBtait  pulet  uverne*. 
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S'eatremist  AoU  d'as  «ngigmiar. 

Tant  qu'il  les  Bst  aforvtmr^ 

A  Guillauu*  eitat  eiipiiiaila> ,         - 

Ne  pooit  plus  chw^e  aaduit&. 

A  la  fêste  al»  4  IPreTÎm, 

Et  si  enpocta  qvwtrft-râa 

Livres  de  Wtb4  proTeToniciM; 

Après  s'en  revinl  pac  Anicni  ^  ' 

Dras  achata,}  si  s'en  TeooiL 
j         For  ce  que  bon  marobié  a.iai., 

Faisoit  GuiUauoK  awlt  ^mnijoiaf 

Mais  larron  qui  gaôtant  U  vcû»  ,     ■ 

Et  le  trespas  et  le  riMSiiii, 

Venu  s'en  furent  si  Toiaiii, 

Et  il  Tenoit  deua  jups  apr^  ' 

For  ce  que  il  di«oih1  grant  fôiv       '  ' 

Mais  n'orent  pas  gnumont  vuéy 

Quant  en  U:  toranl  «ont.  «Btrô. 

Uuec  où  li  larron  crttâeat 
a         Qui  les  marchéauB  éesFaèoient;    - 

Quant  virent  GniUaiUH«  Tooir , 

De  totes  parz  le  V9at  sww* 

}us  le  trebuscbratt  du  tàtmnà,-   .      -i 

Mais  ne  li firent  aotre  w^ )       ■'■■■'■'    ■■' 

Fors  qu'il  li  tolent  '  sa  cgrrwfl'r  ' 

Puis  ont  véu  emsi  la  ¥«« 

Son  sellant  ^  qai  «prâs  veMiili     - 

Et  qui  son  lévrier  amcnotty      ■■■■-■.     i 

Li  troi  larrun  aog*  li  qiraamntl, 
0        A*  lor  cQst^wc  tôt  te  dcxQEeaCJ  J    - 

'IblnienlèTentiioUfinf;  —  'petit  MC,paKe-i|ui)tea|i,Tt[i^; 
-  '  territeur,  arvinu ;  — ^aTeckiiHCOiit«aux,iliIeiitéchirait. 
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Quant  Guillaume  le  rit  morir 
Enprès  s'en  conunoice  à  fbïr  : 
Ooillaame  a'enfoiten  Ëapaigne. 
Or  n'a-îl  gaires  de  gaaigne , 
Qnarcil  qiû  baillié  li  aroient 
Lor  afcûr,  que  r'avoir  qnidoi«it, 
Quan^  i  revendroh  ^  de  la  foire 
Dient ,  ci  a  malTaîs  aEbire  : 
Qn*BTez  vos  fait  de  noatre  argmt  ? 
R«odez  le  nos  deliTtement. 

GuiUautne  diat  &  ses  voisins, 
Seignor ,  g'ai  enoor  trois  molins 
Molanz  farine,  œuelenttoit} 
ûr  ne  soiez  pas  iriez  tuit , 
Prenez  les ,  en  pais  me  laianes 
Tant  que  me  soie  porcbachiez ,  - 
Et  lor  livra ,  et  puis  ^en  vont , 
Quar  tuit  à  lor  grez  paiez  sont. 
Et  il  revint  avuec  sa  fème 
I        Qui  molt  cstoît  oortoise  Dame , 
For  ce  qa'el  le  vit  corrocié , 
Bêlement  l'avoit  aresnié , 
£t  dit,  Ydoine  douce  amie, 
For  Dieu  ne  vos  corrodez  mie 
Se  noetre  Sire-*  a  conaentn 
Qne  ge  ai  mon  aroir  perdu  : 
Encore  «st-il  U'où  il  sielt^. 
Bien  nos  conseiUera ,  s'il  velL 
Ele  respont,  certes,  beax  Sire, 
>}        Sim'aïstIHex,ne8aiqnedire: 

'DreTieudr«àt;-^**iDîeiiftpenni*i —  'où  ils 
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Molt  me  poîse  de  Dostie  perte. 
Et  molt  a  &it  maie  déserte 
Li  serganz  qui  en  est  ocis , 
Mais  moi  n'en  chalt quant  este* fis, 
Qnar  perte  puet  l'on  ceoorcet ,    . 
Mais  mort  ne  poet-on  reatorer. 
Icele  nuit  fnrent  ainsi. 
Et  tend^nain  endroit  midi 
Ala  Tdoine  à  T  Abaie 
go        Froier  le  fils  Seinte  Marie 

De  qoi  '  l'iglise  estoit  fondée  j 
Une  chandoile  a  olum^ 
Que  Dame-Dies  la  cooseillast. 
Et  son  Seignor  gaaigner  donast. 

Desor  l'autel  mist  sa  chandoile. 
Des  elz  *  qui  restmblent  estoile 
Flora  et  de  son  cvkt  soupire 
Que  s*(HK>iBon  pe  li  laist  dire. 
Li  Segretains  l'a  esgard^ 
100       Qui  longuement  Varoit  amée,~ 
n  vint  avant  et  la  salue  ^ 
Dame ,  bien  soiez-ros  venue , 
Dit  li  MoineSj  et  bien  trorée. 
Celé  ne  fii  pas  empruntée  > 
Ainz  tert'ses  elz,  Eiilireqwut, 
Diex  ro«  gart ,  Sire ,  et  bien  Toa  dont , 
Fuis  li  a  dit  par  grant  douçor , 
Sire,  comment  le  &ite»-TOs* 7 
Dame,  bien,  dist  li  Segretains,  ' 

110      Ge  ne  demant  ne  plus  ne  mains 

■A  qui  t'^lUe  Aoit  dédiée;  — *de  te*  7enx;  <~'mi 
^comment  le  faiteii^oi?  csmmeDt  TOii>pei1e>-voiu  t 

«3 
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De  bien  itw,  bcs  cp'aimec  nuÀ 
Vos  teniose  eavMA  atgnoi  '  $ 
Adonqaes  aaniB<ad»e*4 
Ce  qae  inKttnc-a  dcàrpë: 
Ge  sui  de  ^ùrm  troDiùr , 
Si  TOUS  doBcai  jnclt  ^Mtt  toier } 
Voa  surez  cent  lina*  du  mwti  >  - 
Si  vos  ea  pomois  vivre  faietk   ' 
Ydoine  ot  cent  lims  notnuwr» 
Si  le  commence  i  pot^kensan^^ 
Saroir  s'el  le»  ■ 


Qnar  en  cent  limt  a  beaa  dott. 

Mais  el  aaoit  de  ^ant  a««r  '  ' 

Sant  Giùttauoie  «un  b«gi  ficignor , 

Puis  dit  i  aei  méimift  bas , 

Sanz  son  aoapé  hm  prenraî  pas.    ■ 

Le  Moine  BKtreioîa  l'arraMoM, 

Dame,  fait-il, par  nostre  geoe' 

Ge  ai  de  voe  iwdt  grant  piti^, 
lo       Longuement  m'avez  trflTAUlië.i 

Bien  a  quatre  ankqne  g«  t«6  Khn, 

Certes  onc  B^sbHlDfaa  sm  mein 

A  Vos ,  mai*  o»  i  ioacbera. 

Lors  Tacote ,  si  la  baÎA  ; 

I>a  bai«ek.Uiiforc»-&)t«,        ' 

VdoiliKaVit  jiR^ere  traite 

Et  dist ,  beau  Sire ,  «n  cert  mostier 

Ne  déuBsiez  jHwdoDQtder  ^  I  ' 

Ge  m'eç^-inai  et)  ma  maison , 
io      Si  parlenû  -à  raon  Bmen  *       ' 
f- Pn^nUer  I  «Mret  {— *  k  i4fl^Air  t  —  '  fK  VA  robe  i - 
imoai  ;  —  *  t-mfi»  ■■■"■ 
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Et  Ten  demanderai  cooseiL 
,    Dist  11  Moiaes ,  molt  me  merreil 

S'a  lui  cotueil  en  requern»  : 

Ele  U  dist,  ne  vos  crèmes  ', 

L'en  &ît  assez  por  gaaigim,  - 

Mon  Seigaor  cuit  si  losengier  * , 

Que  geJerai  rostre  proiere. 

Lt  Moines  traist  nne  aumosniere, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  teat  :    - 
i5o      Ydoine  TolentJei's  les  prent. 
Ydoine  vint  à  sou  oslel 

Oîi  il  n'avoit  ne  peîn>  ne  el  ^, 

Quar  porreté  la  destregnoît, 

Et  la  perte  que  Ëô(e  avott 

Sire  Guillaume  en  la  forest  : 

Ele  parla  el  il  se  test. 

Sire,  £iît  ele,  entendes  moi. 

Un  comeil  vos  dirai ,  ce  croi ,    ■ 

Dont  Tos  serez  riche  clamez, 
160       Ja  ne  seront  deus  ans  passez. 

Dame,  fàit-it,  en  quel  manière? 

Donc  trait  Ydoine  l'aumoaniere 

Que  li  Moines  li  ot  donée , 

Hâtivement  l'ot  desfermée. 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent. 

Guillaume  volentiers  la  preiit. 

Et  pub  li  a  dit,  beax  dolz  Sire , 

Poe  Dieu  nel'  tenez  pas  Mre , 

*Ne  craignez  pas;  —  *  j*  penM  li  bien  earener  tnon  Seigneur': 
danS'Cei  ùicle*  recnléi ,  c'etc  ùaû  tjpe.  Ut  feuuoet  appeloient  t^nr* 
miTÎf  ;  —  'm  pain,  ni  autre  choie. 

«4 
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Se  ge  tOs  di  ma  priveté. 
1 70      De  chief  eo  chîef  U  a  conte 

CoDunetit  li  Moines  la  proia, 

£1  mostio'  com  il  la  trouva ,     , 

Et  com  cent  livres  li  promist. 

Guillaume  l'entent,  si  s'en  rist. 

Et  dit  qae  pw  tôt  le  trésor 

Otemen  '  ne  Abidor 

Ne  soSerroit-il  que  bom  nés 

Fnst  charnelment  de  li  prives  ; 

Mielz  ameroit  queire  son  pain 
t8o       Par  le  païs,  morir  de  &in. 

Qaant  Ydoine  l'a  entendu , 

Molt  bêlement  a  respondu  ; 

Sire ,  fait-ele ,  qui  sëust 

Engien  querre  que  l'en  pëost 

Le  Segretain  si  décevoir , 

C'on  péust  les  deniers  avoir, 

n  m'est  avis  ce  seroit  bien, 

Il  ne  se  clamerrat  por  rien 

Ne  au  Prior  ne  à  l'Abé. 
190       n  respont,  n'avez  pas  gabé, 

Ce  Toldroie-ge  volentiers 

Que  nos  dussions  les  deniers } 

n  s'en  fêroit  bon  entremetre  : 

Quel  conseil  i  porron  nos  mètre? 

Sire,  dit-el,  ge  li  métrai, 

Or  escoutez  que  ge  ferai. 

G'irai  au  mostier  le  matin 
-^  Droit  à  l'autet  de  S.  Martin 
■  Pour  tout  le  ïréMr  Ottoman  et  d'Alûélor.  On  Itoutc  dans 
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M'irai  au  Segretain  parler. 

Et  se  ^e  le  puis  encoatrer, 

Ge  11  dirai  qiie  à  moi  viegoe 

Et  que  mon  covetiant  me  tiegoe 

Qu'il  me  promiat  :  il  le  tem'a , 

Bien  aai,  Toleutiers  i  venra, 

Et  aport  o  soi  la  corroie 

Trestote  plaine  de  momirae. 
Dame,  fàil-il,  or  j  parra  '} 

M aléoit  soit  qui  s'en  ftiadra  ■  , 

Voire,  fâit-ele,  de  ma  part. 
»      Dame,  dit-il,  il  m'est  molt  tart. 

Dès  or  déussion  nos  parler 

Que  nos  niengûaions  au  souper. 

Sire ,  fiùt-el ,  vos  ares  droit , 

Alex  achater  oceo^roit 

Tel  viande  com  vos  plaira , 

Tantost  les  dix  sols  li  bailla. 

Guillaume  eat  as  estax  '  alez, 

Pain  et  char  achata  assez. 

Puis  s'en  revint  en  sa  maison 
)       Et  Ydoine  apele  un  garçon 

Que  ele  envoi  au  vin , 

Et  au  poivre  et  au  conmin  : 

El  méismes  fist  la  savor  * , 

Si  s'asaistrent  par  grant  amor. 

Et  menjurent  privéement 

Eh  et  le  garçon  seutement. 

Quant  orent  meogié  et  béa. 

Pois  se  couchierent  que  tens  fa. 

On  IcTernbicn;  —  *■  mandit  xtit  qaiUoi>pera;^'svi>>uv 
,  i»aa  les  bouti^ci  ;  —'*  la  mue. 
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Et  baiaerent  et  acolerent, 
sSo      Onques  celé  nuit  ne  parlèrent 

De  povret«z  ne  de  mesaise. 

Qu'il  sont  braz  à  bras  mok  aéH. 
Au  matin  quant  il  ajoma, 

Ydoine  se  vett  et  chauça  : 

Quant  el«  fu  appareilli^. 

Bien  affublëe  et  bien  loiëe  ' 

D'une  bêle  gnimple  de  ^oîe , 

Droit  BU  mottier  a  pria  sa  voie  i 

Mais  ainçois  qu'ai  i  fuat  entcéfl 
3io       Esloit  ja  la  messe  chanta. 

Et  la  gent  du  nuwtier  issoient 

Qui  la  messe  escout^  avraent. 

Et  Ydoine  passa  avant , 

Droit  à  Saint  Martin  maintenant 

S'est  airestée  poor  orer. 

La  Moines  vint  abaveter 

Pot  savoir  quant  ele  venrcnt. 

Molt  par  fu  liez  quant  il  la  voit: 

II  vint  avant,  «  li  «  dit, 
sSo      Moit  me  grieve  rostre  respitj 

Or  me  dites  vostre  cocaige  * , 

Que  g'ai  por  vos  el  con  la  raiga) 

Que  ge  ne  bui  ^  ae  ne  mAigai. 

Dés  hier  malin  (\u!k  vos  parlai. 

Ele  dit ,  ne  vos  esmaiez , 

Mais  tôt  aaséur  en  «oiee , 

Quar  enqueuuit  *  dedeoB  mon  lit  ' 

Feroiz  de  taoi  voilée  délit 

'  liée  { —  '  Totw  TolonU ,  to«  intention*  ;  —  *  j«  ne  bas  ;  - 
*  nuu  enqnennit ,  eu  avant  Ja  anil- 
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Se  VOS  tne  tenez  coveoant. 
360       Li  Moines  respont  maintenaat, 
Dame,  dit-il,  n'en  donteE  plos 

Que  cent  lîrres  n'i  port  ou  plus  { 

Bien  est  raisoa  que  ges  i  ptH-t, 

Que  se  g'ai  de  tos  le  déport , 

Ge  ne  quiert  plus  cietu,  ne  deoiant. 

Foi  que  doi  Dieu  omnipotent. 

De  ses  déniera  assez  li  baille 

Por  achater  de  la  vitaille. 

Lors  prent  congii^ ,  à  s'en  repaire  '  ; 
370       El  cil  pense  de  son  affidre , 

Puis  cerche  boitf  s  et  armoires 

Et  les  autex  as  setntnaires 

Où  la  gent  ont  l'offi^ande  mise 

Qui  orent  oï  le  aerrice. 

Une  grant  corroie  a  emplie. 

De  ce  ne  li  ni«iti-il  mie, 

Que  bien  cent  Uvrea  n'i  ëost  $ 

Voire  «ncrare  plus,  se  il  pëust, 

En  i  éust  rolentiers  mis. 
s8o      Molt  a  grant  joie  li  chaitis 

Encontre  sa  mal  arentare. 

Ydoine  pluA  ne  s'asséure 

Qu'ele  n'aparelt  »  à  mengier. 

Guillaume  menga  tôt  premier 

Qui  en  son  lit  s'aia  bouler 

For  le  Moine  desbarester  : 

En  sa  mein  porta  un  gibet  ^ 

Qu'il  ot  eupnmtë  d'un  vallet. 

'  Et  il  M  retire,  il  rentre  ehes  lai  ;  —  *  qu'elle  me  prépare 
nuutgei  ï  —  ■  «ipèce  de  fronde  on  d'arme. 
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Quant  li  Moine  de  l'Abeie 
390      Orent  chanté  et  dit  conplie. 

En  dortoir  s'alerent  couchiw. 

Li  Moines  remest  el  mostier. 

Sachiez  qu'il  ne  §e  coucha  mïe , 

Ainz  li  ramenbre  de  Garnie; 

Dont  s'en  issi  prirëement 

Parum  postiz  lot  coiem^it. 

Droit  à  l'ostel  Guillaume  Tait 

Où  il  aroit  bsuti  son  plait  *  : 

U  vint  à  l'uA  ' ,  si  apela , 
3oo      Et  Ydoine  li  deafèrma , 

Puis  le  referma  euprèa  lui  : 

Or  sont  en  la  maison  aadui. 

Et  Guillaume  qui  el  lî  jut. 

Et  li  Moines  menja  et  bat 

Privëement  avec  sa  drue 

Qui  molt  li  sera  chier  Tendue. 

Ele  li  dit ,  beax  dous  amis. 

Où  est  ce  que  m'avez  promit? 

Il  li  respont.  Dame,  tenez 
5io       Ceste  coi-roie  et  la  gardez  : 

Il  i  a  cent  lirres  molt  hiea  > 

Ge  d'en  mentiioie  por  rien. 

Ydoine  les  rait  ertoier  ^, 

Puis  a  T^u  lez  le  foier, 

Les  clës  que  cil  li-ot  ru^, 

Denis  le  banc  les  ot  gitéea. 
Ydoine  fîi  et  belc  et  gente, 

8a  biautë  le  Moine  tormeste; 
'  Comme  il  «n  aToit  fonaé  le  dMirin  ;  —  *  li  porte  ;' 
mettie  en  ret^rre. 
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n  86  leTBj  faire  li  volt 
>      Dejoate  le  foier  en  rost, 

Quwt  ele  dit,  por  De  merci, 
Eadui  serions  ja  boni , 
Quar  ge  crieng  que  la  gent  nos  voient 
Qui  ti-espaasent  parmi  la  voie  : 
En  celé  chambre  m'en  portez , 
Là  si  faites  yoa  volenlez. 
Quant  le  Moine  l'ot,  ai  ae  beve, 
Sachiez  de  voir  que  molt  lî  grieve 
Qu'ele  le  vait  si  délaiant  ', 
a      En  la  chambre  s'en  va  corant, 
Desor  un  ht  la  giete  enverse. 
GuiQaume  saut  à  k  trav^se. 
Si U  dit!  Moine,  par  Seint  Pol, 
Sachiez  que  ge  vos  tieng  por  fol 
Qui  si  ma  feme  honir  volez  : 
Molt  aeroie  maléurez , 
Se  ainsi  le  vos  consentoie, 
Et  ja  Dame-Diex  ne  le  voie. 
Qui  ja  le  vos  consentira. 
lo       Li  Moine  l'ol ,  puis  se  leva, 

Prenre  le  volt ,  mais  cil  b  doue 
Tel  cop  du  gibet  qu'U  l'estone*. 
Quant  li  Moines  fa  estonez, 
Guillaume  a  son  cop  recevrez 
Et  le  refiert  el  baterel  ^, 
Si  li  eapandi  le  cervel , 
Et  li  Moiaes  chaï  avant  : 
Ainsi  va  fox  sa  mort  querant. 

•  De  ce  qu'elle  diffère  toujoun  d?  le  uiitfiii. 
itj  —  '  derrière  U-«te ,  le  chignon  du  tou. 


;':  —  ■  qu'il  l'étour- 
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Quant  Ydoine  le  vit  morir, 
55o      Du  cuer  a  gité  un  soapir  : 

Lasse  dolente,  lait  Ydoîne, 

Quai:  fusse-ge  en  Babiloine, 

Dolereuse  malëureer 

Mar  '  fusse  ge  de  mère  i^. 

Quant  por  mui  e«t  boati  bel  plet! 

Guillaume,  por  qu'as  tu  ce  fait? 

Dame ,  dit-il ,  ge  le  doutoie, 

For  ce  que  si  gi-aat  le  Téoie , 

Que  il  ne  me  préist  as  Iwas  ;  - 
360      Amiez  vos  d<aic  si  ses  smilaz 

Enmi  *  vos  janbes  k  sentir  2 

Or  n'î  a  mais  fixs  du  fuir, 

Et  d'aler  en  estrange  terre 

Si  loinz  c'on  ne  nos  sakhe  où  querre* 

Sire,  dît-ele,  ne  poon^, 

Si  vos  dii'ai  par  quel  raison  : 

Les  portes  du  bocc  sont  fermées 

£t  les  gaitcs  en  balt  montto. 

Ydoîne  pleure,  Guillauiae  pense} 
S70       Molt  remaiiit  de  ce  qu«  Sox.  pense. 

Quant  Guillaume  ol  un  jpoi  pcoaé. 

Son  cliief  dre^,  si  a  paiité 

Et  dit  ;  Ydoine,  b«le  amie, 

Par  où  ¥inl-il  de  l'abaie? 

Sire ,  dit-el ,  par  te  postiz  ^ 

Qui  est  devers  le  plaiss^îz  ^, 

Ge  vi  or  les  clés  setr  ce  bauo. 

Guillaume  a  pria  un  drapeau  bilaDC,  . 
'  Je  loû  née  pour  tnon  iif«Uicwr  ^  ^  *  au  mitîeu  ;  —  ■ 
pouvons  ;  —  *  petite  porte  ;  —  '  «loa ,  parc  fermé  de  haiei 
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S'a  AU  Moine  le  chi«f  bendë, 
58o       Et  puis  l'a  à  son  col  levé. 

A  tôt  le  Moine  s'en  toroa , 

Et  Ydoine  enprès  lui  ala  î 

Qui  li  déust  couper  la  gueule. 

Ne  remainsist  ele  iluec  seule, 

Aiiiz  s'assist  sof  une  fenestre. 

De  ce  fu  Guillaume  bon  maîstre. 

Que  il  est  au  postiz  renuz 

Far  où  li  Moines  ert  issuz  : 

I  le  met  j  us ,  puis  deSèrma 
590       Le  poatiz,  puis  le  rencarcha  '. 

Guillaume  entre  en  un  sentier 

Far  où  li  Moine  vont  pisser. 

Tôt  droit  en  la  chambre  s'en  entre 
,    Où  l'en  garist  du  mal  da  rentre, 
■     Fuis  l'asist  au  premier  pertuis  ; 
'  Et  puis  a  regardé  rers  l'uis , 

Uns  &i9  de  faim  *  i  vit  gésir. 

De  qol  li  Moine  au  départir 

De  la  chambre  terdent  lor  raius. 
4oo       Guillaume  ne  fu  pas  rileiiu. 

Un  torchpn  fist  si  li  boula 

Dedenz  son  poing,  puis  s'en  ala 

Parmi  le  fonz  d'une  viez  rue , 

Tel  poor  a  que  tôt  tressue  *. 

Ydoine  sa  feme  a  ttovée 

Qui  forment  ert  espoantée , 

Andui  en  lor  ostel  entrèrent. 

Et  bonement  se  confortèrent, 

■  Il  le  rechargea  sur  te*  épaules  ;  —  *  une  charge ,  udc  botle  d* 
ùûn  i  —  '  il  •  nna  telle  prar ,  qu'il  m  est  loiU  en  sBcnr. 
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Qo'il  cuident  «lie  délivré 
4io      Du  Moine  qu'il  oreat  tnë. 
Li  Moine  met  geule  ba^ 
Qui  ot  eu  mortel  colëe  ' , 
Et  li  autre  sont  en  dortoir. 
En  un  lit  lez  Je  refretoir 
Jot  li  Priors  de  l'Abéie , 
Trop  ot  niengië ,  si  ne  pot  mie 
Plus  demorer  que  il  n'alast 
En  aucun  leu  où  se  Tuidast. 
Atant  en  la  chambre  en  entra, 
420      An  premier  pertuis  s'arrêta 

Plus  tost  qu'il  pot  por  lui  Tuidier  : 
Lors  se  commence  à  effomer* 
Son  chief  dreça,  si  a  vëu 
Le  SougreUiin  qui  tuez  fa , 
Qui  ne  moToit  ne  pîez  ne  mains> 
Hai!  £iit-il,  com  est  vileins 
Li  Sougretains  qui  cd  se  dort , 
S^  le  compaire ,  n'est  pas  tort , 
Demain  quant  serons  en  chapitre  ; 
45o      S'il  ëu3t  failli  à  l'espitre,  ' 
N'ëust-il  mie  plus  melBiit  : 
For  esreiUier  s'est  avant  trait. 

Danz  Sogrelain,  dit  le  Prior, 
Mielz  vos  Tenist  or  en  dortor 
Dormir  que  en  ceste  lungaigne  *  : 
Honie  soit  rostre  gaaigae 
Qui  si  vos  a  granl  honte  faite  j 
Aiuçois  me  fust  la  cuisse  fraite  * 

'Un  coapmoncl;'— *'  Uiriii*;—  'cusée,/ra6 
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Et  le  do8  ars  en  nn  chanz  fèu 
44o       Que  me  dormisse  en  si  tïU  lea.  > 

Quant  il  ot  fait  ce  que  il  qmot. 

Par  le  Sogretaîu  vintj  si  dist: 

Danz  Sogretains,  esT^^-v«s, 

Et  cil  qui  fu  mors  à  estrox  ' , 

Si  est  chénz  toz  à  travers 

Par  desus  la  privée  envers. 
Quant  li  Priora  cfaaoir  le  TÎt , 

Qu'est-ce,  por  le  Seint  Esperit , 

Fait-il  lors ,  cist  mornes  est  mors  : 
4&0      Or  «voie-ge  molt  grant  tort  ' 

Quant  ge  de  lui  m'entremetoie  ; 

Ge  mar  veniase  hui  ceste  roie , 

Diex ,  com  me  porrai  conseillier  1 

Il  tença  à  moi  avant  hier 

Et  ge  à  lui ,  c'est  reritez  : 

Or  dira-l'on  devant  l'abbé 

Qu'en  trahison  l'aurai  mnrtri. 

Toz  fu  li  Priocs  esbahî,    . 

Porpensa  soi  qu'en  porroit  faire , 
46o       Comment  en  porroit  à  chief  traire  *. 

Dist  que  el  bore  le  porteroit 

Dedenz  la  vile,  et  le  lairoit  ^ 

A  Tus  à  aucune  boi^oiae, 

La  plus  bele  et  la  plus  corlmae 

Qui  soit  en  tôt  le  tenetuent  : 

Si  diront  au  matin  la  gent 

Qu'ilueques  l'aura-on  tué, 

Donc  a  le  Moine  remué , 

■  A.  eonp  (Ar ,  TéntaUement  ;  —  '  contranrt  il  ponrroit  m  tirer 
de  cette  afiâir*  ;  —  '  Uiiieroit. 


Eiiiizedbv  Google 


-358  COKTB8    ANCIBWS. 

A  son  col  le  lier*  tôt  droit , 
iijo      Et  puis  apiëiai  s'en  tOTnoit, 

Si  l'en  poxte-  A  la  maison. 

Où  li  Moinea  prist  la  poison 

Dont  il  ganra  jamais  à  tait. 

Or  piï  Guillannie  qu'il  ae  gart; 

Que  s'en  li  tj-ueve  le  matin , 

Ge  cuit  i]u'il  est  près  de  «a  fin. 

Guillaume  et  Ydoino  jureot  ', 

Qui  formant  espoant^  furent  y 

Et  se  confctftent  bonement , 
48o      Quant  une  bonfêe  de  vent 

S'est  es  dràa  le  *  Mrane  ièrue. 

Qui  tôt  le  lozlieTe  et  remue , 

A  la  pmste'kjfâit  hurler. 

Dit  Ydoine  par  Seint  Homer, 

Sire  Guillaume,  levez  sus, 

U  a  ne  sai  qui  à  nostre  hus  : 

Molt  nos  a  amiit  agaitiez. 

Atant  s'est  Guillaume  dreciez, 

Son  gibet  prent  ianelement  ^ , 
490       A  l'uas'en  vmt  delirrement. 

Hastivement  ia.  deffermez , 

Et  li  Moines  quifii  tuez 

Li  est  ohfyu.  sor  la  pollrine , 

lift  Guillaume  chiet  sor  l'oachine. 
Quant  Gaillaume  se  sent  chéu, 

Molt  se  merveîUe  que  ce  fu  ; 

A  haute  vois  sa  feme  escrie 

Et  dist ,  Ydoine,  quar  ni'aïe  *  ; 
■  Btolent  coadiéa  ;  —  *  le ,  pour  du  j  ■—  '  pwmipt— nt  ■ 
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Ne  sai  qui  est  sor  moi  cbioix, 
Soo       De  Diex  soie-ge  imdénw, '■  i  '' >   :  '<^ 

Se  ce  est  homJB'gaàd'  tiw.;«'^i    ■'  "..  i. 
Ydoineaaltsnâ  totâ/tnw^,    :.:      >>->-;<  i 

Au  feu  rftiWMt  ,nî.»faimia ;  '  '.         ^>    >:. 

Si  vit  le  Moine  «t  mganbu  '  <  .' 
Guillaume,  nos'iomMtvafai^  tI  "  , 
Cest  li  Sogrataib'quâ  giitci^'j:: 
Dame,  Ëùt-ily Ira ffitflsrrpirv:-'  >    i     .'  < 
MaléoitsoitmaBTM8lavIli^^j^.  i  :: 
Et  eoToitiseetteabiaan-j'.  .  m    ■-•  :;'>'.  '. 

5io       Qu'il  n'en  puet  vemrseimal^non't  ;  i 

Don  est-il  mors^  ç^m-nA'f  ■■  .'>' .  i/  ' 
Molts'en  merretUe  ceLeetoil,  .  i.'>.. 
Et  dïent  bien  que  c'est  nutufe*;:'.  '. 
Qui  Ineque»  le  r'aat'ajwité.  '  ■'>■■>■-  ■  -  ■ 
Guillaume  le  prm)t<de  oednf ,  ■-  ^  i  < 
Ydoine  U  bailla  ujtJtuitf    ■■  n  : .  ■  s 

OùlinonDiexfimnttecrH,  ';   '  ,  - 
EtilnioItTot«atier«l«-prist^  ■■ 
Quarmob  duroBentVifiàh  V    ^^.  ■■ 

530       A totleMoinei»'^>t0cdw,'"i--   i><<  ii     i  i 

Et  quant  il  ritit  M»  le-fiiaawr  '  ■  i     '    : 
Sire  Tibout  te  mcàtoûv  ?   -.  ■■•- 1  .  --r  :■  ■ 
Qui  les  ble^as  Moinea.gtrdM.        ■■■!■ 
Etdfdtmwn-RToitfiinn^,"    'Ki 
Et  d'autre. richcoe  à  plenléi'    -  >. 
Un  grantbsooa^RToitta^"     1 1  - .  >.- 
D'un  porc  qu'il  ot:en  31  ioaiioa.  f 
Encraiisîë  tote  la  MUtoa ,  '      'i.  i 

■  H««dît  MÛt  Ubi«n  'mal  «cquii;  ■^'*  it  VUiUé  ;  -^'''Bwitbîer, 
fennier  ;  —  *  Godion.  :.  .  i;;    -. 
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Si  l'ot  penctu  por  essnïer} 
a      Enblë  U  ot  uns  pantonier  ' 

Le  soir  devant,  et  l'ot  report 

Dedenz  le  fumier  Danl  Tiboal  : 

Encor  n'en  saroit  aatre  esooin*. 

Guillaume  qui  portoit  le  Moine , 

S'est  sor  le  fumier -arrestes, 

Sachiez  que  ibolt  estoit  lassée 

De  lui  porter  panai  la  rile  ; 

n  se  porpense  par  quel  guile 

Il  s'en  porra  miels  délivrer, 
o      El  ftunitf  te  relt  enterrer 

Dedenz  Le  fiens  et  le  laira. 

Alant  le  Moine  jus  mis  a  , 

Uq  graut  trou  a  Ëiit  à  aa  mon 

For  enfinr  le  Segretaîn  ; 

Le  bacon  sent,  si  a*es|>ahi. 
Que  li  lierres  ot  enfdï. 
La  coanne  vit  ner^er*. 
Fuis  le  commence  k  dedoiw  '. 
Ce  dit  GniUanme  tôt  por  voir, 
io      Ci  a  un  autre  Moine  noir 

Qui  molt  nerçoie,  ce  me  sanble: 
Or  les  métrai  endels  *  enaanble } 
Faire  le  Tolt ,  mats  il  ne  pot. 
Qu'est-ce ,  por  le  Baron  Seint  Lot> 
Voit  Guillaume  qu'il  ne  porra; 
Lors  se  porpense  qu'il  verra 
Qaet  Moine  c'eA  qui  eA  tué  : 
Donc  a  le  bacon  remué. 

•  Un  Goqnin ,  im  goenx  i  —  •  BMTCir,  patdtlt  Boir  ;  ' 
■  *  toHS  deux  «nicmbl*. 
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Diex  aide ,  lait-il ,  c'est  cbar , 
56o      Or  n'ai  pu  tôt  perdu  mon  char 
Qa'ea  la  fojFest  me  fu.anblez , 
Que  j'ai  d^niras  et  char  assez. 
Le  Moine,  dedienz  le  ^o  taet , . 
Et  du  coTrir  molt  s'entremet 
Autresi  coniide  U  fa  deTant , 
O  le  bacon  s'^i  voit  cMant,. 
Vers  son  ostel  eqt  seCwoez. 
Quant  sa  fème  le  ^t  trooxez  ', 
Si  djst  y  est-ce  let  âoagretain  7- 

£70      Nenil ,  Dame ,  par  Saint  Germain , 
Aîoz  estuna  baoon  cras  et  gros, 
Nos  avons  char ,  qucrree  des  chox*> 
Là  garz  qui  le  baoon  ot  pris 
Chiës  le  TÎIein  ,  à  Qom  ^e  dis> 
Ëa  une  taTeme  jOMt , 
Vin  ot  ;  mais  boivre  ]l*«i  pooit. 
Puis  a  dit  à  ses  compaïg^ons , 
Seignor ,  fîst-il ,  quel  Ui'&rtÉiS:? 
Ge  croi  bien  se  aos:  eusaon    .  !  '  '  . 

58o      Charbonée^  d'uncraS'bacQn^' 

Que  nos  ea  bëuasioa  mt^l  oùela  :     . 
Chascunli  jureparses'^*,-,  : 
fieax  dois  amis,  Vos  dileavc^^ 
Mais  nos  n'en  ppons  pointÂT*»]; ,- .. 
Que  concilie  se  sont  li.  bouohier ,  '  ; 
Et  si  n'aronmtia  '  nitl  idtqitr* 
Sdgnor,  dist-il,  g'enïii  un,  bon 
Que  ge  T08  metralÂ  bwdoo^ 
■Oturgi» — ^-dwdiMiXi  — 'griiUdet  — ♦p 
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Gnis  est  et  groa ,  et  ai  l'ebblai ,     '  •> 

590      Molt  boiiexaent'te-ro«  donrai , 
Chiéa  Dant  TOKMSlfl  nUAoiw, 
Mais  germuçticaonfiuniier:  ■  '■  ■  ^■-  ^' 
Va  le  querrv ^  flUt-il,  espiMie'*.'  -'■'■■   '•-' 
Cil  qui  maintoebosecrt  toloittl  *,'  '  :  '  -  ■ 
S'en  ast  au  foMttitirdroit  a)eB' 
Où  li  hacona-mùithàattsi      > 
A  son  col  le  Meine-leVa,  '".... 

En  la  tarerne  lepoéla.'         ■  -- 1:   1   -  ■',' 
Chascunlict-tfrWiliBtMAime,  '  ' 

600  Etcilagitéjus-sàaMfa*,  .  '-"-'■  ■.•'■'■'^ 
PtÙB  lor  a  dit»  Seiguer,  totitf)^,  ^■■-  ' 
Donc  ont«p«l^  Cortowe  -  -  -  ^Z 
La  chamberiereil^rosUls  '^  "  -  -  -  -' 
DiTa,£iit-Uv«ù;«iial'pel,  ■  -■■■■  ' 

Noa  Tolon  faire  ctiarbenp^ ":''  (' 

Sont  cezeâeatlm  favéw?  '      ''"•  ■  '  ■  <■'  ' 

Eaploitetostst'flopiçfto  '        ■'" 

QuerrebnMiKi'tli«n'f4nm.'  ■"   :;:'■    - 

Celé  fait  lor  iwnunaiidefaetil''-' :  l'J  '  ' 

610  Et  cil8'enT<«ti«iflteili«iit"'  v:  -K:i 
TotdroitemanfiàtthipirfiB*  ''■-  '■':  '-'-'y 
Oà.  0  aToit  grdMÎfpn.-^  ^tik  t  '  ■■  ■'■'-■'  '■ 
Cfaa8cutua)e«i«Mi«8f»chi4,  :  >  <  '  i' 
Fiiissoiiti<M44éè!ràf}aitiié»^  'Vi>  ■«■/.-'f. 
S'ont  AamtièéMïm  cxAn^àé»  1  ■  -j  ■  u*") 
Ele  lorfumtdttfebt  baiâiëej  '    i      i 

Celé  ot  \A  paiéle  ^'laWiB ,  -     "?      -•■.,    - 
SiestaaaaO'cétdnt  «ifej    ':    '■^•-■■/ 

len  !  —  '  enclo*  de  pieux  f  —  *  pieux ,  Utoni  )  —  *  polla.       •  - 
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El  le  deslîe  comme  sote , 

630       Le  Moine  saûist  par  la  bote , 

Tranctùer  en  rolt ,  mais  el  ne  poet 
Vois  com  celé  garce  se  muet. 
Font  U  larron ,  el  ne  &it  rien.  -    ' 

La  bajasse  '  les  entent  bien , 
Dont  respODt ,  par  Seïnt  Leonart , 
Cist  bacons  est  plus  dur  que  bart , 
Si  est  chauciez  ,  ce  m'est  ayis. 
Chascuns  en  est  en  pïez  salliis  c 
Chauciez  !  font-il ,  et  il  commmt? 

63o       Celé  lor  monstre  apertement 
Le  Moine  quiel  sac  estoit. 
Et  cil  qui  aportë  Taroit 
S'est  ne  sai  quantes  ibiz  seigniez  *. 
Guamot ,  ça  dit  li  tavemiers , 
Por  qoi  as-tu  cest  Moine  mort  '  ? 
Sire ,  feit-îl ,  tos  avez  tort , 
Onques  par  toz  Saînz  nel  toscbsj , 
Mais  c'est  Déable,  bien  le  sai , 
Qui  a  fait  Moine  de  bacon  ; 

6io       Se  Diex  me  doint  confession , 
Ce  fu  un  bacon  que  ge  pris,. 
Or  s'est  Dëable  en  guise  mis  ' 
De  Moine  por  nos  encoohrerr 
Mais  bien  lUM. eu  cuit  deUrrer,:  -i 

Gel'  porterai  chi^  Dant  Tibout. 
Va  donc ,  foot'-'U  ,  esfdoite  .tosjt  *  ^     .    ' 

'  Serrante  ;  —  *  il  a  bit ,  je  ne  uîs  combien  de  foîf ,  'le  H| 
bcraiz;-^  *poan{uoiju-tutiiiceiBoinef — *dep4cb»foi>  ■ 

■«4 
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Bt  si  le  pen  tost  au  chevron 
De  U  où  priais  le  bacon  : 
Si  ferai-ge.  par  Seint  Oeni*. 
65o      Adonques  r'a  le  Moine  pris  , 
De  »or  «on  col  U  bat  levé 
En  1«  Tos*  el  clHHnin  entre, 
Pnïs  a  T^u  en  un  cortil 
Gésir  un granÇ  vi^charetil  : 

Encontre  I»  m^iMU  le  drece 
EtGarnot-au  Moutiar.s'adrece  . 
Droit  au  pertuia  que  avoit  iait 
Par  là  où  ot  la  bacon  trait.  . 
Molt  l'a  bien  dnnt  parmi  bouté, 
660      Pois  t'a  bien  à  sa  hart  noë 

Parmi  le  co}  bien  fermement, 

A  terre  s'en  vint  ristement  ;• 

A  la  taverne  est  retornez , 

A  ses  conpaignons  a  contez 

Com  il  a  le  Moine  pendu 

A  la  bart  où  ]i  bacon  fu. 
Des  laritons  tos  lairai  ester  •• 

Du  vilain  vos  voirai  conter 

Qui  giaoit  aivuec  sa  moiUier ,  ' 
670       El  le  conuiénce'  à'esvMÎlîer. 

Sire ,  di*t-el  ',  )&  est  matin 

Et  beau  tans  d'aler  tta  moUit,' 

Que  nos  n'avon  mè»  que  deos  paina.  '  ' 

Damei'Cerespontli  vilains, 

Te  sui  «oaiaded  tierz' jov  ^  »,' - 

EsTcilUez  JSJartin  Siira , 

■  Le  ToUt  «D  (è«miii  ;  —  '  j«  ne  vont  pérlcni  |ilai  île*  volen»  ; 
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Ce  mercerot  qui  chascua  mens 

Couche  çaîenz  deos  foiz  on  ttfiM, 

Si  li  prometez  bon  tortel  : 
680      Sire ,  dic-ele,  c«  m'est  bel  '. 

Martin,  dit>ele,  liere-toi; 

Pâme ,  dit-il ,  et  ge  por  qoi?     ' 

Au  molin  te  covîent  aler. 

Dame,  fist-il,  or  du  gaber. 

Vos  tuastes  Tostre  porcel}  . 

Onqaes  des  os  ne  du  bonel 

Ne  m'efEbrçastes  de  mengîw. 

Sai-ge  or  en  vostre  danger  ' 

For  ce  se  gis  sor  vostre  estrain  ? 
6go       n  n'a  en  cest  pais  Tilaîa 

Qui  assez  plus  ne  me  prestast,' 

Ef  volenliers  ne  me  dooawt 

Tôt  autreffl  c<»n  ^aienz  fait. 

Martin ,  &it  ele,  or  ne  &i  ptait-j 

Se  ge  te  doing  de  mon  baotMi'  ;!  ' 

Une  pie<^  sor  le  charbon ,  ' 

Et  du  pain  adés  à  mengier ,: 

Porroie-ge  en  toi  troQV» 

Que  tu  fàïsses  ma  profère?  ' 
700  -    Dame,  fait-il^  &  bek  obîere^-- 

Ferai  lara  qaanqne  vos  ToUn^ 

Martin,  fàit-cle,  i£  est  droù  - 
Que  tu  n'aies>,  si  aonu^to. 

Tel  cop  •  son  mari  feru  :  ■ 

Sire,  fait  ele,.sus  levez,' 

Alec  an  bacon,  s'en  cidpez 

'  Jele  VemlMeii  ;  — '■*  tmt^edaae  kTot'orért»,  pvea  que 
coodtc  sur  Tom  piille?  —  '  Volontien  ;  — ^il  badroil ,  t'en  aiel. 
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Une  charbonëe  à  Mai-tîn, 

Et  puia  ira  droit  aa  molin. 
Li  viteim  monte  en  son  cegnul  ' , 
710       Par  oà  veU-tu  que  ge  t'en  tuAI 

Sire,  parlàoù.b(Mi  roeert, 

Fox  ert  v^oi  <te  ce-  cona^  quiert , 

Fliu  est-il  TODtre  qu'il  n'eat  mien. 

Par  foi,  dit  Tibout,  tu  dis  bien  : 

Esclaire  *  le  fea ,  si  verrai. 

Far  ma  foi,  Sire,  non  ferai, 

Que  vos  savez  bien  où  il  pent, 

£t  Dant  Tibout  sa  mein  estent. 

Quant  cuida  pvenre  par  le  JMw^oa» 
730      Le  Moine  priet  pAr  le  takn^    ■  >.  . 

Prenreen  Tolt  unecbarboaë*,    . 

La  harl  lu  seiche  et  enfumée ,  l  :    . . 

Que  ele  rontj  ù  est  chëuz. 

Mais  Daut  Tibout  a  ai  fêniz  ^    

De  sor  le  ohief  que  le  trébncEM  .  ;   -, 

Desoz  le  lôoz  d'une  viez  bnche. 

Quant  Dant  Tibout  chéia  «e  maat. 

Martinet  escrie  fanatut  :        

Martinet,  faitil,  lieve  toi,  . 
760       Li  bacons  est  ohjuB  aor  moi.  .  <  , 

Adonc  Martinet  ae  leva  , . 

An  feu  corost ,  6Î  l'àlnnu 4   ..'  ,•. 

Le  Moine  es^rde  toz'niéa,     ..    ,  i- ,  . 

Fias  de  trente  foin  ^ertseignies^. .  <   . 

Sire,  Sire,  ce  dit  Martin,  .  .     ..  ,..    ... 

Far  la  foi  quedtiiâeint  Mmliuj.,^  .  . 
■Chiunbre  IumjU;  — ^allnmele  feaj  —  ta:ft^^!|iâ ti  fort;  ■ 
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N'est  pas  bacons,  ainz  »t  m^UcK 
Qui  sanbJe  Moine  coronez . 
Si  est  chaucieE ,  se  Diez  me  sait  ' 
^40       Li  bacons  qui  peddoit  en  hdlt 
N'î  est  mie,  perdn' l'àTaùs ,       ' 
Kos  avons  Moina'pof  bacon*.,  '    ■ 
Las!  dit  Tibout ,  'Or :«iii-g«  llio^t»'  ' 
Demain  serai  pe'adu^  A  tort,    '  '     ■'-■''■ 
Que  tôt  le  mohfdini  ^temain-      ■'•'     ■ 
Que  g'aurai  mort'"  le  Segi%l*Ih.'    '     ■ 
Sii-e,  Sire,  dit  Mattinéfr  ■••■--■■•■     ' 

Demanter  n'i  vah  un-poi«t  :  ■     

Porpensez  Toa  feu  quH  meniere 

ySo       Lî  Moiuea  soit  portez  arriéra    ■■■  '"  V  '  '■■ 

En  l'abaie  dont  il  milst.''     '■*  ■  '  ' 

Penduz  fiist-il  or  à  un  fiist,'     ■      -  ■ 
Ou  la  desor  en  mi  bcMHlit    ■■     - 
Qui  nos  a  mi»en  ceA  triboïU '! 

Martinet,  ça  *l'leTÎIidii,      ■'■  " 
Va,  si  m'ameine  ttton  {mlaini    '   '' 
Se  g'ai  le  Moisedôni  liof ,'     't  '    -''  ■■ 
Ge  cuit,  g'en  f^rai  cheràlief.   '   -  ' 
Martinet  le  p«rfitifl  dmeitte>  "   "    '     ' 

y6o      De  lui  lier  fortoeat  «  paÎB*  '  ii"   -  .  . 
Es  arçons  molt  estrditemeAk "•<">,'->'  •    •■' 
Ce  dit  Martin,  par  S.  CaimCUt, 'i    ' 
GeToisune  laiïte.apbtt«'"-    '  ■'  ''    " 
Et  puis  en  irabobcrttter'*  '"     ■  ■'  '•''  '  ' 
Laïsaval  en  cestecort,  ■>    '  '  ■  "■■f  *'  ' 
Et  roa  criez,  qu'il  paifty^'A'tarti  -  ^  ■' 

* «ini  qiri  BMtt  •  ni*  Ant  cette  peige; ■— *j«HiHr«  MnbUlte., 
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HiroQ,  harou,  le  SegreUin 
Eomaine  Ji  (broe  moa  polaio. 
Lors  fa'Upolfliiu  fors  gites, 

77»      Li  TÎleiiiB  si  s'est'  escnes  : 

Haron,  haroa,  molt  h&at^eat-: 
Enpr^  le  Moine  ea  vont  tel  cent, 
Qa'il  coudent  Inea  qu'il  soit  derré  ' , 
Et  le  poalein  a  tant  err^ 
Que  il  est  enti'ez  en  la  porte.  - 
JLie  Songi!etAÎa,q.ai  l'escu  ports  ; 
A  le  Sonpfiour  encontre 
Qui  trop  nu|tia  estoit  levé ,    ■ 
Fuis  le  feri  *  ai  de  sa  lance  > 

780      Qœ  jus  du  paléfroi'le  lance. 
Que  il  s'en  merreitlereot  tnit^ 
Et  eacnerentà  un  bruit» 
Mal^ureos,  fuiev,  torocE,  ' 
Li  SogretaioB  est  fonenea^ 
Qui  retendra  il  sera  mort. 
Oncqnes  n'i  q1  ibiUe  oe  ibrt  - 
Qoi  Ineqnes  ^,  riMiat  dfimocer': 
Iluequefl  se  .ront  eniener , 
Et  li  poulains  paU.e*  oui«|ie» 

790      Despegant  -vtmsi^tciam**  - 

Sesescueles,  peemurtien  '  .<.  < 
Et  ses  p1|ktAUC  et  jB^.  doublien  K 
L'escu  &it  huiMtes  paiwc 
'Ea  un  randon  pliu.de  cent  fins. 
Tant  que  la  lanceiest  peçoi^  .'f  . 
Tote  )«  A9itiâ'flHt,ab«issiée 
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Et  li  poulains  a  tant  aie 
Qu'il  est  Tennz  &  nn  fossé , 
,  Pois  s'eslance  de  tel  air 
For  le  grant  fossé  tressaillir, 
Qae  totea  les  cengles  Verront 
Qui  tuï  cha'îrent  en  an  mont 
Etu  el  fon2  du  fessé  aval. 
Et  lî  Moines  et  le  cheval 
A  cros  de  fer  l'en  ont  fers  trait. 
Li  Moines  ne  crie,  ne  brait, 
Qae  pieça  qne  tuez  estoit. 
Ainù  ot  Guillaume  son  dix^ît 

Du  Moine  qui  par  son  aroir 

Cnifla  sa  feme  décevoir  ; 

Le  bacon  ot  et  tes  cent  livres. 

Einsi  fu  Gnillauine  délivres. 

Que  onqaes  pois  clamez  n'en  fa. 

Ainsi  ot  Dant  Tibout  perdu 

Et  son  bacon  et  son  pouleîn: 

Ainsi  fu  mors  le  Segretaio. 

MxpUcit  du  Segretain  Moine* 
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CI  COMMENCE  DE  SEIÎfTE  LÉOCADE 
Qui  ùx  Dame  de-Tolete,  et  du  Saint^rceveaque. 

PAR  GAUTIER  OE   COIN^I. 

Bduioscrit  de  S' Germain  tV  i83o,  et  de  UValliére,  11*2710. 

U  N  Arcerestjue  ot  à  Toleale 

Qui  mena  vis  bele  et  uesle  :' 

Hyldefoiuna  avoit  k  non ,  -  , 

Molt  ert  baiu  cten  et  de  graat  nop-;   - 

Molt'ert  vatllaiu,  wolt  ert  gentils , 

Molt  ertà  toz  biens  ententilzj'     > 

Mais  de*«ear  toute  or^ature 

Metoit  entente,  cuer  et  «are 

En  servir  la  sainte  pucele 
jo        Cui  toz  li  mons  sert«t  «pelé.     >  • 

LÀ  Roys  dou  ciel  nostre  doz  père. 

For  ce  que  tant  ama  sa  mère , 

Maint  biaù  myracle  fiât  por  lui ,  "' 

Deuz  en  deting  quant  je  les  lui , 

Que  Teil  retraire  assez  briément. 

Vérité»  est  que  doucement 

De  tôt  son  cuer ,  de  tote  s'ame 

Ama  et  servi  Nostre  Dame. 

Après  la  Mère  au  Roi  de  gloii'e 
90         Molt  ot  en  cuer  et  en  n 

Madame  Sainte  Léocade  ; 

De  )a  pucele  doce  et  sade , 
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De  la  pncele  Sainte  et  dj^c 

Fist  majate  fequtwç&  et  mainte  hymne  : 

Molt  roviprti  tant  corn  T«sc)ue. 

Chascun  an  par  l'Arcevesclue 

Semonoit  U  Sainz  Arcevesques 

Contes  et  Dus,  Ab^,  Eveaqua 

A  la  fésie  la  Damoj»fle. 
3o         Molt  l'ama  la  haute  pucele, 

Molt  hautement .AHttt  s'amor. 

Tant  d'oneur  lî  âat  À  un  jor  . 

La  douce-  auiaau  Roî  Celestre ,  ' 

Qu'aine  tant  n'en  orent  à  ancestre. 
A  cest  teippoire  eit  tem  li  us. 

Ce  nos  racoott  Eladius  , 

Uns  Arcevesque  de  Tolete , 

Que  cbascun  an  par  fine  dete 

S'assanbloient  sanz  nul  délai, 
4o        Et  hait  et  bas  et  Clwc  et  Lai  ' 

A  ceste  grantsolempnilé. 

Adonc  gisoit  en^la  cité 

La  Seinte  Virge  eocor  en  terre  ; 

De  malades  por  H  requerx-e 

Grant  multitude  i  «ssembloit , 

Par  cez  prCce»  *,  ce  lor  saubloît, 

Sovent  estoi^t  aUgié 

De  <[aanqii'ertoi*nt  agregié. 
En  uns  avenz ,  c#  truia,  avint 
5o        Que  ceste  haute  f^te  vint. 

A  grans  geoa  et  à  grant  cumpaigoe 

Molt  hautemeat  uqs  Rois  d'Espaigue 
'  ILh  grutdi ,  lu  pcdM ,  Je»  Clerc;  H  U*  L^ïca  ;  —  *  priirei 
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Qui  ot  noD  Recessindns; 

Tant  i  ot  Princes,  Contes ,  Dos, 

Que  grans  anuis  serCNt  dou  dire  ; 

Li  gentix  Clers,  li  gentix  Sire , 

Qui  molt  lii  liez  de  ceat  sffiiire  , 
-    Molt  se  pena  de  feate  {aire. 
'   MoU  fist  haute  porcesùon 
io         Comme  cil  qui  s'entencîoa 

Aroit  fichié  et  aeucrée 

En  servir  la  Yirge  aacrëe. 

Quant  commenciëe  fu  la  messe. 

Amenez  fn  parmi  la  presse, 

Avironez  d'Abes,  d'Esvesques , 

Li  Sains  hom,  lî  sainz  Arcevesqnes, 

Qui  le  cuer  ot  dos  et  propice 

A  faire  le  devin  service  ^ 

Cil  qui  te  cuer  ot  doc  et  pin,    . 
o        Quant  aprocha  près  dou  Saint  liu 

Où  reposoit  la  Seiote  Jame, 

Qui  avoëe  estoit  et  Dame 

Du  pais  et  de  la  cité , 

Florant  par  grant  humilité  , 

S'orîson  fist  et  sa  proîere. 

Oez  merveille  grant  et  fiere  ' 

Que  por  lui  fist  Dîex  et  la  Virge , 
Fins  grant  mervolle  avenir  ge 
N'oï  ainz  dire ,-  ne  ne  lui  * 
D        Que  fist  la  Virge  et  Diex  por  lui , 
Votant  toz  çax  de  la  cité  ^, 
Et  que  par  grant  humilité 

■  Écontci  une  merrrille  grande  et  «xtraordintire  que ,  etc.  — 
\t  ae  Int ,  Ugi  ; — '  en  pr^eoci  de  laqa  cens  de  lu  cité- 

Ageloignon» 
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Agdoîgnotis  et  en  plorant 
Devant  la  Virge  aloit  orant  '. 

Ëa  l'air  la  tombe  s'ertlev^, 
Qui  lant  ert  large  et  tant  ert  lée , 
Et  tant  pesan^ ,  ce  truis  el  liTre, 
Que  trente  home  fort  etdeliyre 
Flala  pié  ne  la  levassent  pas. 
Euioi  *  la  foase  isaelf  pas 
Se  r'est  dreci^  la  p'pcele. 
Si  bêle  et  si  plaisanz  com  cele 
Qui  tant  ot  bel  et  clec  le  vis  $ 
De  sa  beautë ,  ce  lor  &  vis , 
Tote  rigtise  enluminai, 
Subtillitez  tant  en  moi-n'a 
Sa  graat  beauté  saïche.  descriyre.  ' 
Cest  miracle. fist  nostre  sire 
For  le  bon  clerc ,  por  le.  bon  hoano    : 
Qui  jor  et  nuit,  ce  est  la  swqe. 
Devant  la  Virge  estoit  drauz. 
Une  odor  vint  tant  odor^nz 
Don  sépulcre ,  quant  il  ovri , 
Que  U  doz  Diex  bien  descovri 
Que  molt  ert  Sainte  et  glorieuse, 
Nete ,  esmerëe  et  prêteuse 
La  Seinte  Flor,  la  Seinte  Rose 
Qui  U  dedeos  estoit  enclose. 
CbasGun  se  saingae  et  esmerveille 
Dou  miracle  et  de  U  merveille  j  ■■■. 

Ce  dit  li  Jivres  qui  Je  conte , 
Qti'aioc  n'i  ot  Prince,  Duc,  ne  Conte, 
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Tantiùst  hardis,  n*Abex,  ii'ËTflaqiie, 
Qui  l'aproufilutst,  fors  l'Arcerea^ue. 
Furfàite  ataor>  ce  dit  la  letre , 
Faor  et  doute  fait  fors  mètre 
Là  «oltis  Cters ,  li  bien  apria 
Que  Saint  EapetiVe»  espiû 
Et  embrase  ot  de  aa  ilame. 

130      Embracier  s'amie  ei.  la  Dam* 
Hardiement  et  tort  oea  ; 
Une  anteane  apetioia 
Qu'il  méisme  de  li  tàite  ot, 
Encfjminença  plus  hait  qu'il  poL 
N'est  mie  nez  que  )*  vos  die 
Xjes  doz  cbanz  ne  la  mdodie^ 
Ne  les  loangea  qa'à  Diex  firant 
Et  cil  et  celés  qui  ce  Tirent. 
Tant  i  ot  noise  qu'il  sanbloit 

l3o       Que  la  cîté.tote  en  tranbloit  : 
Maintes  lei^Ms  i  ot  plorées , 
Et  maintes  faces  arosëe*} 
L'Arcevesquee  assez  plora 
Que  qu'entre  see  bras  demom 
La  Seinte  Y  irge  'Leocade  : 
Eu  soupirant  li  dist  ;  à  qu'a  d« 
Douceur,  douce  pucek,  en  toi  ! 
Douce  Virgo,  prie  p«r  moi 
A  ton  ami,  à  ton  espox, 

léo       Douce  Virge,  prie  por  Aos  ^ 

Qere  esmeraude,  clere  gemme, 
A  tOD-Seigfior  et  à  ta  Dame  * 

Jor  et  nuit  prie  tiex  nos  faceut 
.  Que  toz  péchiez  de  nos  s'e^cent 
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Li  Seins  hom  ploiiu  daà  Saint  CSapïr 
Molt  r'a  geté  parfont  soapir 
Quant  Toit  qii«  U  Saints  pïiode , 
Qui  tant  est  siitqile  «t  laat  est  bc)« , 
Dont  a  tel  joie  M  t4  «olâz, 
Li  rescbape  d'entre  ses  brai ,  '    ' 

Et  en  sa  fosse  se  retrait) 
Qu'anc[u'il  puet  cnrArs  lai  la  trait. 
Et  en  plorant  crie  ïttolt  fort  ,' 

Qu'aucun  un  ooutel  U  aport; 
Car  s'estre  paet,  il  ne  velt  mie' 
Qu'ainsi  s'en  voit  là  Di«X  atuib , 
Ne  que  la  fosse  soit  reclose        , 
Qu'il  n'en-retiegne  anculie  chose  ' 
For  mètre  en  or  ou  en  aident. 
Mais  tel  temolte  i  ot  de  gent,  '    - 

Si  très  grant  feste  et  si  grailt  }otë, 
N'î  a  ne  Clerc ,  TieLaî  qui  l'oie. 
Li  Rois  qui  lu  en  sas  de  loi. 
Quant  voit  q'rflz*  n'est >ite  uului. 
De  sa  chaiere  est  descendus , 
En  oroison  s'est  estanduz; 
Fais  vient  Ters  «oi  sans  demcffée; 
Face  moillie  et  esplor^  ;        . .    '  ■ 
Un  cOïtelet  11  a  tendu  , 
Mais  un  poi  a  trop  oteudu ,  '    '     ' 
Quar  à  bien  pi*^  perdue  l'ot,'  '    ' 

Et  neporquant  plus  tost  qu'il  p<A 
En  trancha  ce  qu'en  pot  atoïr ,  ■ 
Mais  nel'  donast  por  nul  avoir. 

ne  veut  pas,  non  vuff;—  >  ^'itn'cit  entendu  de  pemouie. 
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Isnelement  en  tel  manière 
R'asise  s'est  la  tombe  arrière , 
£t  la  fesse  serrëe  et  close. 
Leocade  la  freoche  Roae , 
La  Seinte  Flor  de  Parailifl> 

180      Ainsi  se  demonstra  jadis 
A  aa  sainte'soUempDÎt^, 
A  Tolete  sa  grant  cit^ 
Quant  la  messe  fii  célèbre, 
L' Arceresque ,  sanz  demorée. 
En  un  vaissel  d'or  et  d'argent. 
Tôt  en  apert  voiant  la  gent , 
Mist  ce  qu'il  arojt  de  s'amie, 
Véa  le  costet  ne  rolt-il  mie     . 
An  Roi  rendre  quant  H  reqnitt , 

igo       Ainz  l'enserra  molt  tost  et  mist 
En  son  trésor,  en  son  sacraiie  : 
Encor  en  font  hait  seintuaire 
Cilz  et  celes  de  la  contre. 
Se  lî  sainz  hom  l'ot  htmorée , 
FIiu  l'ennora  encore  puis. 
Ne  Tos  Bai  dire  ne  ne  puis 
Com  cil  l'ama  de  tôt  son  cuer. 
Ne  ne  vos  sai  dire  à  nul  fîier  ^ 
Comment  de  cuer ,  de  cors  et  d'am« 

300      Amoit  et  servoit  Nostre  Dame  ; 
Il  l'ama  molt ,  biei^  le  prora , 
Maint  soltil  dit  de  il  troTa , 
Maint  bel  conduit  * ,  mainte  sequoice. 
Encor  oppose  et  encor  tence 

■  Sn  aoouiie  BUuùtte  i~~*  lOTte  de  cantiçpe. 
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IdSoltisClers.libien  créant,' 

Far  ses  beax  diz  as  mescreanz , 

As  &x  giez  ' ,  as  &x  erites  * 

Que  confonde  Saiiiz  Esperites. 

Molt  les  hsii ,  et  ge  si  làz , 
310      Et  Diex  les  het ,  et  ge  les  haz. 

Et  toz  U  monz  les  doit  haïr , 

Quar  lor  error  ne  Tielt  cbaïr  '. 

Molt  se  Tantent  de  lestr^re. 

Mais  n'entendent  de  l'Escriture 

Ne  l'efficEice ,  ne  la  force  : 

De  la  noiz  vont  i-ungamt  l'escorce , 

Mais  ne  sevent  qu'il  a  dedenz , 

Péchiez  lor  aace  les  denz. 

Ne  serent  tant  que  brisier  saicbe&t 
330      L'escaïUe  et  le  noet  fors  saichetit  *.  , 

Petit  valt  'ïioiz  qui  ne  l'esquaiflle, 

Li  noeax  gist  dedenz  l'eschaille.  . 

I/Escriture  n'entendent  mie,  '  - 

La  crouste  en  ont  et  non  la  mie  :, 

N'i  Toit  noient  qui  ne  l'escrouste , 

Toz  li  biens  gist  de  souz  la  crouste; 

Trop  ont  les  elz  du  cuer  coarerz, 

Ja  nés  aront  mais  descouverz 

Devant  qu'il  rerront  Antecrist  : 
sSo       L'incamatjon  Jhesuci'ist 

Toz  ten»  nos  vaelent  dearoieTj' 

On  les  devroit  pendre  on  noiera 
Li  D^bles  lor  dort  ss  testes 

Qui  bestiax  les  &it  com  béates. ,       '      - 

■  Jnib  ;  —  *  héiéliqiIU  ;  —  '  chair  ,  quitter  ,  abùidontier  ;  — 
•  «t  ijn'ilf  en  tirent  1«  noyan  ddbiin  (  —  *  WM ,  vttUl.       ' 

s3 
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De  Jhesucrist  l'avcnemeat 
Sentirent  nés  U  élémeatt 
Lor  afàires  est  tr9|i  orribks , 
Que  néa  ]es  choaea  imanublcs. 
Qui  riens  n'entendeitt  ne  ne  a 
3^0      A  Dieu  le  Crtator  s'uenteitt. 

Trop  longuement  lordotti  dore  > 
n  sont  plti9  dur  qu6  pîene  dure; 
.  n  sont  plus  dur  qu'aoïer  ne  &r». 
Li  ciels ,  la  mer ,  la  terre ,  cnicn  f 
Nës  li  caillou ,  les  pieins  dure*. 
Et  totea  autrea  criatures, 
A  lor  Criator  ^aaseetiniut. 
Et  sa  Tenue  bien  aentirt^. 
Li  ciel  4  lui  bien'a'atsentoiuit 
aSo      Et  sa  venue  bLsn  •eotûoit , 

Quant  lor  catoila  i  «nroiereat. 
Et  les  troî ILoÛ  iaroùarMit. 
Bien  le  connut  ia  «ai  omble 
Quant  par  l«k  faocnâet  paisible, 
En  lui  aarvir  ae  dt^wrta , 
Quant  b  sootiut  ^  qoant  lie  port»f 
,  EtlaterroleSeuTéQr 

Ken  reconut^  quar  tel  paor 
Ot  de  sa  mort,  ce  n'âst  pa*  doute,'  ' 
s6o      Qn'el  en  tranbla  U  ùemï  toute.    ' 
Bien  le  coammnEt,  dB  féeisanbfe, 
Lia  lune  etH'solauE  ensanble} 
Quar  de  sa  5èiat«  FbMÎott 
Orentsi  graak  conp«Mton,  '    ' 

.Que  tuit  en  fureol  nok.el  taint^ 
Et  Iw  clactas  to^  en  ertaMt  ) 
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N&  les  pierres  et  les  qualtea  ' 

Et  les  roches  connurent  INen. 

De  sa  mort  oreat  tri  trîsUOA , 
370      Telangoisatet  tct«destrec«, 

Qa'escartdereQt  et  p«rtîivnt  *, 

Et  esmierent  et  fendirent. 

Nés  Diex  coluiiit  li  fel  enfen, 

Quapt  de  ses  baies,  de  ms  fên, 

De  ses  brasiers  et  de  mi  fiâmes 

Geta  por.lai  les  lasses  d'ames 

Que  lougnement  arat  tenues» 

Plus  bestial  qae  bestes  tniMS  , 

Sont  li  gierc  ^ ,  ce  n'est  pas  doate, 
380      Avogle  sont,  ne  Toi^t  goat*, 

Qaar  minicle  ne  profecie , 

Ne  raison  nule  qu'en  lor  die , 

Ne  pnet  lor  cuers  amoloier. 

Ne  Turiant  croîro  n'ostroïer 

Ce.mâame'qa'àiot  clz  Tainit^: 

Ce  que  pro&tûtië  aToieot 

Ne  Torrent  crofre,  qnant  IsTirfèiitt 

Au  Roi  Herode  luen  1«  dittkent 

Qu'en  Belléem  cil  naist6j:oit 
390       Qui  tôt  le  mont  garroiepiit  ^. 

Ainz  c|u'il  venist  bien  l'anoncerrat , 

Quant  fu  venitz ,  s'el'  renoierenU 

Sor  tote  riens  sont  asoté  ^  . 

Ne  croient  pas,  li  radote. 

Que  renuz  soit  éiicor  Messies, 

H  atendent  les  profecies 
■Letcailloiix;  —  * le partagèrent ,  l'onTrirent  endnix;—  'les  ' 
juifs  ;  —  *ce  qn'il*  roient  même  it  leurs  ^cnz  ;  — >  >  giHtttîrMt,  | 
naveriMt. 

s4 
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Qui  mil  anz  a  sont  avenues. 
Le  juste  ont  jk  pléu  Içs  nues  (*) , 
Rousillié  ont  pieça  le.ciel, 

Soo       Li  mont  dégoûtent  lait  et  miel  ; 
De  Dieu  connoistre  n'ont  pooir , . 
Fechïé  nés  lait  goûte  véoir. 
Petit  seurent  et  petit  virent ,  . 
Quant  il  le  Roi  des  Rois  pendirent , 
El  par  envie  et  per-dearoi 
Onction  n'orent  pais ,  ne  Roi. 
Le  grant  Seignor  tmt  pieça  mort 
Qui  en  moranttua  la  mort. 
Les  proféoteâ  pas  n'entendent, 

5io       MeasyeoDt  mort  que  tantatendent}'- 
Descendus  est  et  renutntez. 
Qui  les  aroii'tOB  afrontez,   . 
Ars  et  brooiz  «1  une  flame. 
N'en  seroit  {Mex  et  Nostre  Dan» 
Vengiez  à  dràit,  a  otuin  moi'sai^l«i 
Ge  les  ardroie  tozensanble.  ' 

Fias  Tolentiers  ne  men^eroie  j 

Molt  vokntiéii  Des  vengetoîe  î  ■    '  ■ 
lie  hait  Seignor  qtit  tôt  cria  , 

330      Noise  ne  fistj'né  ne  crëa. 

Li  filita  Vifge  poee  et  monde   :' 
Des  grail2  péchiez  en  tôt  le  monde,' 
JÀ  aignieax  Diçx  qui  toz  me^ , 
Qoant  por  nos  (u  mors  et  de&z^ 
For  nos  fù  traiz  et  désacbifs,,,  i .    , 
Batoz,  escopiz  ' ,  dehacHiez , 

(*)  Rontu  ,  cali  daâuftr,  m  mmitt  pl»ant  fuitutn- 
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De  fiel,  d'aisn  ':ecipoisonez. 

Et  d'aube-cspine  coronez. 

Li  dolz  aigneax,  li  dolz  Salrerres 
33o       For  nos  fu  peaduz  comme  l^res  ^ 

For  poa  soffiri  assez  viltaace  : 

A  la  pardose  d'une  lance 

Le  tyier  li  feudirent.  parmi  ■. 

Certes  vengiez  seroit  encui, 

Se  la  puissance  en  estoit  miere  ' , 

De  moi  n'auroient  paia ,  ne  trieve } 

Ge  les  haz  trop  de  grant  pooïr. 

Au  Croc^iz  poez  véoir 

Qu'assez  li  firent  de  la  honte . 
Sic      Li  recréanz.  Li  Roi,  li  Conte 

Nel'  feront  plus,  c'est  tôt  aie, 

Lor  cuers  se  sont  tôt  avalé  ; 

Pais  en  ont  iàite  par  avoir, 

Grant  honte  doit  li  file  avoir. .. 

Trop  par.  est  cil  de  vil  matere , 

Qui  rachat  pr«it  d<ui  sanc  son  pwe  : 

Diex  leapoçroit  pargrantraiion  , 

Toz  apieler  de.  trahison 

Mielz  que  Judas  qui  le  vendi  ;   , 
S5o      Ce  qu'il  refUt,  lues  k-reodi,    . 

Et  lues  géhi  ^  qu'il  ot  pechié , 

Lueztot.tel  duel  de  son  pechié., 

Qu'il  G«  pendi  à  ses  deus  maina. 

Cil  peolnAQt  plus ,  ne  ^ie  meint  . 

Qui  chascun  jor  vendeat  le  saoo 

Qui  decomt  de  son  aeinf  flanc. . 

■  Abrcwré  de  rinaigre;  —  ^p*r*l«mili«i;  —  '  «[  j'en  aTOÎI  le 
ponrvir;  — *coiife(M. ..  • 
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Judas  rendi,  cil  pas  ne  readent , 

Cil  a'estrangla  et  cist  ae  pendeot 

Et  estrai^leat  à  lor  deos  poiiu , 

56o      Poior  de  lui  sont  en  tos  poias  ; 

PItu  Toot  aMot,  plni  sont  cha^î^  » 
Chaacun  jor  font  de  Dieu  ourchi^  ; 
Que  pins  viveot,  plna  le  tormenteiit , 
Creslîen  se  font ,  mes  il  menteut. 
Diex  les  beit  plus  Giut  ne  &oe> 
Ja  ne  Tcrnmt  Dieu  ea  la  fitce  , 
Maufèz  k  son  grant  croq  de  §n 
Por  pendre  us  fon  gibé*  d'Ën&r  - 
Par  lea  goulea  les  enteahine , 
370       Chascua  jor  forge  la  chaîne 
Dont  tes  Judas  seront  penda  : 
Mar  ont  le  sanc  de  Des  vendu. 
Déable  i  son  oroq  tes  ensaicheflt, 
Enz  en  an&r  dedenz  les  saidlient 
Des  chieB*  pullenz ,  de  voir  Sadiez , 
Mar  oqtles-saehe»  ensactnes , 
Foi  sa^tatui  est  qui  les  ensaclM, 
Bien  vueil  que  chmeon  hait  bom  ^ofae, 
Ënfèr  toziles  etsaobeca , 
58o*     Jamais  un-seol  fors  n'en  traira. 

Tuit  sont  pendu,  por  Toir  le  afci«IMbt, 
Por  les  malvais  avoir  qu'^nsatehétifeV 
Trop  grant  avoir  sor  giex  poisttitt , 
Par  les  gt«x  tôt  le  moat  esputsent  j 
Par  lor  usure  adolenté  ■'■' 

Meineot  gies  crestieatë         ;  :.  -  ^  ' 
Por  lear  usures  oreiAiens  /     ;  . 

Metent  huut  home  en  îars  lieKi ,     -  ' 
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En  fors  aniax  et  en  fi»^  buies. 

3go      Diex ,  bien  est  droîz  tôt  les  dettruiea 
Et  bruisses  dou  feu  d'enf»'  : 
Cuers  ODt  d'acier ,  cuen  ont  de  fer. 
Quant  il  ainsi  ta  porre  gent 
Crucefiant  Tont  por  argent, 
Diex,  enlaletre  nos  ramembres. 
Ce  c'en  fait  à  tes  porres  memlam 
Fait-on  à  toi  sanE  nule  doute: 
Qui  povre  Sert,  toi  burte  et  boute. 
FoTre  gent  font  morir  k  glaive. 

4oo      Quant  Longiâ  te  feri  du  glaive. 
Ne  feri  pas  si  en  parfont , 
Ne  à  graot  cop  comme  cist  font. 
Maint  povre  ont  mort  et  acorë , 
Diex,  bien  est  droiz  qu'avueo  Coré 
£1  fil  d'enfer  chinent  et  foodeut. 
Qui  por  gievâs  le  mont  ctmfondeot. 
Douz  DieX ,  hant  home,  peu  te  doutent , 
Dooz  Diex,  el  coer  sovent  te  boattfit  ' 
Et  lor  lances  et  lor  espiezj 

4  lo      II  te  elofiebent  meins  et  piez  \ 
n  t'assaillent  et  te  deffient , 
Et  cbascun  jor  te  cmcefient. 
Tôt  sont  perdu ,  c'est  or  don  mmag , 
Les  consciences,  et  les  meins 
Totes  sanglentes  ont  dou  sanc 
Qui  dégoûte  de  ton  saint  fi«D0 1 
Quar  de  ton  tanc  et  de  tes  plaies  . 
Pris  ont  aToôr  et  faites  paies  : 
Petit  t'aiment,  il  i  p«t  bien. 
430      I>iex ,  tu  les  dois  comme  on  vid  cfaiea 
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F«rir  don  pi^  et  dire  fi  i 

Diex,  tiea  ma  foi ,  ge  la  t'«fi 

Plus  que  gyus  haïr  lea  doiz  , 

Tu  lor  cuiras  encor  les  doiz , 

S'il  cuisent ,  molt  seront  lot  cuit   ■ 

El  fil  d'anfer ,  si  com  ge  cuit. 

En  grant  rilt^,  doiz  Diex,  tetîenent. 

Quant  ceua  gonrernent  et  maintîenent 

Qui  tant  hëent  toi  *t  ta  mère  ; 

De  lî  mainte  parole  amere 

Li  chiens  puaoz  molt  sorent  dient , 

Et  quant  de  li,  doz  Diex,  mesdient. 

Si  te  corrocent ,  si  te  grierent, 

Totes  tes  plaies  te  rescrievent. 

Diex,  quel  dolor  et  quel  deraoi, 

Diex,  s'unjor  ère  en  loi  de  toi , 

For  RaÏDs ,  por  Rome  ne  por  Roie 

Laiaûer  un  vivre  ne  porroie. 

D'ax'andarer  est  grant  laîdure, 
Mais  «eint  Iglise  les  endure   . 
For  la  seintemort  ramembrer 
Dont  il  ntfs  floit  toz  tens  membrer  ; 
Li  Crocefiz  et  li  Ebriu 
Nos  renoTelent  la  jaott  Dieu. 
Les  lèiés  geaz  n'ont  autre  escrit , 
Ce  lor  monstre ,-  ce  lor  descrit 
De  Jhesucrist  la  Fassion , 
Foi  en  ont  de  compassion , 
Ce  m'est  avis,  et  Conte  et  Roi, 
Quant  celz  qui  fisent  ce  dearol . 
Suefirent  enlr'ax  ne  plus  qoe  chiens  : 
Fi,  fi,  |dns  puent Jie&itfienz, 
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Quaut  Antecrtz  li  reninez 

lert  ara ,  bruiz  et  grailliez , 

Lors  saront  bien  li  recréa 

Que  folement  aront  créu  : 

A  la  fin  cil  qui  Tireront,. 

Ce  dit  la  lestre ,  sauf  seront  ;    . 

Mais  tait  àttpné  seront  li  autre  > 
46o      Li  mal  waignon  ' ,  li  feJon  veautce  *. 

Molt  les  haï  HyldefoDsus, 

Molt  les  assaut ,  molt  lor  coct  sus 

Et  maine  à  inconrenient; 

Quanqu'il  alerment  li  nient 

Com  solUls  Clecs  toz  lor  equruere. 

Amer  déussent,  bien  lor  pmeve, 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose , 

C'est  la  grant  Hors ,  c'est  la  granz  rose 

Qui  oissue^  est  de  lor  orine , 
470       Si  com  la  Rose  de  l'espine. 

Assez  les  blasme ,  assez  les  chose  *  ; 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose 

Ama  li  bon  Clers  doucement  j 

£t  ele  lui  si  tenrrement , 

Com  T0«  orroiz  jusque  n'a  gaires , 

Buer  fil  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 
Cil'sert  à  riche  vicairie 

Qui  sert  à  la  Virge  Marie  : 

Provende  el  ciel  icil  deservent 
48o      Qui  jor  et  nuit  de  ouer  la  serrent. 

Dîes  a  molt  tost  celui  rente 

Qui  sert  sa  mère  à  rolenté  : 

■  ChieiMiiAtia  ;  —  *  bttwd}  —  '  ûiito,  wtttc  ;  —  *  dtwtr,  diMf- 
pronrar ,  bUner. 
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Xia^E-  a  KHI  pain  ,  lues  a  aa  table 
Qui  IneD  la  Mrt  d«  cuer  «stable , 
Et  nestemeat,  bien  le  sachiez, 
A  la  Cort  Dieo  ect  laez  aachies , 
Laez  a  la  pein,  luez  k  la  cwt, 
A  aler  à  Dieu  troevent  coït 
Le  chemin,  la  «rate  et  la  voie 
4go       C3  que  Nostre  Dame  i  aToie. 
Nostre  Dame  set  une  adrece  ' 
i      Par  qoi  ses  amïi  i  adrece  t 

Au  doit  lor  monstre  la  monjoie. 
Maintenant ,  se  DîeX  me  doinst  joie , 
liVueve  Dieu  cuî  ele  l'enseigne , 
Mais  nus  sanz  li  n'en  set  enseigne. 
Qui  Nostre  Dame  à  Dieu  n'avoie , 
CKr  n'en  puet  ne  Tent  ne  Toie. 
Par  Nostre  Dame  de  Lonc-Font 
5oo       Si  Ixès  mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  pont  a  jusqu'à  lui , 
Poi  i  Toi  mais  aler  nulni, 
Et  tiex  i  muet  qui  n'i  va  pas , 
Tant  i  a  lonc  pont  et  mal  pas. 
Estroitc  et  si  longue  est  la  voie , 
Que  nus  enriz  mais  s'i  avoie  ; 
Lonc  pontî  a  et  perillox, 
£t  si  a  tant  vairons  et  lox , 
Iionc  pont  ne  puet  passer  nul  ame 
5io       S'il  n'a  l'aie  (secours)  Nostre  Dame. 
La  mers  du  mont  soz  se  pont  queurt , 
Cui  Noetre  Dame  ne  secort , 
Tôt  est  chëtu,  tôt  est  noies; 
Fi-enetiques  et  fànnoiez 
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Est  qui  de  ouer  ne  l'ainz  (l'amie)  et  aert, 

Quar  qui  e'eïdene  deaert, 

Ne  puet  passer  l'étroite  Toie 

Qui  au  Irès-gran*  Seignors  aroie, 

Que  chaniel  oel  ne  virent  onquea. 
520       Nostre  Dame  e»t  nostre  quanconques. 

Servons  la  toit  et  fi>l  et  saige  ; 

Qui  ne  la  sert  de  bon  coraige. 

Ne  puet  pauec  ce  hideus  pont , 

Quar  li  Déables  b'î  repont , 

Qui  à  ton  çax  lieve  les  planches 

Qui  la  servent  à  mains  eaclanches  *  : 

Des  siens  aidiw  n'est  esclanchîere. 

Sa  charoigiie  nus  n'ait  tant  chiere 

Ne  la  travalt  '  en  li  servir. 
i3o      Qui  s'aide  veit  deservir, 

Ce  pont  passe  séarement. 

Pner  li  devons  durement 

A  nuz  genoz  que  nos  regart , 

Que  nos  défende ,  que  nos  gart 

De  cez  wairons  et  de  ces  leus 

Et  de  ce  pont  lant  perilleus  ! 

Cil  leu  deavé,  cil  leu  vairol ,  ' 

Ce  sont  Diable  qui  saol 

Ne  pueent  estre  de  nos  mordi'e  : 
54o       Qui  ae  les  iuit,  morz  est  par  mordre. 

Gsl  ponz ,  celé  mers ,  c'est  cis  mondes ,     . 

Nus  n'est  si  justes  ne  si  mondes  ^ 

'  EiclMiche,  bret  ginche ,  c'wtJHJire ,  qni  h  serrent  iTcc  peu  de 
fidélité  i  —  ■  qa'îl  ne  l'emploM  (  la  duMÎfiic ,  «"eM-à^re ,  Min 
carp«  )  f  —  •  pur ,  mundut. 
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Qui  ne  perùae  à  cel  paasaige. 

Se  Nofltre  Dame  outre  nel'  nage  : 

La  Mère  Dieu  sanz  mespaner 

Fait  to2  aa  amis  trespasser 

Ce«te  grant  mer  et  ce  grant  pont , 

Et  por  les  vairoiu  le  repont 

Dedenz  le  sain  seint  Abrahan. 
55o      Toz  ses  amis  de  loi  àhsax 

Giete  la  Mère  des  Arcangle». 

Le  pain  dont  Oies,  repaîst  ses  Angles  (anges)  , 

Le  pain  dou  ciel ,  le  pain  de  rie 

Dooe  à  toz  çax ,  n'en  doatess  mie , 

Qui  bi^i  la  servent  de  bon  cu^. 

Qui  tel  provende  giete  puer. 

Bien  a  les  ielz  dou  cuer  bendez  : 

Cil  qui  bien  l'aime,  aprorendez 

Est  maintenant  el  ciel  lasus. 
56o       Tant  la  loa  Hyldefomus, 

Tant  l'ama  et  tant  la  servi , 

Prorende  el  ciel  en  deserri  ; 

Com  pliu  vesqui  et  plus  rams> 

Qae  plus  vesgui ,  plus  s'enflama 

A  li  servir  dévotement , 

Et  ele  ainz  son  definement 

Erres  d'avoir  le  pein  de  vie 

Li  demostra  sa  douce  amie 

Leocadè,  la  &escbe  Rose, 
Sfo      Qu'il  desirroit  sor  tote  chose. 

Après  por  bone  bouche  faire, 

IjamereDies,  ladehonaire, 

Aparoir  ae  daigna  à  lui.. 

Li  livresdit,  où  ge  le  lui , 

^  Que 
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Que  quinzaine  ne  tarda  mie 
Quant  Téue  ot  sa  doce  amie  i 
Quant  il  revit  sa  douce  Dame, 
La  grande  esmeraude ,  la  gemme , 
Qui  tant  est  clerc  et  pure  et  &ie , 
58o       Qu'el  esclarciat  et  enlumine 

Le  ciel ,  la  terré  et  tôt  le  monde , 
Le  sostib  Cleia  la  Virge  monde 
Farama  '  tant  de  tôt  son  caer, 
Totes  ententes  gita  puer 
For  li  loer,  por  li  servir, 
Et  por  s'amor  mielx  dêserrir. 
De  sa  seinte  virginité 
Un  livre  fist  si  beau  dit^  * } 
Si  beau  diter  ne  le  péust , 
Sqo      Se  grant  amor  i  li  n'ëust , 
Ce  sachiez  bien  séur^nent. 
Nos  ne  loe  si  dorement  ' 
Comme  cil  fait  qas  asnoc  point  : 
Ce  loe  t'en  poï  c'on  n'aime  point. 
Ententilment  qui  lit  son  livre , 
Entoidre  paet  tôt  &  délivre 
Qu'il  l'ama  tant  que  plus  ne  pot. 
De  cel  livre  tel  gré  H  sot 
IjB  douce  Dame  gloriose 
600      La  douce  Virge ,  la  pitoae,    * 
Que  devant  loi  une  nuit  vînt , 
Entre  ses  braz  le  livre  tint ,     , 
Molt  doucement  l'en  mercia ,    . 
Et  vers  lui  molt  s'umelia. 

'  ''  li  bita,  éept  {  .— 
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Enprès  la  aetnte  avision , 
Par  plus  ardaat  derocion  , 
De  meillor  €uer  et  pliu  afiâit 
La  reservi  qa'ains  n'aroit  &it , 
Et  fist  serrir  k  meintes  genz. 

o      Ses  services  tant  li  fa  gens  ' , 
Et  tant  l'ama  et  tant  li  plut , 
Qu'à  lui  derechief  s'aparut. 
En  la  chaiere  de  s'Iglise 
La  vît  comme  Koïne  assise , 
Et  fu  tant  bêle ,  c'est  la  some , 
Nel'  saroit  dire  langue  d'ome. 
En  sozriaat  à  bêle  ohiere 
Une  aube  li  douait  molt  chier* , 
Plus  blanche  assez ,  ce  U  ert  vis, 

10      Que  ne  août  nef  ^,  ne  flor  de  lis. 
Beax  très  dolz  cfaiers  amis,  ièt  aie, 
Cest  aube  ci  qui  tant  est  bde> 
De  Paradis  t'ai  aportée  : 
Garde  que  sqit  ai  bien  gardée. 
Que  nus ,  fors  toi ,  ne  la  rereste , 
Tant  soit  hala  jars  ne  halte  &ate*  ' 

Beax  dolz  amis ,  mais  ge  te  di 
Qu'à  ma  messe  le  samedi 
En  l'enor  de  mtn  la  rereatea 

io      A  mes  vegilea,  &  mes  fêstea  ; 
Et  si  tenras  de  ■'mm  id  fie 
Qu'en  la  cbaiere  où  je  me  sie  ' 
Te  serras  tant  com  toi  serra , 
Mais  nus  Son  toi  ja  n'i  serra , 

■Gracienx;  — ^Unàfe;—  'ttit}t  «uû  uàs. 
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Maus  l'en  Tenra  •  «'il  s'i  anîet. 
Et  saiches  bien  qu'A  ne  me  siet 
Qui  l'aube  veste «tn  non  '  '- 

Qui  tant  aimes  moi  et  mon  iiOB.' 
Il  n'i  a  pièce  ne  costore , 
6io       Sil'ai  taillifei  ta  mesara,  .' 

Que  n'est  trop  gTant  ne  trop  petite. 
Por  ce  que  tes  cœ»  se  délite  '  '' 

£n  mon  serrïse  noit  et  yoCy 
La  te  doing-ge  par  fin^  anH». 

Quant  l'Arceresque  !i*esreilla> 
Molt  durement  se  m«^^ta  \ 
Lues  sailli  sus  que  ci^ra  l'aube  ' , 
El  mostîér  Tint  et  trovA  l'aube 
Qui  venue  iert  *  de  Paradis.  ■  ■  >■  ' 

65o      Tant  com  vesqui,  les  samedis:  ':'.-■' 
S'en  reresti  mott  saintemeiit    " 
Au  serrioeet  an  saienment    ■ 
JDe  la  seinte  Virge  aacrée. 
Se  li  seinz  hom  l*ot  honorëe,  '  ' 

Plus  l'ennora.  après  «asec  ^  - 
De  U  serrir  ne  fil' UaseU'    ■ 
Dnsqu'i  son  seiàt  definuoent,  '       ■  <  i' 
Et  il  fine  si  finement,  -v.   '  >.i\. 

Qu'en  Paradis  en  «la  l'ame  uj 

660      Par  la  prière  N6sli:e  13ame>  '  '         --\ 

Après  lui  Tint  Syagrius 
Qui  molt  ftt  fiers  et  qui  molt  pÏM» 
Guida  valoir  de, sou  ftoceftrf  » 
Et  dit  qu'ausi  estgjt^l  Pcerire  '  : ,. 

■HilhiLarriTera;  —  *  ae  ta  non ,  siuon  toi^  —  '  il  K  l«va  uuii- 
tAt  que  le  jourpami}  —  *t^  étoit  venue. 
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Et  Arcevesques  com  estoit 
Cil  qni  cèl  aube  reTestoit. 
Fox  fu  quant  fist  à  grant  ofiènse 
Qu'il  la  resti  8W  la  deSense 
Que  &it  avoît  la  mère  au  Roi 

670      Qui  het  orgueil  et  het  dearot. 
Eu  la  chaiere  Tolt  aéoir, 
Mais  il  n'en  pot  avoir  pocûr , 
Ainz  chai  morz  de  mort  soubite , 
Dont  Diex  nos  g{irt  par  la  mérite 
De  sa  très  douce  sade  Mère  : 
Qui  ne  la  crient ,  il  le  conpere. 
Siagrius  poi  la  douta , 
Quar  tant  d'orgueil  en  lui  bouta 
Li  Déablea  et  cnbati , 

680      Qu'il  le  tua  et  abati. 

Ne  resanbla  pas  son  ancestre , 
Qui  fu  bous  Frelas  et  bon  FrestM-: 
Bons  Prelaz  &i  Hyld^oosus, 
Ses  caers  toz  taaa  estoit  lassus^ 
Ne  mie  es  choses  trandtoïres. 
Assez  fist  livres  et  estoires. 
Vie  de  Sainz ,  Tie  de  Saintes 
Fist  li  pifudom  et  dila  meintea  j 
Tant  ama  Diex  nés  en  joenesce ,   ' 

690       Qu'il  gita  puer  tote  richesce. 

Molt  estoit  granz  ses  patremoines, 
Diex  le  dona  * ,  puis  devint  moines^ 
Abës  fu  ainz ,  Evesqaes  pais» 
Isidoms  li  parfons  puis  * , 

'IKez  1«  donii  3  le  donna  i  Dien;  — 'pniti,  put 
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La  grant  fontaine  de  Qergie, 

Ses  majstres  fii,  ce  dit  sa  vie. 

Bien  i  parut  que  bon  maistre  ot; 

Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot, 

Entendre  puet  bien  etsavrar  '  ' 

)0       Que  grant  bontez  et  grant  pooir 

De  tes  Frelaz  n'est-il  or  gaires , 

Quar  mireors  et  essanplaires 

Ftt  de  toz  biens  tant  com  reBohie. 

N'acheta  pas  s'Arceveschie, 

Ne  ses  proyendes  ne  vendi , 

For  Diex  dona  tôt  et  tendi 

Quauqu'à  doner  ot  li  prendom } 

Ne  dooent  mais  gaires  prea  don 

Nostre  Prélat ,  bien  le  sachiez, 
to      Se  dant  D^er  n'î  est  sachiez , 

Petit  draient  mais  en  nul  leu, 

Qu'assez  n'i  ait  dou  poil  del  leu. 
Voir  TOZ  àirai  des  Prelaz  d'ore, 

Qui  les  .mains  lor  argenté  et  dore,  ' 

FroTendes  a  doubles  et  trebles ,   ' 

Qui  puet  doner,  molt  set  de  juebles, 

Bons  chantres  est  et  bons  legistres. 

Bons  avocaz,  bons  orgeniatres,  ■        •  ■  '  ' 
~  Et  tote  set  devine  page  '. 
lo       Ayoir  '  tet  bien  d'un  petit  page, - 

D'une  froncine,  d'un  rabot      ■■      i        ' 

Qui  n'est  pas  graindres  d'un  cabot , 

Un  grant  Seignm:,  un  grant  D<nen  ; 

Qui  ne  m'en  xroit ,  ses  ela  crwe  eu  '.     ■ 

■  Derine  pigti ,  l'Écriture  Sainte  ;  —  '  le»  richesiei  (  —  '  qu'il  en 
■oie  ■«•  yeux.  ( 
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Avoir  ièt  bi«n  par  MÎnt  fiacre 
Ttesorier  et.arcodîacre 
D'un  crapondet ,  d'un  limeçon 
Qui  ne  set  lire. une  leçon;    ' 
Et  chanteor  ie  halte  IgUie 

^3o      Tel  qui  n'a.  pas  aa  game  apriie. 
Tex  n«  aet  nûeenocff«a,  b,     ■ 
Qo'avolr  &ra  encore  Abbë  i  . 
Avoir  fait  bien  tel  preroEt  bae , 
Et  tel  Prior  qui  ain«  re&ire 
Fait  son  gra'il  q«ie  son  grnal;   . 
Avoir  ne  vos  en  fera  eL 
Qui  a  argent,  qoia  avoir,   . 
Quanqu'it  oonroite  en  puet  •vonr.- .  ' 
CoToitiez  est  par  tôt  argenz 

^lo       Et  loîng  et  prèa  par  tôt  art  gcni  ; 

Plus  done  argeilt,*  plm  dcne  avoût  '  -  - 
Que  bon^  itteul»;  ne  grana  sàVoira. 

Avoir  £lit  xnêi  les  granz  pwMQet  f 
Es  gratiK.clwii«r«a»  «s  han^  trànta 
Boute  les  aicds  et  introtûa»  )  ; 

Avoir  les  riçbe»  aatArixe,    . 
Et  fait  monter  eoiee  *ol  Si. 
Tel  solfier  ne  set  sol  & 
Cui  monter  fait  sOr  de  la  soi  i 

;?5o      Tel  ne  conuoist  le  la  dou  sol , 
Tex  ne  connoùt  le  fii  dou  mi ,  ' 
Tex  ne  stit.nie  aie  bemi 
Cui  avoirs  tait ,  se  Diex  me  aah  ^ 
Chanter  si  bien,  n  bel ,  si  hait  ;      -: 
Deus  fois  ou  troî  monte  aa  game^ 
Et  chaate  oltre  nomini  Dame  j 


siitizedbv  Google 


CONTBS    ANCIENS.  305 

Avoir  set  plua  par  cuçr  qa'en  line. 

Si  net  pis  a  et  si  délivre , 

Si  clere  voiz  et  si  trè»  saine 
760       Qu'il  chante  cler  comme  seraine. 

Li  riches  ciiante  richement , 

Et  li  povres  si-povrement , 

Coq  ne  pnet  nés  oir  sa  vois. 

Povre  fontaine  a  povre  doiz. 

Li  las  cui  poverte  en  cors  bat , 

De  Toiz  resanble  le  corbat , 

Ne  puet  chanter  qu'il  ne  descort , 

Trestuit  si  chant  sont  de  desc<Hrt) 

Puisque  richece  s'en  descorde,  ■ 

770      Cler  son  ne  pnet  jrendre  sa  cord«. 

Porre  sont  luit ,  mien  escient , 

Toz  tanz  lor  toÎz  vait  à  nient  : 

La  voiz  ati  riche  toz  tens  monte» 

Si  montanz  est  qu'ele  sormonte 

Et  trcspasse  tote  musique. 

Li  povres  a  le  pîz  musique, 

Yéoir  ne  pois  en  nul  endroit 

Comment  il  puist  chanter  &  dioH ,  ,-   . . 

Tant  a  la  voiz  pesanz  et  maie, 
780       Quant  monter  quide,  si  avale. 

De  hait  chanter  sovent  se  paiae. 

Mais  n'i  seit  mètre  si  grant  peine 

Qu'el  mont  nés  desqu'en  ce  £1  ns  , 

Tos  jors  revient  en  gamëuz  ; 

Ne  pnet  monter  née  en,  ar^  ; 

Et  s'il  fait  tant  qu'il  soit  el  ré , 

Plus  de  trente  anz  puet  estre  là 

Ençois  qa'il  mOnt  el  sol  n'el  la.  x^ 

t4 
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ÎJ'est  nn»  Prelaz,  se*chatiter  l'ot, 

790      Qae  ja  sa  voiz  ne  aon  chant  lot  '  ; 
Sa  Toiz  lor  est  ioméé  et  aigre , 
Se  riens  U  dene ,  c'est  dou  maigre. 
Prelast  sont  mais  tôt  enbeoré , 
lior  doD  ne  sont  cras,  n'enbuiré; 
Ne  troeve  eu  ax  saïn  ne  barre  * 
Qui  d'avoir  n'a  chargié  un  curre'. 

Des  poTres  Clers  Prélat  n'ont  ctu-e 
D'ames  &  celz  douent  la  cure 
Qui  ne  sevent  encior  qu'est  ame  :        ' 

800      Ainsi  Prélat  par  Nostre  Dame 
Lies  âmes  en  enfer  avalait  ^ 
Cil  qui  ptiiM  'serent  *-  et  ^us  valent , 
D'ames  curer  ne  s'entremestent , 
Quar  li  Prêlât  arriéra  les  mestent , 
Mais  trait  avant  sont ,  et  sachi^ 
Cil  qui  l'avoir  ont  ensachië. 
Prdaz  voi  mais  toz  bertornez , 
Vers  l'avoir  ont  las  bés  *  tomez  î 
Par  ce  le  siècle  tout  bésEarnent , 

810      Que  vers  l'àVoirtoZ' les'bez  tometjt, 
Trop  nullement  sont  bestom^. 
Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  tom^. 
Si  durement  les  coit  bechier, 
Qu'il  n'aroht  gaires  mon  bec  cliier  j 
Por  ce  qu'il  me  vont  debechant  ; 
Se  d'aï  vient  en  mon  bée  chaant , 
Ce  sera  certes  par'bi^'  dur ,        '..',''. 
Quar  vers  ax  reg'art  et  bé  dur     *  ' 

'  Loue  ;  —  '  chariot ,  curms  ;  -^  '  précipttmt  ;  - 
ëciuni  !  —  *  le*  bect ,  la  figure ,  le*  regards. 
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Ne  Toi  a'esresque,  u'abbé  mol , 
10       Chantec  ne  doit  nus  par  b  mol. 

A  promestre  ont  tes  langues  moles, 

A  douer  plus  dures  que  moles  '  ; 

As  porres  Clers  poi  s'amoloient , 

Mais  au  riches  Clers  amoloienU    '  ' 

Nostre  Prélat  aime  miels  tieo 

Que  Clergie ,  ne  bian  maintien,  ' 

Tant  par  ont  povrea  conscioicea  i 

Des  boues  mofs  et  des  sciences 

Font  les  oltimes  questions.- 
îo      S'apelez  as  élections 

Fust  li  halz  rois  de  Paradis 

Ansi  com  il  esLoit  jadis , 

£nc w  fust-il ,  n'en  doutez  pas , 

Des  Martins  et  des  Nicolas , 
'  Des  confêssois  et  deb  seinz  homes  j 

Mais  reiiisw  sovent  TÀ>mea 

Le  bon  por  le  baréter  : 

C'est  par  Simon  l'enchantéor 

Qui  les  déçoit  toz  et  enchante ,  ' 
io      Et  par  ce  nus  nul  bien  n'en  chante  ; 

Quar  puis  que  Diex  n'est  à  Teslire, 

Nua  n'en  puet  bïen  chanter  ne  dire, 

Diex  i  est  mai^  boutez  arrière , 

Ses  met  à  force  en  la  chaiere  ^ 

Li  forz  simoniax  Simona ,  '  '   ' 

Et  puis  que  Diex  n'i  est  semons,-    '■  - 

Et  il  n'ordene  lor  afiàire , 

Saintir*  ne  pueent  ne  bien  faiT»>  " 

'  Meuk*  de  monlio  ;  —  *  ciititir,  d«Tcnir  laint ,  h  ètiKtifier. 
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Quant  simonie  les  ordene , 

85o      Lor  rie  est  orde  com  md  ane , 
Ne  ja  i'oQon  n'«rt  ordënée 
Puis  que  la  croce  iert  orde  née> 
Viels  '  est  lor  Tie ,  orde  «t  reborse. 
Qui  nëh  i  Dieu  coupent  sa  borae. 
H  sont  larron  et  si  lor  pruia 
Par  l'Ëwangile  où  ge  le  truis. 

Ce  nos  dit  Diex  en  l'Ëwvngila 
Que  letres  est  et  plains  de  guile , 
Et  d'outratge  U  iait  merveilles 

860       Qui  par  l'ois  n'entre  à  ses  ooilles  ; 
Fait  molt  grant  honte  k  li  hons  Dt 
Quant  il  i  entre  a  luradé. 
Pastre  n'est  pas,  mais  mercenaires , 
Can  des  ornes  ne  li  est  gaires'i 
Ne  ja  n'amendera  le  leu , . 
Aiaz  s'en  fiiit  lues  qu'il  vcôt  1«  leu. 
A  nul  henor  bien  ne  fait  pois 
Nus  qui  i  entre  fors  par  l'uis. 
INes  est  li  huis,  cil  U  faU  honte 

870       Qui  par  aillors  i  entre  et  monte: 
Mais  simcnie  a  mais  tel  force , 
Diex  ses  honors  toit  et  efforce 
S'en  nome  gent  de  bone  vie. 
Lues  apele  à  Rome  et  envie  ' 
Simons  li  forz  simoniax 
Se  q'asse  par  simonie  ax. 
Simonie,  c'en  eat  la  aome. 
Maint  honor  toit  à  meint  preadome , 

'Vae,  mfprûable  ,  vilii;  ^^  *  il  «'inquiète  peu  ;  — 
ici  pour  enTOte ,  i  came  de  la  rime. 
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Quar  lues  qu'à  Cort  vient  aûiUHiîe, 
880       Et  ete  trait  m  chifonie 

Si  bel  werbloie,  à  bel  chante , 
Nës  l'ApcMtmle  tôt  enchante , 
Quar  ele  chante  par  b  mol 
Si  souplement  que  dciz  et  mol 
Devienent  lai»  tant  li  plus  dor  i 
Mais  lî  las  chante  par  be  dnr , 
Qui  n'a  que  douer  nC  que  tendre. 
Nus  Chardonax  n'i  puet  entendre. 
Ne  chante  pas,  anqois  recane , 
890       Si  li  tome  chascun  la  cane. 

En  Chardonal  doçor  n'a  point 
Que  Cbardonax  com  chardon  point) 
Yolenliera  voir  vers  chardon  n'ail , 
Non  fàs-je  tow  vers  Chardonail  : 
Cil  qui  ne  doue  as  Cbardonax , 
Poignant  tmerent  com  chardons  ax. 
Li  Chardonal  tôt  eschardonent , 
Les  eschan  qui  don  eschars  '  donent , 
Maint  preudom  ont  eschardoné  (  ' 
900       Chardonal  sont  en  chardon  né , 
For  ce  poignent  comme  chardon 

Çax  qui  loi-  donent  eschars  don.    . 

Qni  tel  chardon  vielt  enpoigner. 

Si  li  enple  bien  le  poingner, 

Hui  li  renplisse  andens  les  poinz, 

Des  chardonax  n'est  mie  poinz  * 

Qni  sovent  don«  grans  poignîes. 
Li  Chardonal  sont  les  coignies 

'  Hnqouii ,  de  pen  de  Tdrar  ;  —  *  pujai. 
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Doal  afront^  est  seinte  Igliae, 

0      Tant  pav  soqt  plein  de  covoitùe^ 
Et  de  tôt  penre  si  très  aigre  ' , 
Qae  le  cras  Tueleat  et  le  maigre, 
Et  les  croates  et  la  miete , 
Bien  i  parut  à  Domiete } 
Li  Chardoiux,  li  rogea  Diex  , 
La  nos  toli ,  ce  fu  grant  delz  *. 
Trc^  coTÔiteus  avtA  li  Romains» 
Qui  lor  enpiist  sovent  la  meiu  : 
Quanqu'il  relt  &ire,  bien  8aoliia> 
0       Lez  l'Apostoîle  est  lues  sachiez. 

en  qui.'plus  done  et  <iui  plus  sache , 
Tôt  englot  home  et  tôt  ensa^e  : 
Home  nos  ret  ^  totes  les  mains , 
Rome  ret  tôt  et  plus  et -main»; 
Rome  est  si  plaine  de  mengne. 
Que  toz  aes  menbres  demengae. 
Tôt  le  mpat  maohe  Rome  et  runge , 
N'est  nie^reîlle  se  sovent  plonge 
Sainte  IgU)e  tôt  environ , 
0       Quar  en  Rome  a  povre  ^TÎioa. 
Cil  l'engigneat,  cil  la  iànnoient. 
Cil  la  plongent  et  cil  la  noient  j  : 
Cil  la  guilent,  cil  la  d^çoirent  ;  .  . 
Qui  gouremer  i  droit  la  doivent , 
L'Apostille,  li  Cardonal 

Et  li  Prélat  qui  govemail 

De  seiute  Yglise  doivent.estre; 
Mais  coToîtJse  ea  sou  cheyestre 

*  Avîdel,  âptei;  -—^ deuil,  cluigriiii  —  'ruefiogile. 


:.g.i.zed'i!;G0OQlc 


CONTES    ANCIENS.  3o 

Si  les  enchevestre  *  et  enlace , 
§4o      Que  ce  que  por  Dieu  et  por  grâce 
Doivent. doner,  rendait  à  çax 
Qui  gouverner  ne  aèrent  ax. 
Ne  sainte  Igliae  nejaulaî. 
Certes  Prélat  ne  roi  nul  huï 
Qui  les  preudomes  edefie  : 
Lepatremoine.au  Crucefie 
Vendent ,-  mais  tôt  ce  est  grant  dds. 
Ha  !  com  ge  cuit,  beax  sire  Dies, 
Que  chierement  eocor  lor  vendes; 
95o      A  çax  douent  doubles  prorendes 
Qui  ne  serent  lor  néa  moacher  : 
Ce  lor  dtû^tu  vendre  molt  cher* 
Vîleînement  tes  biens  départent , 
IjCS  rosiers  copent  et  essartent ,  » 

'  Et  les  chardons  vont  alacbaot  "  ; 
Par  ce  chiet  et  va  trebuschant 
Sainte  Iglise ,  c'est  grant  damaiges. 
Ge  roi  les  preuz  -,  ge  voi  les  saiges 
Qui  rolentiei-s  deserviroieot 
g6o      Les  proreades ,  s'il  les  aroieat, 

Et  si  n'en  poeent  nul  avoir , 
/  Ainz  les  ont  cil  par  Itn:  avoir 

Qui  n'aiment  Dieu ,  prisent,  ne  serrent. 

Ne  lor  prorendes  ne  deserrent. 

Qui  provende  a  sanz  deservir , 

n  ne  paet  Dîex  plus  assentïr  : 

Qui  sa  provende  bien  dœrt, 

Diex  est  à  lui  et  si  le  sert  : 

'  EnckeTetlre ,  prtnd  dan*  »«  Blet»  ;  —  •  ttaumt ,  cnltivint. 
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Diex  est  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 

Qyo      Se  Diex  me  saut,  n'«n  voi  mais  gaiiKa 
Qui  les  deserreat  bien  à  droit;  . 
11  sont  plus  joint ,  il  sont  plus  drtnt , 
Plus  acesmé ,  pins  aligaij , 
Et  plus  poli  et  plus  pignié 
Que  robardel  '  ne  dcmoiseles. 
Granz  destriers  à  *  dorées  seles 
Chevalchent  mais  li  Damoisel  : 
Tuit  portent  mais  queue  d'otsel , 
Et  joene  et  viel  tuit  fout  par  ban 

980  '     La  paelete  et  le  boban  : 

Tant  par  sont  mais  de  fier  a&ire, 
Lor  coroqe  ^  ne  daignent  fiiire. 

N'a  mie  en  ax  molt  grant  saroîr, 
Qant  il  honte  ont  d'oneur  avoir; 
Far  la  corone  sont  il  franc 
Tex  ert  issuz  et  nez  de  ianc  *, 
Tant  par  est  fiers,  bien  le  puis  dire, 
Qu'il  ne  daigne  chanter  ne  lice* 
Ge  connois  id  t^ai  a  tel  cuer , 

ggo       Plus  chante  au  bois  ne  fait  en  cuer; 
Ge  connois  tel  qui  pas  n'entone 
Tant  el  mostier  com  lez  la  tone» 
De  Diex  servii-  tuit  se  recroîetd  ^, 
Tant  sont  cointes  qu'il  ne  se  cr<àent  : 
En  Lorraine  par  seint  Valier 
Sont  plus  que  noVel  Chevalier. 
Il  sont  mais  tuit  et  Duc  et  Conte  , 
n  ont  grant  duel ,  il  ont  grant  honte , 
'  Cnrieox ,  recherché  dans  fea  ajtutemeDa  ;  —  ''  avec  ;  - 
lttre»i  —  *faiije,houe;  —  '  se relichent, ««dégoûtent. 
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CONTES    AKCIEKS. 

Quant  qui  que  soit  Clerc  1»  ap«]e , 
loott    N'entreat  n'eu  moatier  0'en  chapele 
Por  oroûoD  ae  por  proiere , 
Ai&z  vont  en  hoia  et  en  rivières, 
Et  conportent  desor  lor  moffles 
Lot  coetes  et  lor  escoffle». 
Tes  est  toz  riela  et  toz  pouasis, 
Qui  a  cinc  prouyendes  ou  sis, 
Et  à  n'en  sert  Dieu  ne  mi  Mère. 
Beax  Sire  Uiex,  gloriox  père , 
Com  fout  bui  de  ton  patremoine 
1010    Cil  riche  Clerc,  ca  hait  Chanoine 
Granz  d^raz  et  grant  godenûnes  I 
Lor  di-as  demeiguent  les  mines. 
Et  tu  en  croix  muera  tot  de  froit. 
N'eat  nufl  U  cuera  me  li  refrrat , 
Se  trop  n'est  fel,  cniTere  et  froia. 
Se  bien  se  prent  garde  à  la  croiz 
Com  tu  ea  miz  palea  et  froiz.  ' 
U  ont  del  tien  lea  palefroiz. 
Et  lea  coupes  d'or  et  d'arg«nt , 
joao     Et  tu  aTueo  hi  poTre  gent 

Du  pain  demandes  A  lor  portes , 
ïn  méiames  à  ax  te  portes , 
Mai»  ne  te  mêlent  recevoir. 
Doz  Diex,  por  ce  puez  paroevwr 
Qu'en  ai  a  petit  de  f  iti^  ; 
Sovent  te  voient  alitië  , 
Et  mis  en  buies  et  en  ferq , 
Sovent  voient  que  es  enfers  ', 
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5o4  CONTES    AKCIBRS. 

Que  tuit  li  beau  membre  te  duedent  ' , 
l((5o    Nule  pitië  aToir  n'en  Tneleot. 

Diez,  toz  les  biena  ont  eaSermex, 
Le  blé  gardent  tant  qu'est  germez 
For  atendre  la  cbîere  rente , 
Et  tu  quant  pluet ,  grenlle ,  et  vente , 
A  lor  portes  morant  de  &mi , 
Criea  por  Dieu  du  pain,  du  pain; 
Mar  te  font  voir  la  soi'de  oreille , 
Qui  bien  escoute  et  bien  oreflle 
Ce  que  lu  diz  en  TEwangile , 
loio    Entendre  puet  bien  par  Saint  Gile 
Que  grant  venjance  d'ax  prenras 
Quant  tu  ton  jugement  tenraa. 

Molt  a  dur  cuer  qui  à  sa  porte 
Oit  Diex  crier,  et  neji  porte 
Qiose  dont  il  U  saiche  gré. 
S'ame  aaet  cil  en  hait  degré 
Qui  pest  les  porres  Dé  et  chance  ; 
Mais  li  Déables  plus  «ichance, 
Hui  est  li  jors,  les  Arceveaqaes, 
io5o     Et  les  Abez  et  les  Eevesques, 
Et  le  Clergié  que  l'autre  gent. 
H  ont  tôt  l'or  et  tôt  l'argent , 
Et  Diex  n'en  puet  maâille  aroir, 
Ainz  départent  tôt  lor  avoir 
A  lor  parenz,  à  lor  amis. 
Bien  ont  le  Cruce&z  fors  mis 
Et  geté  de  son  patremoine  ; 
Lor  neroz  sont  arant  Chanoine 

<  T«  dnclent ,  te  font  nul ,  t'afOigcnl ,  doUru. 
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CONTBS    ANCISHS. 

Qu'il  aient  «pris  l'abec^j 
1060     Ainz  qu'il  saicheat  dire  b  6é , 

Oot  les  proTeiulei  deus  et  dcus  '« 
A  Dieu  ae  doivent  plaindre  d'eu 
Li  porre  Clei*D  qui  ont  lor  cure 
Uaëe  et  mise  en  escriture*  ,  ., 
Cil  ne  pueenl  nul  bien  avoir    . 
Qui  le  sens  ont  et  le  savoir  :,  ' 
Cerchié  et  qui^  tote  lor  «ie^    '■'.:•■. 
Par  ce  dechiet  auqUes  Clergie. 

Nus  Clers  d'apenre  n'est  iHA»  obidz  * . 
1070     Quar  li  Prélat  tôt  à  enëhauz'     - 
Vendent  les  biens  que  d^artir. 
Doivent  k  «eus  qui  sont  marlir  : 
Vrai  mactir  sont ,  vrai  escolier , 
Qui  sovent  dine  en  lor.aolier  h    ■ 
A  lor  vie  pnet  bien  savoir  ■    .     1 .  ,  '  , 
Que  cbi%  achatent  lor  savcHr*  - 

Aiuz.c'uDe  année  aentfornie  : 
Les>praut  mesaise  en  mainbomie, 
Qui  lor  mengier  molt  lor  refraide: 
1080     Tel  eure  out-ilassez^ar;£nHde^ 
Qu'il  n'ont  ne  p<HTre  "ne  iliostanle  { 
Espoir  bien  lor  vient,  mais  mçlt  ftflrdet . 
PovTement  vivent  escolier,    ;, 
n  ont  plus  peinç  que  colier  ;  :     ,. 
Mesaises  ont  à  granz  braci^, 
Por  ce  ont  les  faces  e&ciiées  ;; .  . 
Bien  dit  lor  vis,  bien  dit  lor  face. 
Petit  tmevent  qui  l»en  luri&oe. 
*  Deux  ft  denx  I  —  ■dub,  unpmté,  «rdciit;  —  'io 
nier ,  tolarium. 
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3«6  COMTBS    AMOIBIit. 

Trop  sont  Prélat  râein  et  mda  - 
1090    As  Clers  qui  Tiaieot  da  l'catiulc. 

S'uQ  de  çàK  fitM  tpû  «Midimt ,  • 

Ne  tecoiioiat^iiie^to,<lie9it; 

Craùnus  qai.  dort  sor  les  roisolee , 

Qui  borse  a  dure  et  fpSm  moles', 

A  plus  tost  bien  por  son  «Tonr, 

Que  U  las  n'ait  -por  sm  mtoît 

Qui  an  cniùel  *  tote  nuit  veiUe. 

Por  ce  est^il  fox  qui  l'csmerTeïlle 

S'auques  dechitoit  les  escoles 
1100    Por  qaerre  le  mole  aaroisoles. 

I  vont  plusor,  si  coco  moi  sanble, 

Qoar  li  Prékt  ttestoit  eosanbte 

Ont  bien  j  weé  neaa  ne  donront , 

S'k  cetis  non  ^  qui  l'aroir  porront  : 

Petit  donent ,  ne  doulcE  mie , 

N'i  ait  aucune  eoerie* 

Poi  Toi  Pv^t  qai  k  drait  doigne , 

Por  ce  vont  )i  Clerc  à  Boloigne  t 

Là  denebent  fort  boléor  ', 
1110    Fort  avocat,  fort  plaîdéor^ 

Lues  qii^  boat^  ont  deccé  «t  loi 

Tôt  le  mont  meinoit  k  belkÂ  ^ 

Molt  i  auroit  bêle  science 

Qui  saveroit  sa  eoDscience  ;  ' 

Mais  coToitcX  Sont  si  tad  droit , 

Que  tort  sosdéilent  contK  droit; 

■  Croitel,  croitDel^ Itsape.de  vc^lG,ain^,poBB^àc««iede>« 
forme  t  —  '  imon  i  ceux;  —  'boléor,  trompenr,  fin  ,  m»éi— 
*  uentr  k  ]>eiIoî ,  c'c«t  écvnti  dt  U  loi. 


:.g.i.zedi!,G0OQlc 


COMTES    AVeiBHS.  S07 

An  jiute  font  sovent  injure, 
Honte  et  aimi  por  le  paijumt 
Se  li  main*  et'  li  jur^ 
1130     Sor  sainz  l'aTOÎent  tuït  jarë , 

Si  sai-ge  bien  qu'il  ae  pm^araat 
Des  soiremenz  qu'ils  font  et  jurent. 
Nostre  Rrdat  por  ax  aidier, 
For  espendn  et  por  evaidiw 
Des  porres  genz  les  granz  amandes  , 
Plus  toit  doneat  les  gratta  provendes 
As  aTOcaz,  as  pl^doors, 
Qn*il  ne  font  as  bons  pr^eacho».  ^  - 

Ce  dit  clergie  remanoir, 
1 1 3o    A  Bologne  rout  tuit  menrar. 

Bologne  aprent  boule  k  bolew , 
Et  tôt  tribol  i  triboolenr  ^ 

Ainn  crdst  mais  baraa  et  boule , 

Ainsi  Bologne  Paris  bouI«, 

Ainsi  Paris  pert  meii  de  craiua , 

Et  Bologne  la  orasM  eoeraisse  ; 

Ainsi  Paris  mdt  amenoiae , 

Ainsi  li  lux  raint  la  menoiae  : 

Ce  &it  Paris  a 
il4o     Que  li  Prélat  le  n 

Traient  avant  por  tor  aroir. 

Et  cil  ne  pueent  rieiu  avoir 

Qui  à  Paris  ont  tant  mnsë 

Qœ  tôt  lov  tel»  i  ont  nsC  $ 

Toz  lor  bien»  Tendrait  à  détail , 

Nus  n'a  mes  riens  s'il  n'a  metul. 
Nul  ne  puet  mais  nul  bien  aroir 

Fors  par  parnîge  on  par  aroir. 
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5o8  CONTES     JLirCIBKa. 

Oa  par  molt  grant  ypocriae  ; 

1  i5o    Mais  Diex  het  molt  si  6iite  vie  : 
Mal  brasiers  et  maie  flambe  aie» 
Et  papelart  et  papelarde  I 
Amer  ne  les  ptiis  i  mJ  faer, 
Quar  lor  barat  sai  tôt  par  cuer> 
Poindre  on  petit  les  me  coTient 
Endemeatres  qu'il  m.'«a  sorient  i 
Ce  me  tœ^  ce. me  confcoit. 
Que  toit  soBt  fax ,  et  bon  se  font. 
En  ax  a  trop  barat  et  guile , 

1x60    Ce  me  teunoigne  l'Ëwagile 
Que  loc  loier  ont  rec^u  ; 
Sor  tote  gent  sont  dec^u 
For  la  loenge  de  cest  mont , 
Et  por  monter  un  poî  amont 
AsseK  sneffrent  trarail  et  pàine. 
Le  TÎn  laissent  por  la  fontaine , 
Et  la  char  p4»:.les  pois  baîens  : 
Tex  est  pire  que  uns  paieos 
Qui  par  sa  grant  ypocrisie 

1170     Monstre  qu'il  est  de  meillor  vie. 
Ne  fn  ma  Dame  Sainte  Tiecle , 
Far  ce  déçoivent  tôt  li  luecle  : 
Trop  a  de  guile  en  lor  a&ire , 
Simple  chiere  serent  bien  faire  ^ 
Tuit  sanblent  estre  esperiteU 
Oe  sai  por  Seint  Esperit  tel 
Qui  tant  est  simples  et  aeriz , 
Ce  sanble  estre  seinz  antecric , 
Et  ai  ne  cuit  dusqu'en  Galice 

ii$o    Home  en  coi  ait  tant  de  malice. 
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COVTBS    AIÎCIENS.  5o$ 

Par  tôt  eu  a  assez  de  tex , 

IjCS  sanblans  ont  esperitex, 

P^ees  maigres  et  amorties , 

Mais  dedenz  sont  toit  plaîn  d'ortiea. 

Viex  *  est  lor  rie ,  orde  et  mesele  *, 

De  hupe  nos  font  turterele , 

Et  de  corbel  colon  croisier^ 

Daabespine  nos  font  rosier, 

D'caiie«  griesches  feaoigl , 
1 1  go     Près  se  Ta  '  ge  ne  m'agenoil , 

Quant  près  de  molles  Toi  Tenir. 

Trop  serent  bien  an  contenir , . 

Contrefaire  la  Madaleine , 

En  ax  a  plus  borre  qne  laine  % 

Venin  et  fyi  que  mid  ne  çncn. 

,  Adés  quierent-il  el  sepncre 

Nofltre  Seignor,'  ce  m'est  avis'^     ' 

Enbroncbi^  ont  tos  tens  les  via  ^  '  '  ' 

Et  par  senblant  moh  se  deipisent', 
1300    Por  ax  acroitre  a'apetlsent, 

Por  ax  acroitre  s'amenuisent, 

Por  ce  les  haz,  por  ce  me  nuisent. 
Li  papelart  le  mont  asotent , 

Derant  anblent,  desriere  trotentj    '  ' 

Noir  swit  derrière ,  devant  bai, 

Tex  est  sovent  de  regibai 

Qui  blasme  môlt  les  regibanK  ; 

Tex  blasme  et  juge  lés  ribanC 

Qoi  assez  plus  fi'ert  et  regibe ,  ' 
1310    Que  cil  qiS  joe  assez  et  rîbe. 

'  VUe; —  ^GMTompiie,d«naa'nûexeii)pki—  'pev  *'«a  fnt. 

t3 
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Sl9  COIffTE*   ANCIfiNfli 

Tex  fitit  le  simple  et  le  nurmite  t 
Tex  &it  devant  senblant  d'Ëcmito 
Qui  regibe  et  fini  p«r  ^rcwftt 
Bien  M  doi^oii  d'ax  trswe  ai;titt«.. 
Que  Pies  mâame  s'en  âeatorne  } 
Nés  puet  T^ir,  le  dox  lor.torpe. 
Bien  font  à  Dieu  barbe  <le  fuene. 
Dieu ,  trai  t'esp^  de  ton  fuerre , 
Ses  porfen  toz  jusqa'es  entrailles, 
1330    Lors  si  Terrons  lor  repostailles 
Qu'il  ont  es  cuers  et  es  corfëea 
Sor  tote  t'ietjs  haz  \dt  portes. 
Diex  mëisnie  les  het  tnolt  voîif  ',   ' 
Fias  volentien  1«s  font  raorcât 
AFerrotfaïqa'à  PsFCHMie,  ' 
Boutée  «st  fars  porPerranelS}  ' 
"Vilain  mestier  et  ort  apseUeat  » 
Qaant  il  la  laissent  et  lui  pnaMKt), 
n  font  asaes  de  putes  «eTres.},    ' 
laSo    Terre  »  terre,  «t  pat  qoi  n'aerreB  '  7 
Si  les  trangloE  de  tôles  p.^u^  }  . 
11  metent  hic  »i  totes  parz) 
La  gramaire  hic  à.hic  acouple,! 
Mais  nature  maldit  la  couple> 
La  mçrt  perpétuel  en^enre 
Cil  qai  aimtne  masculin  genre 
Fias  que  le  femeoin  ne  £ace , 
Et  Diex  ,de  son  livre  l'efface  : 
Nature  ri);.,s^]Com  moi  «anblcj 
1  aio    Quant  hic  <^;  heç  joignait  ensanble  t; 
Mais  hic  et  hic  chose  e^t  per^ej 
Nature  en  est  tôt  esperdue , 
*  PftorCpifti  ne  t'oittres  rttl  pM  f 
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OOKTBS    ANCIEH». 
Ses  p<àn»<)ebatiet  tort  aea  muiu, 
Et  Diex  n'ân  poûe  mie  nuint, 
Et  hic  et  hic  o'adroit  descUn, 
Freodome  jnct  tost  à  declia. 

Preadtsn  doit  ertre  û  tris  fucM  > 
Chaste  se  tùgoe  par  eforsï 
Freudom  tpà  vbH  Dien  acomwre 
laSo     Chastée'dgittOBtsiseiuiTref 
Dieu  ne  sa  JBere  n'aeansnit 
Cil  qui  loxore  aime  «t  «psoit , 
Et  s'il  avient  qu'il  li  ooriegne, 
Puie-s'eii-oil ,  et  cde  i  v'i.%g/a,et'  ■ 
NatiiA'  ainm  Va  termina 
Cil  qainewnt  enenàiB^ 
De  chastée ,  de  nete  fie 
Sachent  por  voir,  n'en  doatwït  mi», 
Mil  putois  ne  valt  hermÎMle, 
1260    Putois  put ,  tt»  b«rmine  est  net». 
La  letie  dit  où  ge  le  lui* , 
<H  qui  èeli  lait  por  oidoi, 
A  Dieu  fait  honte  et  ^  nittare, 
Et  soi  coHMi^  et  dcanatort. 
I^lfttre  dit,  qaitt  en  parole, 
Que  n^s  U  airs  de  la  paro^ 
Est  toe  pauic  et,ooiTOBipuiu  :  ' 
A  chevaic  eoit  li  cor»  rnmpii*  '<■ 
Par  oui  nMore  «st  corrompae  $ 
13^0    Droisest qu'au Hocle  et  À^Diex^oti. 
Ken  doit  estpe  de  puant  fcnie 
Homs  qui  d*  li  féit  puant  l'use  : 

'"Chwtie ,  clwÉlelê  ;  —  '  je  le  lu»  ,7egi- 
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Toz  li  rnons  doit  tex  getu  confbndre  , 
Atucc  Sodome  pniiBeiit  Sy iulre>  ' 
Tex  genz  se  Tbn^plus  repoiuat 
Que  geiiries  qui  'Tont  ponant  ; 
Mais  Diex  li  bon*  Clen  qtù  MC  iet  ^^  ' 
Dit  qui  mal  &îty^  fiiît  et,liet; 
Genzde.mal&irecoAtùiiiiere  " 

1980     Toz  tans  clarté  bet  et  lumière  j 
Papelart  sorent  ce  reponent , 
D^ble  coyent  q«aaqu'il  ponenL  : 
Antecriz  naùtra  de  lor  oé« ,     ! . 
Sozhaitons  tuit  hoote  à  lor  itia^  .'■ 
Par  lor  senblant  aii  siècle  â'enblmt. 
Par  lorseoblantseiat  home  «mbletltt    ' 
Assez  i  a  senblant  sanz  fait. 
Si  bon  se  font  etcâ.paiiut. 
Que  à  «iTÏi  aciiTont  enbatre 

sago    Là  où  il  n'oient  gént  esbatce.  ' . 

Quant  d'un  pceiidàme  oeAt  mJesdite', 
Grant  senblant  ifdat  c'oi^t  un  m^  d'iiê  ; 
Plus  traïstre  Moit  ^ae  Chsiùn , 
£t  lor  cuers  aocut-en  cler  aaïm.  . 

Quant  des-prendomes  meadire  ottbt, 
X<or  or^es  de  lor  mains  oloeit  *  j 
Mais  les  oreillwdmi  cHer  œvjieaV  " 
Ainsi  lor  ^«^timalice  énement  *. 
Quant  cqi.qt^ciswtoent  detraife^,>  :: 

i3oo    Grant  bi^eti.dieatpàr  coutroixe.. 
Pot  aguisier  les  mesdisanz»' . 
Aagustiwiiditlib»aclisaA&>       ■ '. 

'  Ferraent,  de  dauderej  —  *cuevrent,  udiuil;  — 
dent  cUcTÎer,  ealomnier.  ' 
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CONTES    AirciBHS. 

Mîelz  Tait  blasmer  plenierement. 
Que  loer  doulen»isenu^  : 
TnitsoQtplainde  âetcuctk»,  . 
Mois  par  lor  simulacioD   .  '  ' 

Moelrent  que«lurem«iitlcH:griere:". 
Li  mesdisant  ^  luëa  drœt  se  Itèrent 
Q'oent  joer ,  border  ne  rire. 

i5 1 0    Qaat  de  iiulai  o&A  mesdîre 
Ije  dolent  foat  et  l'esbafai , 
Haï,  haï,  haï  ,  haï. 
£1  a  ea  terre  qu'en  farine , 
n  uoa  foatchiere  oolombine; 
Tôt  el  pesaient  e^ue  il  ne  dient  * , 
Vax  deraut  n<Jb  nos  magnefient 
Et  oigDwrt  toz  par  Iwk  ohiere  } 
Maia  plus  potgQftnt  «ont  par:  derrière 
Que  ne  sont  gue^ws  ne  nudot; 

i330    A^sez  renins,  ateee  mal  ot. .   . 
Qui  esbçntir'aK'Oiiàates.fQàéeB, 
Quant  ont  les  langues  deapioiées, 
11  les  ont  molt  enveniaiaée»  ^  . 
Et  meaeles  etiorseuées. 
Molt  les  ont  aspres^fe  poignaïKE,* 
Mais  par  devant  les  ont  o^naln: , 
Si  comme  oil  qui  par  Ica-  gnile' 
De  coluerre  nos  tbntan^îie,i 
Et  simple  «goiel  d'onragië  len  :  . 

i35o  Mainte  gent  guileat  eu  maint  leo. 
Papelart  guilent  mdtpde  gent^'  <! 
Par  œ  qne. daube  aràtd'argeht: 

*  Ib  penfoit  toute  autre  choie  ^uc  ce  qn'îti  diieut. 
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%ià  0ONT8«   ASOIBHS. 

G'en  ToijOTmtdeJi  danfacz, 
Qn'entànt  resaoblait  duaubes 
Et  ftu  sanbUBt£t.à  :ltt  chicov. 
IjOt  monnoie  n'etf  mit  chieM  y 
Qaar.qtu.  IsspriiHTe  at  nsiloac, 
DesoE  l'argeiit  true4c  le  pldœ , 
Cirn  petit  aoot'aosmrgiaaAi 

i34o     Mais  qni  garât  aom  L'argent ,  hi  î 
Com  il  tnieva  pone  deapoiae  l 
Voir  moH  m'en  grie«,  molt  in'an  poiae 
Quant  en  tant  letM  goeurt  lor  aumoîé  i 
Qui  papelart  sorent  nuBoie ,  '  - 
Et  sotîlment'1'ctMut.et  proeim, 
Floiant  et&K  par*iot<l«  ttnara.  , 

Si  me  conant  Sont  E^iadlH,      ' 
n  en  àa  t(Uit'%«'tpoérite*,    - 
Des  papelant-«tile>  trnanz ,     '    •■     -  -  - 

x35o    Que  toz  li  mimti  en  -cat  puanCk'    ■• 

Devant  la  ^«tiaoïitaimple  et  qoi,  -.    . 

Mais  quant  A  «oiatan  iot  reqdt ,  ' 

^ssez  font  pia  <iae  cil  ne  fàoa 

Qoi  monstre  au  «eole  riant  bec  "  -  • 

Tex  fiiU  gnnt  s^nUaat,d'astia«BC«  < 

Qui  pofor.'  a  }m  conaôéikoe ,  " 

Et  plus  l'aiToidftj  vaipe  et  &asev    ' 

Que  tex  tpengue^licaie  saaxe^ 

Et  bone  <dulr'A:gtnt<a  baigii»it>:< 

iSÇo    Se  BOiitiauUent  lu  teligaou  f> - 
Molt  troTttfons  ta'kr  aCmift  : 
D'ang1eede,qoiDwM&'a  qui  SûvK 
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CONTES     ANCtKWtr. 
Diex  aime  molt  la  pleine  TO»,    '    :     ' 
Diex  relt  chaecans  ses  œnm  T«e,'    -   - 
Diex  aime  mt^t  oommnoit^ , 
Diex  aime  paia  et  duribé. 
Dier  weit  b<M»  cuer  et  bon  cwiigc». 
Et  bone  fihiera  e!t  (>«i  TisAge; 
En  Dieu  n'a  poârt  de  renardi*» 
1370    N'ainc  Diex  n'atna  papelard*». 
Tex.  fait  devant  lepap^rt 
Qui  par  derrière  Pape  l'att , 
Honie  soit  papelardîfl» 
Ja  por  riens  qde  papelim  die.       :  1  .   .  : 
Ne  m'i  apapelai^rat» 
Mais  fi  des  pap^fur  dirai. 
Des  pjteudwK»  ne  di  pa*  fî* 
^    Ançoislesloet  ma^e^,  . 
Si  se  nuinteueat  syra^^nent  ; 
l58o    Verit&  est  qu'isnaleioieBt 

Qu'aucuns  preudom  biau  se  giMnUigtU/ 
Por  pappelart  cbaacunfi  le  tient  ) 
Mais  ce  n'0»t  pas  pit^ralardie ,    ■• 
Car  il  n'a  point  de  repaniîe 
En  preud<»ne  n'en  prou<^  famé* 
Il  m'est  ^TÎs  par  Noatce  Dame       -  . 
Que  gcaat  honte  ûÂti  preadome  ; 
Qui  pappekrt  l'apele  «t  nome. 

Preudotu  par  a  si  gentil  cuer      •' 

iSgo    Qu'il  ne  daignero^  à  nul  iber      ''■■■ 
Estre  begins  ne  pappebuTs; 
Ypocrites  ni  dieiuiai» 
Ne  se  fait  pas  preudom  parfais 
Par  contenance,  muis  par  fais ï 
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5l6  CONTES    ANCTEH». 

Mais  li  begins ,  U  pappelars. 

Qui  [Jus  seit'  gille  '  que  renars , 
Vielt  c'on  le  tiegne  por  parfidt 
Far  contenance ,  n<Hi  par  &ît. 
Freodom ,  de  ce  n'en  dotes  rien  *, 

lé'oo    Ne  moetre  encor  pas  toz  aa  biens. 
Ne  tontes  ses  bones  Vertiu  : 
Prendom  ne  prise  deos  festos , 
Ce  sacbiez  bien',  qiunqne  qub  die, 
Vaine  gloire  n'ipocrisie. 
De  preudome  est  en  toz  endioia 
Bons  li  envers  et  li  endrois  ;     ' 
Mais  dou  begins  faus  et  perros  - 
Est  li  endrois  et  li  eaven. 
Preudome  pas  ne  stmt  tôt  cil'  ' 

i4io     Qoï  baissent  l'uel  etle  sorcil. 

Sacbiez  por  voir  que  pTAdom  nus 
Ne  set  faire  le  quatïnus  ^ 
Le  b^n,  ne  )é  pappelart. 
Car  il  ne  set  notent  de  l'art , 
Ne  riens  n'en  daignerait  savoir. 
Car  riens  ne  prise  tel  savoir. 
Freudom  ne  set ,  se  THex  me  rote , 
Fors  que  plaine  oeTre  et-  plaine  Tcne, 
Je  roi,'  se  Diex  me  doinst  honeor, 

i43o     Que  cil  las,  cil  fî-atretneneur 

Qui  par  ces  voies  vont  trenbldnt ,    ■ 
Font  bêle  cfaieie  et  bel  semblant , 
£t  bêlement  as  gens  parement. 
Mais  cil  begin  d'ire  m'afolent } 

■Poorgnile,  fiiwue,  ihm; -— ^^n'endonleipoÎBt. 
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COlïTBS  v&WGIBNI.  S17 

C3  pappelart  r  cU  ;  pocrite 

Uae  cfaiere  font  «  a£Bite, 

Que  par  samblantse  fout  plD$  juste. 

Ne  fïi  la  none  Saiiite  Juste , 

Ne  Sainte  Rotnis  de  Nivelé. 

li5o     Qui  pappelart  à  droit  nivelé , 

,      Tost  le  trore  par  Sainte  Fare 

Baretéeur ,  et  ware,  ware  '. 

Tex  est  guillerres  et  reriUieres , 

Fors  tribouleres ,  fors  lechîerres. 

Qui  bien  resamble  à  ses  paroles , 

Saint  Nicholas  de  Wedeioles, 

Saint  Facosme  ou  Saint  Giboin^ 

Mais  tex  fait  molt  le  babuin. 

Le  pappelart  et  Typocrite , 
1 44o     Qui  don  bon  vin  de  Pierre  .frite  • 

Boit  plus  granfl  trais  et  churelure. 

Que  tex  fiiit  grant  chiere  et  granthure. 

Si  me  consaut  li  bers  Saînz  Joccs , 

Pappelart  welent  adès  noces , 

Comestions  et  pappastines , 

Vins  à  hoiries  ou  à  tines. 

Et  puis  après  si  font  tel  chiere 

Com  se  gisoït  leur  taie  em.biere. 

Maint  en  connois  oiî  n'a  nul  bien , 
ii5o    Fors  <^\ui  petit  de  biaa  contien. 

Li  bians  contiens  molt  me  pl^st , 

S'ypocriaîe  n'i  géust  j 

■  Gare ,  gare  ,  (!'eit-à<dire ,  tenez-roos  sur  tm  gardci  ;  —  *  il 
ptrolt  que  cUiu  ce*  siècles  lecaUi ,  le  TÎn  de  Pierr«Gle  jonisMit 
A'nnt'gnude  ripuUlion. 
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5l8  CONTBS   ANCIEV». 

Mais  li  plnîseur,  o'eaest  la  voire. 
Font  quanqu'il  font  par  vaine  ^oîre 
Por  «8tr«  avant  sacliîé  et  trait. 
L'EvangQe  bien  nos  retrait 
Qu'avoir  welent  les  gens  sontainea 
Les  premiers  sièges  en  gnins  chaînes  ; 
Avoir  welent  les  gens  chaitires 

s46o     Es  gransniangiers,  es  grans  couvînes 
Les  grans  chaieres,  les  grans  tables. 
Les  grans  viandes  delïtables, 
Les  grans  salmooa  et  les  grans  Ins , 
Les  grans  enclins ,  les  grans  salus 
Far  les  marchiez  et  par  les  votes. 
Ne  bëent  pas  as  joians  joies 
De  la  gloire  celestienne , 
Mai  à  la  gloire  terrienne , 
Fieça  que  Diex  en  l'Ëvangile 

xi^o    Bien  nos  aprîst  tonte  leur  gille; 
Dès  qu'il  parla  d'ypocrisie 
Seut-il  bien  que  pappelardie 
Qui  tôt  le  mont  conohieroit , 
D'ypocrisie  naisteroit. 
Pappelart  aamblent  par  ddma 
Estre  dor«,  mais  n'est  pas  ors , 
Ainz  est  toz  fLom  quanqa'a  dedens; 
Mais  preudom  plus  qu'ors  ne  qu'argem 
Est  vrais  et  pars  et  euterrins , 

j48o     Et  néa  '  plos  que  uns  mazerins.   ' 
Bonsest  defors,miudres*  dedens, 
Por  ce  ment  cîl  aval  ses  dens, 

'Net,  propra;  —  >niciUeun,  mdtorcs. 
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Qui  preudeFame  ne  praudome 

Ne  pappelart  ne  begiu  nom*.   ' 

Fappelardie  est  «ne  IrueTe        * 

Et  une  gille  toute  nuere. 

Qui  trorée  ont  cif  gtiillcur , 

Et  cil  soutil  baï«teâur  * 

For  démener  très  soiitilment 
1490     Leur  gille  et  leur  ooaciement. 
Sachiez  por  rw  d'ypocrisie , 

Et  tôt  adès  pappelardie , 

Cote ,  seurcot  »  chape  on  mantel , 

Et  de  ses  armei  un  cliantel. 

Sa  cousine  est  .at  sa  parente', 

Por  ce  le  has  comme  tarente. 

Des  pappelara  ai  tant  aéa  »     ' 

Nés  pris  la  fuelle  d'un  aéa.  *  ; 

Leur  vie  soit  la  confondue  ,  - 
i5oo     Plus  sevent  de  truie  eutondue 

Dui  pappelart ,  c'en  «st  la  some, 

Et  dui  begins  que  cent  pretidome. 

Par  leur  baras  et  par  leur  gilles 

Lamproies  nos  font  et  anguilles  . 

De  laisardes  et  de  setoîUes  ; 

Peu  portent  &uit  et  asses  &eUai  > 

Li  pappelart  «t  li  begîn. 

Tait  sont  renart  et  ysengrin  J 

Tuit  serent  htxt  ^  barat  et  trnt , . 
iSio     Qu'à  Dieu  desptaist  leur  Tb  «t  put. 

Et  nequedent  begin»  oi  dire    '■■■■■ 

Un  mot  de  ooi  un  doit  bien  rira. 

■  Et  c«i  trompeur*  «ubtiU  ,  adraitt  i  —  *  tUMiu. 
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Begîn ,  ce  dient ,  sont  bénigne , 
Begin,  ce  dient ,  sont  à  digne. 
Qu'il  ne  pensent  &  mde  widirc  ) 
Begin ,  ce  dient,  »  dérive 
Et  fient  à  heiùgnitate* 
Ha  1  ba  !  larron  qndl  barat,  é  ! 
Je  i  aai  antre  deriToistni , 

iSao    A  la  milleur  des  dui  Toise-on. 
Begin  certes  ne  sont'paa  doz, 
Ja  soit  ce  qu'aient  simples  toz  ; 
Ainz  sont  poignant  plus  de  fregoa. 
Begin  se  Tiennent  de  begon  , 
E^  de  begin  lerient  begars. 
Et  ce  voit  bien  nés  unz  soz  garz , 
Qui  de  begart  rient  Wais  et  boe. 
Qui  tôt  conchie  et  tout  emboe. 
Tuit  li  preudome,  ce  me  samble,  - 

i53o    Haïr  doivent  fresluit  eneanble 
Pappelardie  et  beginage  ■ 
Qai  pappelart  ne  liegin  nage , 
Honis  soit-il,  s'il  âe  le  noie , 
Si  que  jamais  parler  n'en  oie. 
n  en  est  tant  des  renoiës. 
Que  toz  Artois  en  est  noiee.' 
Tout  ont  noie  jusqu'à  Noion  j 
Se  toz  en  Oyse  nés  novon^  '    ' 

Touz  ert,  ce  cuit,  ainz  qtiatre  mob 

i54o     Noionslnoîezet.Noiêmêis} 

Noions  les  toz,  noîons/noions ,     -  - 
Ainz  que  noies  en  soit  Nèiona. 

Li  papelart  le  mont  honiseent, 
Fapelart  s'apapelardîasGtft 
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For  estre  Abbë,  Ereajue  ou  Pape. 
Tex  ne  mengue  ne  ne  pape , 
Quant  poTres  est ,  char  ne  sain , 
Qui  pois  en  iait  moU  grant  traïa  : 
La  marmite,  la  mitemoë 

i5So    Font  tant  qu'il  sont  âesor  la  roë , 
Et  lues  qu'il  sont  un  poi  monte , 
Tant  sont  hardi  et  afiix>nté, 
Que  par  la  foi  que  doi  Seint  Front 
Pis  et  noane  des  autres  sont. 
Bien  nos  guUent ,  bien  nos  amusent , 
Tant  com  sont  porre ,  es  livres  musent  j 
Mais  par  la  foi  que  doi  Seint  Niire, 
Sitost  com  ont ,  ou  croce  ou  mitre, 
Si  bestomant  vont  lor  afbire  y 

i56o     Que  des  livres  n'ont  mais  que  faire. 
Lues  sont  muez  qu'il  se  remuent , 
£1  cors  les  morz  voirement  muent , 
De  Dieuse  sont  tOEt  dehrré,        .    . 
Luez  c'on  lor  a  baston  '  livré  ; 
Lues  héent  Dieu ,  mostîers  et  livres , 
Lues  aiment  solz  et  mars  et  livres ,  - 
Lues  aiment  plus  et  livre  et  marc. 
Qu'il  ne  fàcent  Jehan  ne  Marc  j 
Lues  sont  bût  Roi,  lues  sont  tuit  Duc, ,' 

1670     Lors  aiment  mielz  gros  luz  *  que  Luc, 
Le  cras  barbelj  la  crasse  angoile 
Que  Sainf  Mathiu  ne  s'Evaagile  ;  , 

Et  s'aiment  mielz  le  bon  saumon 
Que  les  bons  livres  Salemon  j 

'  La  CToMe  (  —  *  «t  iiU  aiment  nimx  de  gto»  brocheU  qa« 
Saint  Lac. 
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Et  le  fort  vin  de  nial-flaToir 
Que  h  bon  livre  de  savoir; 
Les  espicea ,  les  I^tuaires 
Aimeat-il  miels  que  saintoaires  $ 
D'aler  as  messes ,  n'as  matines 
i58o     Ne  font-4l  pas  grana  aatines. 
Lor  TÎe  est  tote  adumioée 
£n  hirer  lez  la  chraiinée , 
Et  es  beax  ombres  en  esté 
Ne  sont  maïs  cil  qoî  ont  este } 
Petit  lor  ^ ,  petit  lor  chalt 
Se  toit  li  autre  OBt  froit  on  <^alt. 
Ne  sevent  riens  s'il  n'ont  sept  mes } 
De  Jhesucriat  ne  de  ses  mis 
Ne  quierent)*  oir  palln  ; 
1 5go    Chascun  entent  Unt  amaler 

Ses  cras  boiax ,  sa  crasse  panoe , 
Que  tôt  se  criere  «t  tôt  a'espance. 
Toz  tens  d'mpanoier  lor  pance  art  , 
Toz  tens  font  feste  Seint  Pançart. 
Diex,  qae  fei»-ta  quant  nés  espances! 
J&  n'ont-il  Dîen  fors  que  lor  pances. 
C'est  granz  damaiges  et  granz  delz 
Quant  de  lor  pances  font  lor  Diex. 
Si  desdaignox  sont  tuit  lues  d'oit , 
1600     Con  ne  les  puet  servir  adroit  : 
Riens  ne  menguent  à  nul  iùei^j 
Qu'il  ne  lor  chiée  sor  le  cuer. 
Sitost  com  ont  un  poi  la  tox , 
Por  taster  la  veine  et  le  pox 
-  Mand»  coTÎent  maistre  Ipocras, 
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Qui  lenr  alire  le  pot  ores  *  y 
Et  done  use  poison  *  petit» 
For  retraire  lor  spetibe  } 
Les  pois  laissent  et  bt  parée , 

1610     Viande  eaquise  et  cspuiée 

Lor  copient  qnem  «oir  et  tBMm , 
Lues  que  Ji«  «rocc  ont  en  la  mêla. 
Mielz  se  n^cenent  i  la  cb«r 
Que  li  boas  haia  ne  fait  an  obu  1 
Tost  set  lot'  cbàn  ohw  enchargMir , 
Tostà  lorohan  jorde  char^rf 
Tant  a  chaîne  de  obar  lor  chan , 
D'aus  porter  eat  ^largîe»  nna  ohars^ 
De  char  lor  ohars  tel  iaîa  Mioliargs , 

1630    Que  l'ame  en  a  trop  ohargaot  ohai^. 
L'ame  la,  char  timt  à  esohar , 
Mais  la  char  crie  adës  char ,  ckar } 
L'ame  la  char  bet  com  eharoigoe, 
N'est  uns  sages  qoi  sa  obar  <ngn«. 
Prélat  lor  âmes  esofaamiaseiit , 
Quant  del  délit  de  la  ehar  n'iaMnt  ; 
De  toz  mengtov  enb-il  la  cvaisg». 
Aise  et  repoi  ai  tes  en«rai»e , 
Que  tuïtsont  plains  de  oler  siâa; 
l63o     Abel  estoieat,  maia  Caïn 

Devienent  luÀ  qu'à  hoaeur  i^enent , 
Tant  fier,  tant  oi^ueillox  dentnwit,  - 
Et  tant  sont  phnn  de  grànt  derroi 
Que  les  cuers  ont  plus  gros  que  Roi. 
Li  poior,  ce  me  par  arore , 
.  Sont  cent  tanz  et  plus  otûnte  eacare  ; 
■  Qui  leur  procure  le  plaisir  (le  manger  gru  ;  —  *  pbtl6ii. 

X  a 


siitizedbv  Google 


5a4  CONTES    ANCIENS. 

Vés  dl  qui  sont  de  aUnore 
Sont  tuit  li  plus  comte  encor  i^ 
Com  ClAudiens  sent  bien  Toir  dir«, 

l64o     En  aeignorie  n'ot  nus  pire, 
C^eat  li  dolenz ,  li  dnrfénz ,  ' 
Qui  de  noient  est  acréat. 
Nus  n'est  si  fiers  com  rient  en  liait 
Com  li  ohaîtis ,  se  Diex  me  sait  ; 
Qui  toz  eatrais  est  de  noient 
là  plusc»  sont  si  nescient , 
Lues  que  montes  sont  sor  la  roë ,    ' 
Ne  lor  sorient  mais  d«  la  boé 
Dont  sont  estrait ,  né  et  norri. 

i65o    Ge  ne  roi  mais  TÎlein  poiri. 

Se  tant  avilit  qu'il  soit  crocus. 
D'orgueil  ne  soit  lues  à  bççoz. 
Si  fiers,  si  roides  etn  coiates; 
Ses  amis,  ses  porres  acrantes 
A  meintenant  tos  deacointies. 
Les  plnsoTs  roi  toz  desjoîntiez , 
Si  se  cointoient ,  si  s'estendwt, 
Malvaiaement  la  letre  entendent^ 
Qui  bien  lor  dit  que  Frelas  estre 

1660    Doit  si  très  bien,  et  de  tel  estre. 
Qu'il  n'ait  en  lui  riens  à  repranre. 
Far  droit  nos  derroit  toz  aprance 
Et  dootriner  lor  bone  rie  ; 
Mais  de  quarante  n'en  voi  mie 
Uns  qui  bien  &ce  ce  qu'il  doit:  ' 
Ne  Toelent  nés  ten^  le  doit 
As.  fàiz  que  nos  ruèrent  porter. 
Nos  char»  nos  ruèrent  amorter 
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Par  géunea,  par  abstineiices; 
1670    Molt  blasment  noz  incontineiices , 

Noz  oatraiges  et  noz  orguelz  : 

Lie  festu  Toient  eu  noz  elz , 

Le  trastre  es  lor  ne  voient  mie. 

Mais  Diex  qui  het  ypocrisie , 

Lor  Êiuxeté  et  lor  affiiire. 

Ce  qu'il  dient  nos  ruèrent  Ëiire  ; 

Mais  il  deffeot  en  es  le  pas 

Qae  ce  qu'il  ibnt  ne  &çons  pas. 

Lor  doctrine  tue  et  confont 
1680    Ce  q'aasez  dient  et  p<H  fout  : 

Diex  enseigna ,  mais  avant  fiât 

Celés  barate  et  desconfist 

Que  par  lor  terres  contredient , 
Et  sont  contraire  à  ce  qu'il  dienL 
Grigoire  dit  en  s'omélie  ' , 

D'orne  qui  n'est  de  boue  vie 
Est  la  doctrine  tost  despite. 
Et  refosëe  et  contredite. 
Lî  bons  Frelaz  Yldefonsus 
i6(}0     Dont  ge  ros  ai  parlé  çasus*, 
A  droit  sou  pueple  préescba, 
Qnar  par  ses  faiz  n'eupéescba 
Le  bien  que  sa  bouche- en^gnqit  : 
A  bien  &ire  les  enpeigpoît  ^  . 
Li  bons  Clers  par  dizet jiar  &z,  . .        ' 
Com  cil  qui  toz  ^toil  par&z.         -  /  j .  ; 
Molt  crut  et  amenda  son,  leu,  .        y  | 
Ses  cailles  garda  don  lea  :  .     > 

'  Son  bomélia  {  —  ^  d'-d«inii  ;  T-, .' «iKcitoil  t  exhortotl,'. 
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A  son  pooir  «t  Mcnnii. 
1700    Sorentfden,  aoTcnt  gcun 

XjCS  siem  pecU»  et  lea  altfui.  ' 

Choae  ne  fëùt  i  onhai 

Qu'A  ne  Tobùt  «'on  li  femt. 

Don  ne  serviae  «•  presift 

De  bénéfice  ne  de  recAe , 

Mais  selooc  EXes,  Muu  antre  rtente , 

Ses  biena  donok  ton  lî  Diex  sers  *, 

As  preudomes  «t  «s  bons  <3en, 

Ja  n'i  éust  nul  ««UMige 
1710     Ne  por  aToir>  IR  pM  pcntî^ 
Ne  fiât  treMT  d'«r  ae  d'«rgeHt., 
Mais  jor  et  nait  pbr  povR  goit 
Grant  trésor  iKst  «t  ouHibk  ' 
£1  ciel  où  «MU  ne  li  «nbto. 
Cil  1«  se  toit  «t  «il  le  s'enbte 
Qae  <ii  raune>t«il'ttd8«Me, 

Si  le  se  doit  ebMtnm  ewblfr      

Et  mètre  el  ciel  «t  BflSBcMMTT 
Li  Tassanbla  YMefensai. 
1730     Noefanz  toE{rikiHbêt^(JtIt  pkn 
FuarceTes«fM<âeTol<^'ï   ' 
Lots  li  co^nt  pBÎn  1h  4Mè  -' 

Qu'à  la  »Ort  dtMt -MAbre  Anton. 
Faite  li  fil  sa  aeprïttftt!                ''  >''  - 
LezEu^èMMn'ttjiiJiMveÈ'  ''-- 
Ne  voit  ge^-ttur-ti-t^^aérti  ' 
En  antre  lea iéfefthntie,'       ''  '    - 
Qn'enriglisesAr^iéeMnftt:     ' 

'  n  dAnnoii  «tf  biéni  i  IbDi  In  éerritenn  St  bien. 
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Ma  Dame  Sainte  Leocade. 
175»     L'arcevesque  la  virge  sade 

Hennora  molt  tant  com  Teschie. 

L'Yglise  de  l'arceTeachie 

De  la  pucele  estait  adonqnea  ; 

Ne  vos  gai  dire,  o'i  fiii  onquea. 

Se  la  chose  est  pnis  reiDU^  '  :  '   ' 

Plëu  a  puis  mainte  nuée. 
H  arint  puis  par  une  guerre 

Qu'arse  et  destruiste  îa  la  terre; 

La  Virge  adonques,  sainz  et  saintes, 
1^40     Filàtiere  et  rdiqaes  maintes 

De  la  cité  fiirent  ostées. 

N'en  Torrent  pas  faire  testées 

Prince  de  France  qni  là  forent ,  ■  ■  ' 

IjÎ  plus  poissant  pais  en  reçurent 

Et  portèrent  par  diver»  lius  : 

La  Virge  ot  Loeis  H  pina', 

Li  filz  an  bon  t<h  Charlemôn 

Qui  à  cel  tens  metoit  grant  peine 

A  redefier  Seint  Maart, 
1750    Que  li  Wandele  de  maie  art 

Avoient  ja  ars  et  destnût. 

De  ce  molt  bien  bô  livre  e»triiit' 

Qui  molt  sont  viez  et  ancim, 

Que  cïst  rois  Seint  Sebaatien        ■    '    >    : 

Aporter  Est  à  son  tempoàn ;       ■    '"■ 

Et  le  granL  clerc ,  le  grant  Grageirej 

Qui  de  Rome  fu  Aposloiles, 

De  ces  dui  flamboians  estmles 

'  Remuée ,  dunf  ée  ;  —1  *  Lom  le  picnx  ;  —  '  ùutrnii. 
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Qui  taot  sont  grans  et  tant  sont  clercs, 

1760     Enlumina  li  Empeicres 

La  grant  val^  de  Soissons , 
'    For  faire  à  cea  dui  granz  poùsons 
Delîtetue  mtcut  et  sade. 
Nos  dona'Saiate  Lieocade. 
Là  fil  grant  tans  en  no  ciboire    . 
Lès  Saint  M aart ,  lés  Saint  Grégoire , 
Et  delez  Saint  Sebastien  ; 
Dou  Roi  qui  ce  plait  liastien 
Bon  i-epoA  soit  hni.mise  s'ame. 

1770    Riches  saffirzet  riche  game 
Aasist  et  mist  en  no  ciboire, 
Qant  i  mist  li  et  Seiat  Grégoire 
Et  le  martir ,  le  bon  preudome , 
Qui  fu  gonfenoniers  de  Rome. 

Sorent  aroit  povres  moiasona 
En  la  yall^  de  Soissons } 
Qnant  li  martjrs  fu  aportez, 
Iii  païs  erf  «  atuorteE , 
N'i  pooit  croistre  a'un  ne  el , 

1780    Quar  8or  la  porté  Saint  Voel 
Ert  uns  Déablesà  seJOT, 
Qui  estonoit  et  nuit  et  jor    . 
Tote  la  rile  par  sa  toîz. 
Sovent  crîoitclt!fel,  li  firoiz 
A  Toiz  haie  i  à.TtnE  hîdouse , 
A  TCH2.<HTÎble'et.tenebron8e: 
fe  ti  Sueêsio,  peribia  ut  Sodomà, 
De  son  fort,poig  tôt  condosma 
\À  vrais  martîi's ,  lî  fax  devin , 

1790    De  Rome  le  peiu  et  )e  rin. 
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Cil  duî  corsaint  nos  aporterent , 

Et  le  Deable  tresboscherent 

Jus  de  la  porte  Seint  Voel, 

Ainz  n'i  laissèrent  nul  roël 

A  ce  q'ot  dit  li  aoemis} 

Son  dit  ont  tôt  k  nient  nùs  f 
,  Et  fauxée  ont  sa  profêcie. 

L'eure  «oit  ore  benéie 

Qa'à  nos  rinront  cil  dui  Seignor ,  - 
1800    Ainz  n'ot  Soissons  joie  greignor: 

Quar  par  ax  doi  s'en  est  fois 

Le  Deable  toz  amuiz. 

Ainz  plus  sa  Toiz  n'iiîi  oïe. 

Ne  devoit  pas  estre  i  oïe , 

Quar  de  si  loingz  com  en  l'ooit  >  *      "^ 

Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 

Oie  estait,  n'en  doutez  mie , 

Bien  largement  liue  et  demie  ; 

Haut  ert  la  voiz ,  grant  et  orrible, 
1810     Plus  ert  hideuse  qne  terrible. 

La  riez  cloche  de  no  clochier , 

Qui  ne  se  daigne  nés  lochier^ 

Se  n'est  por  fu  oa  por  mellée^ 

Brisi^  fil  et  es&llée. 

La  Toiz  ortibte  et  anniose  > 

Far  la  venue  précieuse 

Don  confêesor  et  dou  martir. 

Le  Oëable  en  firent  partir , 

Lues  qu'il  entrèrent  en  It  rile  t 
1830     Fou  h  Talust  contr'ax  sa  gnile. 

Si  grans  gens  eut  à  lor  Tenue, 

La  moitié  de  h  gexA  mmae 
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Ne  pot  la  cité  contenir. 
Molt  baatenunt  i  fist  -mùi 
L'Ampereriz ,  rAmpererea , 
I^  pitez  Rms ,  li  pilex^perei , 
D'ax  henorer  fu  molt  «ugrai», 
Poasessiotu  lor  dona  graïuk 
Tant  amena  et  Dus  et  Conte*, 
i85o     Et  baates  genz ,  que  n'en  fù  conte»  : 
Tote  fn  plaine  la  Talëe. 
Aa  miracles  ot  tel  «lée , 
Que  tôt  li  mons  i  aooroit, 
Qùar  tant  de  gent  i  aeoormt 
Far  lor  prières  JhcsQeric , 
C'un  livres  grauz  j  lu  «sens  f 
Tant  ot  mîracks  rmrement 
A  lor  saintisme  arenement , 
Que  fondez  fu  don  grant  aport 
i8io     Noz  granz  moatier  que  par  déport 
Fonda  et  fiât*  n'est  paa  dotanœ , 
Le  filz  aa  premier  Roi  de  Fruice 
Qni  recéu  .éu^t  baatème- 
Saint  Rémi» ,  Saint  Maart  méesM 
Lui  et  son  père  baatiserent; 
Clodoé  son  père  apelwe«t, 
Clotbaires  ot  li  fiU  i  mm  > 
A  son  tens  fa  de  grant  renom 
No  riez  mostier  edefia 
i85o    Sor  Seint  Maart ,  qw^  daria , 
For  ce  que  Ëiit  l'ot  «ntatiea  -. 
Saint  Maart  le  tï^,  l'aonien 
For  ce  l'ajuknt  mainte  gent.    . 
Molt  ert  li  linm  M  et  ga* 
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Des  coTsainz  et  de  lor  veaoe  : 
lÀ  cuei-s  de  joie  mereiaiie 
Por  amor  d'«K  qairt  ti^  ior  fifre. 
Laasus  el  ciel  nitz  fin  puist  rivre 
Li  bous  RoÏB ,  li  boas  Anpemet 
1860    Qui  si  granz  pierree  et  n  clerei 
Enséela  en  no  cibt^e  1 
■Saint  Sebastien ,  Seint  Gregnuc 
A  laîssier  ore  me  «orient , 
De  la  beje  me  reeovient 
Que  g'ai  por  ax  «BtreUinite , 
En  lor  ciboire  !'«  Uïnîrie  ; 
Mais  se  ge  pais,  g»  l'en  traim, 
M'amie  pas  ne  lor  fern , 
Ainz  i  iènue  grant  dearoi. 

1870     N'est  pas  raison  que  filU  1  Roi 
Ëntr'ax  smt  «éule  et  estn)ere, 
Siece  et  escrisç  en  aa  diaiere, 
Encortinex  dé  bhiMliei  faùjkv  t 
Et  estadiat  li  Apostoilee, 
Entende  bien  i]a*Â  li  comeillB 
Li  blans  Colons  dedeous  s'oreUIe. 
N'ai  nnl  taioBt. ,  faÎAn  ii  pina  dore , 
Qne  m'amie  aprei^K  àeacrîn, 
Ainz  Tueil  «pi'à  Vî  «or  Aine  «n  TÏgiN 

1880    Et  des  malades  li  «OTigne 

Qui  la  requirent  nuit  «t  j«ri 
ÏA  Tueit  qu'ele  aoit  i  jejn-  ; 
Et  q'ait  pa*  li  .ana  htma  ciboire. 
Liaist  ce  bon  lioan  Seint  Gregoïm      * 
Escrire  et  saiender  ses  livres  $ 
U  n'en  sera  jamMt-MîVEas  , 
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Tut  en  a  il  tôt  eator  loi, 
n  ne  doit  ja  v^oir  nolni, 
Fora  le  ooulon  qui  H  deacrist 

1890    Et  met  el  cuer  qanqa'il  escrist. 
Bien  est  meatiers  qu'il  i  entende 
Et  par  escrit  poist  et  tende 
Ce  qoe  par  loi  Diex  noc  envoie  : 
N'ai  que  fidre  qne  les  lui  Tfue 
1a  bêle  Virge  Ijeocade. 
El  est  tant  bde ,  el  est  tant  sade ,      . 
Qoe  toat  porroit  à  loi  entendre , 
Et  le  Saint  Colons  meseutendre. 
A  estroB  Toeil  qa'ele  s'en  viegne, 

1900     A  son  heniup  de  ce  Tin  tigne, 
Tost  li  donroit  espoir  i  binre , 
Se  li  laifiKue  en  son  ciboire  : 
La  n'i  nient  n'en  lenii  mie. 
En  celé  ancienc  abaïe 
Ne  la  Tueil  pas  laisner  enoloaa  : 
n  qoi  adez  escrit  et  glose  t 
Atdcc  ces  Moines  »Ht  reclus  y 
Et  ai  maint  rie  de  rendos. 
Je  ne  ]'enqnier  moToir  &  pièce  » 
1910    .En  sa  cbaiere  assez  se  âece , 

N'et  BBS  respcoiB  et  ses  eatoîres, 
U  a  0  soi  assez  ProToires 
Et  Cheraliecs  et  autre  gent  : 
Leocade  an  cors  bel  «t  gmt 
Certes  ne  li  lairai-ge  mie , 
Akez  fi  autre  compaignie. 

là  lirres  dit  qui  le  m'ensaigne  ^  ' 
!«>  loi  est  )i  tote  s'ensa^ne 
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Li  bons  QieTaliss  anciens 
I Q90    Mes  Sire  Sains  Sebastiens 

Qni  l'Iglise  deffent  et  garde. 
De  celé  part  n'ars'-il  garde  , 
Et  s'est  lez  tni  Tiburcius, 
Si  est  Martha  et  Marins, 
Et  Abâcus  et  Andilâx, 
Bt  Marcelicus  et  Marciax  » 
Et  si  est  Abdon  et  Sennes 
Prothus  et  JacinctnS  après  ; 

Si  est  Saint  Martiax  et  Saint  Pien«i. 
19S0    Tex  esmerandes  et tex  pierres, 
Tex  luminaire ,  tex  estoiles: 

A  delez  loi  li  Apostoiles^ 

D'antres  corsainsc  i  r'a-il  tant. 

Ne  TO8  saroie  à  dire  c[anz. 

D'antre  part  à  l'antre  costë 

Le  Tont  a  çaint  et  à  costé 

Troi  Archeresqne  a  tôt  le  main«  : 

C'est  Sains  Gildars  et  Sains  Romains, 

Et  Sains  Remis,  ce  dist  l'estoire, 
ag4o    De  Roam  fîi  à  son  tempoire 

Chascuns  de  ces  trois  ArcheTeqaes. 

Avec  ans  est  H  bons  Esresqnes 

Me  Sire  Saînz  Maarz  li  Tielz  : 

Encore  est-ce  cil  que  j'aim  mielz, 

Soe  est  l'Iglise  et  li  ciboires. 

Laienz  arec  ces  vielz  FroTOÎres 

Ne  Tueil-ge  pins  laiasier  m'amie^ 

Demain  an  soir  n'i  sera  mie. 

Non  Toii* ,  se  ge  puis  enquenuit , 
ijSo    Se  ion^aes  puis ,  çioe  tja'il  anoiu  ' 
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Grant  ChasteUine  tn  Tocni  filin, 
Quar  el  est  molt  da  bah  afbiiB. 
Comment  cestfl  arentore  arint 
Qa'â  Vi  de  Saint  Maart  r«TÎnt 
Geste  pucele  glocieme , 
Ceste  esmeraude  pr^ïeuae , 
Cist  clers  sa&rs ,  cîst  escbarbonclea , 
'    SoTent  me  conta  una  miens  oncles , 
Uns  grans  Sîrea  qoe  FrieiiT  tÎ 

i960     Et  de  Seint  Maart  et  de  VL 
n  gîst  A  Tus  Seint  Benétat  : 
Qae  de  Dîex  aoît-il  benÀHt    ' 
Qui  prieront  por  la  soe  ame  * , 
Quant  passeront  près  de  sa  lame  *. 
Mes  beax  oneks  li  Prior  Gui , 
Dont  ait  pitië  lî  piux  Diex  Wi ,  ' 
£t  de  tOE  autres  orestîeiu , 
Me  dist  uns  Moines  molt  BDciens, 
Oi  coatn  qu'il  r'aTÎnt  puis, 

1970     Quant  trorë  forent  ea  un  puis 
Li  corsaims  qui  repost  estoient, 
Des  lors  que  lï  Wandre  cOTOÎent , 
Qui  grant  desroî  firent  en  France , 
Cons  AbMs  par  grant  porreance , 
Por  les  lex  amender  et  croïstre , 
Par  l'assentement  de  son  cloistre 
Qui  à  enviz  i\  eploîa , 
Des  coi^atnz  priât ,  ses  '  enroia 
Par  ses  cbasteax  et  par  ses  TÏles. 

■  980    Sen  non  me  dist  li  AbbÀ  Miles , 

'  Pour  ton  ime  ;  — .  ^  m  Mmbe  ;  -^  '  il  le*  enTa;a< 
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Jje  plus  doz  Clers  que  kmqnea  tï  , 
Et  dîst  qu'il  ,artoit  iMsde  VI. 
Raous  ot  non  si  cora  je  trois , 
Porter  en  fist  rers  Vile-gruia  ' , 

Si  com  je  truis  Seînt  Florien  ; 
Saint  Ouesine  l'ancien 
Qui  fu  Ëvesques  de  Somaaa , 
A  Doncheri  as  graua  poiasons 
Porter  refist  k  molt  grent  joie  : 
1991O     Assez  de  liua  vos  nomeroîe 

Oit  porter  fist  maint  seintuaire , 
Mais  ge  tequenrt  *  au  letoaire 
Ctan  petit  r'ai  trop  edongië , 
A  toz  les  aatrea  pren  congië. 
Cist  laituaire  c'est  la  aade , 
lia  saroreoee  Leocade , 
Qui  me  refiût  tote  ma  bouche  , 
Lues  que  ma  langue  un  poi  î  touche. 
là  bons  Abbës  li  biena  senez , 
:)00o     La  vile  où  fîi  noirifl  et  nez 
A  celé  fbiz  n'oblia  mie, 
Ainz  i  porta  la  Dieu  amie } 
La  douce  Virge,  c'est  la  some, 
A  Seiot  Maart  le  riel  preudome 
Ausi  com  à  force  ravi , 
Si  l'enporta  et  mist  i  Vï. 
Là  est  tenue  en  gmnt  chiexte ,    . 
Molt  corenroit  aroir  6erte. 
Molt  covenroit  lancier  et  traire, 
30  jo     Qui  par  force  l'en  rorroit  traire  > 

*  VillcjoiT;  —  '  jntii  i«  mtmbi  à  l'électniire. 
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A  ce  qa'il  a  eo  la  ririere 
Hardiz  sergenz  de  grant  manière. 
Ed  un  d'ax  a  plus  de  melUe 
Q'an  UQ  yrer  n'a  de  frell^. 

li'Abbës  à  Yi  eu  sa  chapele 
£d  fist  porter  la  Damoisele 
A  molt  haute  proceasiDn , 
En  on  jor  d'une  Aflcenssion. 
Encor  en  dure  la  mémoire  : 
3oao    Chasq'aa  l'amie  au  Roi  de  gloire. 
Au  haltjor  de  l'Aacenssion, 
Portons  &  grant  processioa 
Par  le  chastel  et  par  la  vile. 
Cil  de  Tolete  par  lor  guile 
Dient  q'encore  la  r'arout  : 
Ge  cuit  jamais  ne  se  raront  ' 
Se  tant  atendent  qu'Q  la  i^'aient} 
X>e  graut  folie  se  esmaient. 
Ënçois  févriers  dereara  maïs 
3o3o     Que  Tolete  la  i-'aieut  maia  ; 
Ja  por  tote  lor  nigramence 
Ne  la  r'arout,  bien  le  lor  mant  ce  * 
Toleste  est  tote  eupaien^, 
E^cor  Boit-el  où  païs  nëe , 
Ne  les  prise  ele  un  pois  baien , 
Quar  il  sont  tuit  demi  paien. 
Demourée  est  à  demorance 
El  doz  païs  de  douce  France  : 
A  Yi  Bor  Aisne  est  demorée, 
3oio     Là  est  servie  et  bonnorée  ^  - 

*  Ne  te  nieront  ;  ->-  '  jr  Is  1«ur  fait  «avoÏT' 
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N'eu  r'iw  '  mais  à  Seînt  Maart , 

Qant  el  en  vînt  ai  fort  l'a  art , 
C'ua  de  «e»  braz  li  arracha ,  " 

8'ele  m'en  croit  n'i  r'iraja; 

Le  lia  de  Vi  bien  aime  et  l'estre , 

Bien  a  momtré  qu'el  i  T«lt  estre. 

ËQCor  TÎTrât  cil  qui  me  distrent 

Que  lor  père  les  larronâ  vistrent , 

Qnî  la  ravirent  et  anblerent  ; 
3o5a    Milis  li  dni  luëa  en  avuglerent: 

ÏÀ  tiers  ot  lea  nera  si  retraiz, 

Si  boçuz  iù  et  si  contraiz , 

Qn'ainz  ppis  sor  ses  deus  piez  u'ala. 

Une  riez  croiz  encore  a  ]k 

Qui  &ite  î  fil  à  cel  tenpoire, 

Por  cel  miracle  estre  en  mémoire. 

ÎÀ  lîus  H  plaît,  n'en  parolt  nus  * , 

Et  el  i  siet  et  avient  plus 

I^a  Seinte  Virge  glorieuse , 
ao6o    Qne  ne  fait  pierre  précieuse 

Sor  liste  d'or  ne  aor  argent. 

Là  la  requièrent  molt  de  gent , 

Et  requerront  jusq'à  la  fin. 

Qui  là  la  requiert  de  caer  fin ,  • 

Far  ses  proieres  li  aquiert 

Ce  que  justement  li  reqnÎBrt. 

Chastelaine  ert  et  aroée 

Du  Chastel  et  de  la  contrée  : 

Ne  quit  '  corssjnt  jusq'à  Seint  Giltt 
3070    Flua  soit  amez  en  an«  vile , 

■  Elle  DS  retoomert  pliu  i  S.  Médtril  ;  —  *  qn 
parle ,  n'y  trouve  à  ladire  ;  —  '  j«  a*  peoat  pu. 
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Qa*est  la  puoe]e  k  Vi  sor  Aime. 

Q'am^  i  soit  biea  le  dearame, 

£t  bien  désert  qa'i  soit  servie , 

Qnar  Diex ,  com  por  sa  bone  aoùe , 

'I  fait  miracles  jor  et  nuit. 

Dames,  Dames ,  ne  tos  aauït. 
Sachiec ,  se  séa  ne  l'avez , 

Dd  félon  mal  que  vos  sares , 

Est  la  Virge  fiiisiciene  : 
3o8o     Mainte  malade  crestiene 

Gariot  par  an  la  Virge  et  cure. 

Bien  esproTée  avons  sa  cure. 

Par  les  grans  maos  qu'a  amortîz, 

Doné  nos  a  maint  beax  toaiia. 

Mainte  roele,  maint  bîau  cierge. 

En  U  avons  bone  oonûerge  ; 

Maint  Parisi ,  mainte  roele 

D'oltre  Roie  nos  aroele. 

Plus  gaagnfrrele  de  chandoiles 
3090     Que  ne  face  oostre  Apostoîlea , 

Où  grant  moslier  à  Seint  Maart, 

Ad  bien  voir  dire  qui  s'aart 

For  son  non  .essaucier  et  croistre. 

Volt  EHex  qu*'^  inst  fors  de  cloistre. 

Mais  de  semaioe  n'ert  cloistriere , 

Lez  li  en  son  .petit  cloistre  îere 

Plus  volentiers  q'an  un  grant  cloistre . 

Murmure  pas  tant  n'i  puet  croistre. 

Petit,  avi^t  que  grant  murmure 
9100     En  grans  cloîtres  n'en  grans  mun  maire  ; 

Volentiers  croîst  entre  maiaieres. 

Ne  quit  Moine  jusq'à  Mesieres 
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CONTES    A.IICIBN8.  SSf) 

Qai  plus  de  moi  hece  tel  herbe , 
^  Quar  l'ame  ocist ,  tne  et  «iherbe. 

Trop  Tolentien  rerietit  tex  plaot« , 

Morieus  pecfai^  &it  qui  la  plante} 

Assez  plus  tost  croîst  et  semance 

Que  ne  face  bone  semence. 

Cil  qui  ont  langues  sonemëes, 
91  to     Tex  semences  ont  toat  semées. 

"El  fu  d'anio-  soôent  semé 

Tuit  mesdisant,  tuît  aeni-semé. 

For  ce  me  tieng  en  petit  cloistre. 

Que  lor  semence  n'i  puet  ct^tre. 

Fors  de  cloistre  est  ma  Dammsele , 

N'i  rentrera  mais  des  mois  ele  •. 

Diex  saut  les  Moines  et  V\hé 

Que  ençois  A  deT«irr»  B, 

Aive  bon  vin ,  bon  vin  cervoise', 
3iao    Qu*ele  en  leur  cloiatre  s'en  nyoiae. 

Trop  est  à  Vi  enchamée, 

Ainz  sor  terre  ne  chaï  net* 

Qu'amasse  tant,  fbrs  Nostre  Dame: 

For  Dieo  li  àepti  qn'el  en  m'ame 

S'amc»-  loB  t^u  me  renorele  ;       ' 

Faîte  II  ai  fi^rtre  norele. 

Biche  ciboire ,  riche  lit,         .        > 

Or  se  i-epost ,  or  se  délit. 

Soit  à  repof ,  soît  à  sejor, 
3i5o     Diex  domt  qa'encor  voie  le  )0r 

Véoir  la  puist  ma  lasse  Dame 

LasBus  e»  chambres  Nostre  Dalaé  ; 

'EUen'y  rentrFrapuileloiig'tempt;  — *jii*^M  It  il  n'f  fnt 
•noiuie  créttnre  inr  itare—,. 
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JJio  CONTES   ANCIENS. 

Tant  est  s'amie  et  sa  privée , 
Biens  qu'ele  vueille  ne  lî  véet 
Trop  par  sera  rileine  et  cointe , 
S'el  à  sa  Dame  ne  m'acointe; 
For  Dieu  li  pri  tant  m'i  acoint,  ' 

Que  de  toz  maus  me  desacoint. 
Reposer  la  lairal  atant, 

aiio    A  criai  m'en  r'irai  bâtant 

Cui  miracles  g'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroiedetenciez^r- 
S'àsa  Merene  m'enr'aloîe,    ■ 
Qui  tôt  le  mont  à  loi  raloie. 
8or  la  Virge  ai  molt  arresté , 
Quar  ge  l'aim  tant  la  flor  d'esté  , 
La  flor  de  lis ,  la  fresche  rose  : 
Si  Tolentiei-s  de  nule  chose     f 
Ne  paroi  com  de  11 ,  par  m'ame, 

ai5o    Fors  seulement  de  Nostre  Dame. 
Certes  molt  l'aim  et  molt  m'i  fij 
Et  volentiers  la  magnefi  ; 
Se  lui  doi  estre  bien  dîsanz , 
Qnar  gardée  l'ai  bi^  vingt  anz. 
Ge  gart  son  cors,  gart  que  gart  m'ame, 
A  Dieu  commant  li  et  «a  Dame. 
Cel  est  sa  Dame  où  jor  et  nuit 
Se  commandent  li  sage  toit. 
Nostre  Dame  est  Dame  des  Dames^ 

Sl6o    Dame  est  des  cors  et  Dame  d'ames  : 
A  ceste  Dame  qui  velt  estre. 
Riches  est  tost ,  et  de  hait  estre; 
Test  airichist  qui  s'i  commande  > 
Kit  li  povres  cui  ele  miuide. 
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CONTES   ANCIENS. 
A  s'anmosae  et  à  son  iUândë,    -' 
Aa  Dieu  conrine  sont  mandé. 
Toz  mes  at»îs  pris  et  cornant 
Qne  tuit  deriegoent  si  conrùant. 
Celui  qui  se  Teit  commàïider,      •      "   ' 

3170    N'oae  enemis  riens  demander; 
Diex  et  si  angle  salnz  mandent 
A  trestoz  çax  qui  s'i  comândent. 
Mère  Dieu,  se  vos  commandez, 
Qant  an  grant  plàitiserai  mandez,  ' 
De&ndez  moi  coiti  to2  oCamant,     ' 
A  T08  maintes  jointes  taË  conUnant  ''  '- 
Hyldefbnsus  voi  bbhs-ainïsl:  '"" 

Bim  coniandez  s'esldit  et  mis 
En  Tostre  franche  cOmandise, 

ai8o    Qant  tob  fraâche  par'Toz  franchise  '  ' 
De  son  lirre  U  merciastesj  '     * 

Et  la  bêlé'  aube  li  doaastes  '  .' 

Où  n'aroît  piecç  ne  coutnn  :  "  ' 

n  soia  bien  en  ro  costure ,  ' 

Et  bien  ouyra  en  rostre  TÎgne»  - 
Ha ,  mère  Dien ,  quBT  te  sOTigne 
De  ceat  ohaitif ,  de  ce  dolent  :     '    ' 
Mon  la»  de  ou«r  q'ai  si'V<Jant,      'i V 
Desor  ton  case  &i  aasé(âr,  '■ 

3190    Se  tu  m'en  dones'  te  pooir:  u  J  - 

Molt  en  est  granz  ma'  Tdéntez»  ■'■■"- 
Tôt  autre  Kmors  est  do)eales  ^  "  Ç 
EnTffl^  la  to&  ebeafertume  :  ' -l^ 

Bien  saï  qiie  &me  en  enfer  tome';     ! 
Qui  ne  t'aime  de  lot  son  cner. 
Ha  l'Léocade,  douée  suer, 

t5 
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^i*  CONTEf    AirClBÏS, 

D<mc«  Vir^,  douce  pocele» 
Boae  e8iiieré4,  Bor  novele,  , 

Demol  airfif^Oftteftigiaie'}    , 
330O    Se  ge  par  toi  4  IjUiate  amie 

Fooie  avoir,  oNUi  NçstreDfiaKf,  .. 
SéurementV^f},i^t  ig'atQq  ; 
Devant  celui^nj  la  cria:.  ,,;■,;.  :,,'  \ 
Bone  parole  bon  Ijif^v 
Auez  soFoot  à|li,pftr9l^  i  .    ■  .. 
Aïe  moi  •  pai^  te*  pfir<Je8, 
Clere  «aiiieç«gd9t.«l^«  gflmips»' 
Sa  puçe]e.e«,elle.eal,ta  Damg.. 
For  Dieu  4  li,nie.i-aiffeEtt9i»..:;   .  :  >  i       ? 
slio    Molt  grantjg^ucc  easi  wtoii'       , 

En  ses  chambres, ie^  à aeju:,  .,,.,  ,  ,,'. 

Et  si  la  sers  e1^^Bi|t  et  jor  :     ,.,,:..:  ,; 

Des  Virgea  ieg,pt  d»,pM«lW/  ;  i 

Qmsonlitfi^,  et  A'iezdecel«a.;  .       > 
Qui  la  lievettt  ti  quiJa  cochenti- ' 
Js  CFoi  qne  aon  saint  lit  a'atowbeot 
Fora  sealeqieiitAngte  et  pucelca».. .' 
Vos  la  «errei  «t  4oi<H  ceJea 
DontDie9GipdrttI««a.l'£*Tiii)gye^'Vj 
3330    Qui  ne.a>rentberktjBeguîie» 

N'ainz  ne  ficelât ûtiqoit^,'  ■:     .1 

Et  qui  de  Iprl.Wgklité  (■■    ,] 

Entiers gBrd«mnt.lgr«eax<  i^,  :;..i/ 
Qantporded«Are«ae«apiBiM;...  :  .'i' 
Maine  seaVirgetiUt'IWae,  ^'  ,  wA 
PrentaTOe^taiSfànteCHatisQ^:'.  i,  :j 

■  Da  a'sidlBr  ne  t«  bbi  {wt ,  ne  fitlt  pasMmUfUit }  ^^  '  aide-nud. 
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C.ONTB8    ANCIBTIS. 

Dont  rimoiai  L'aubier  l'istoire.  . 
Si  U  priez  que  face  en  gloire 
Por  celui  faire  un  petit  lit 
aaSo    Qui  chante  tant  de  U  et  lit. 

Saint  Joachin  et  tn ,  Stuo:^  Anne, 
Priez  voz  fille  qu'en  cest  anne  ' 
Japiats  eochaïr  ne  me  laist 
En  ort  pecbié ,  vilein  ne  lait.  . 
Qui  de  U  fait  Dame.et  amie 
Et  bien  la  sert ,  ge  n'en  îlot  nue ,    - 
Qoe  de  peohjé  ne  l'eacremiise  * , 
Ets'il  ichiet,  par.  U  n'en  ine^. 
Et  qu'ele.  où.  Cid  par  grant  délit 

anio    Ne  li  &ce  jSiire  stHi  lit.  .         .    • . 
Qui  bien  se  prent  à  li  amer , 
Tôt  li  atrait  le  fiel  amer. 
Et  l'amertume  dn  coraige  : 
Petit  pueent  '  douter  l'oraige  «  - 
Et  l'estorbdUoa  l'ennemi    ■ 
Cil  qui  de  cu«r  aont  n  ami. 
Celui  qui  l'aime  durement  y    .-'     .  ' 
A  toz  ,  ce  sai  Béurement]!.-       -.■'■,: 
A  Diexaerrir  adomioé.' .      .j ..  ^ 

335o    ^ge  tu  autemOmninf-:    '.,:•.::  ■,■ 
A  cest  miracle  dit  avoi^; 
Fias  briefinent  outre  m'ea  iroi^  ' 
Sermons  où  tr<^  a  daid^ai»  ;  k. 
H^ent  sorent  et  Cl«t:  «tX^w.:    . .    ■ 
Sor  Pielas  ai,  molt  del&ié  « .  . 
S'aucon  &  mort  «I  ai  plu^  i,m^  -  ■■ 

'  Cet  an,  ceueaniiée,4uuiuj;  — *Ti«lcdife»d«,  i 
—  '  il*  pe^rent. 
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S&t'  CORT8*    ANCIBNR. 

For  choêe  noie  que  dit  aie. 
S'il  muttt,  m  muire  ce  dit  aie. 
Se  ce  q'ai  dit  oe'lor  est  gent , 

3260    Bien  repraigii«it  tôt  lor  argent  ^  •- - 

Qnar  gen'iaiplQsacréu} 

Molt petitû dou  Iw  eu , 
Et  sai  assez  mes  eitoToin,  ' 
Ce  qu'en  ai  dit^  ce  est  toc  Toïn.      -    - 
Et  nequedent  par  ce  jn'Aaaà 
Que  je  pw^iKHinai'a'en  aoua;  '   ' 
Et  qui  SOI*  11  le  TtJra  peure , 
N'est  pastM^tBgw,  Toist  apenre.   ' 
Et  d'auttié'ptttt^&i  qne  doi  m'oedre 
3370    Bien  les  devons  à  Id^foia  mordre,     ■'  ■ 
Car  ne  nos  Gtumt  de  rungier. 
DorenaTantm'astoctplungier  '"' 

0  puis  ma  DfOne,  se  ge  plltt;' 

Mais  tante  dniiiftèasotijHliff^""  ;  '     " 
Et  tant  i  sort  de  pvnz  mernâes  ^' 
S*il  i  aroit  ceaffiaile  s^Cvj' 
Ne  seroit-il  pdsie^iàeK     ^'^'ii.  .>'       ' 
Sûrement  toit  iipiUBÏeK  I  '       >    -  - 
Si  très  douce  aive^en  s»»  puiifMM'^  ' 
uaSo    Que  limnel,  tisot,  litovt^' '''' '-^  - 
EtliaTugIeetU>le6Btriïty'''   "in  >  > 
Lues  qu'it^  boivent  ùb  «en)  tr^î 
Toit  sont  gaii- et  toit  M^  saiot '■      ■' 
.    Le  sMant-ciacèJile'inOiJsaiD"''"- -      -   ' 
Des'aiguedoiotiaberrereeï»      "        -'  - 
Qui  enfanta  Viiigp  pncele  t'  -  "  "'  '    -    - 

...  A<ÏN.  fii^ie  H»!  eforivains ,     ., 

Mais  molt  tost  sni ,  quant  écris  ^  vtàna; 
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GONl'âa    ANCIENS. 

For  ce  qai  redot  cel  mesclùef ,  ■    '  ■' 
3390    Li  piî  c'un  poi  m'estràint  mori  chÎËf 
De  ses  bcès  blanches  mains  polies  ; 
Si  en  dirai  mains  âe  fdîes. 
Tant  A  minoi'poi  desaToir,   ' 
S'el  ne  m'aïve  ',  bvea  saï  voir,  '   ' 
Tost  araî  dit  gangue  gflMU  *. 
Des  Troréurs  qaat  ge jn'essoî. 
Ne  me  pris  mie  les  assoies , 
Mais  por  ce  se  rest  noires  saies, 
Et  il  Testent'les  robes  Taîi«fl, 
sSoo     Ne  lor  desplsisb  mes  affiiires  : 

QaarTro  Terres  ne  soî-ge  aÔB    ■  ■ 
Fors  de  ma  Dame  et  de-m'amie;  .     :  ' 
Ne  Menestrax  ne  sài-ge.pas,  '.y. 
Mais  por  les  nuiz  que  ge  trespaa. 
Et  porceqae  g'en  ai  tenssëes  : 
Par  maintes  foiz'Taiues  panssén,'  :■  ■■■,' 
Â  )a  force  jn*isni  gris.:    '    ■•;,:'•" 
Ge  ue  tmiï  pai  par  aTon-' pris,  "^' 
Ne  por-rc^its^  me  por  avoir;  ''  '■■ 
33io    Mais  por  famor  la  Dame  BToir>  '    it  I 
Qui  bien-renst  les  âmes  iuies^i 
Et  ses  amana  eupcnté 'esinnes»  :' 
Ge  ne  truis  pas  por  avoir  robe , 
Maisipta;  laDame  qui>ip'<enrobAV'.     /^ 
Quant  anémia  m'a  dearobé* 
Cil  deçéu  sont  et  leubé         t 
Qui  jor  et  nuit  tmerent  les  lobes 
For  gaaignier  cherax  et  robes  : 

'  Si  «Ik  n*  m'aiâe ;  —  ^^viqncgc  tai,  tontca  gaaj«H 
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546  CONTES    AMCIEVS. 

Ge  ne  trui^  mi»  por  avoir , 
j530    Mais  poi?  li*Aflipr.  la  bêle  avoir 

Qui  n'a  cotnpaîgne  ne  pareille  t 

A  sa  beaatez  ne  s'apareille 

Rien»  que  Oiex  ait  apparaUi^  » 

Bien  l'a  de  toi  de^iareillié , 

Qant  el  Ciel.appareUlié  l'a. 

Aidant  et  apareiUié  l'a 

Qui  ci  de  nul  «e  despareillfi ,  * 

Et  à  li  serrir  s'appaiaille. 

lioons  la  tuit  la  bien  membre», 
sSSo    Far  tôt  doit  estre  ramembiée  : 

Qui  ma  langue  deuneabenra ,     '<     ■■ 

ha  el  cid  II  ranenberra.    . 

Enfers  celuiiicniienbenMi .  .'• 
Qui  bien  ne  ia  lemenbem. 
Sovent  nos  doit  de  loi  menboBv,    ■ 
Qant  Diex en  Uj»  volt  menbrer^' 
Enfers  toK  tanz  nos  fleaaenhraat,  !  ,. 
S'ele  TeraOiexne.TBinenbEad,    : 
Qant  sa  dopçar.  de  nos  aietdbbi,     . 
334o     En  ses  ^ainzinembrea  s'anwnbm-^ 

Por  ce  nps  durent  tnit  li  nwnfaro.  ; 
354a    Soderer  qanbde'limajnieBbiib: .  - 

SxplieU-àétnU-tttOM  Seiht*  Lewtda. 
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CONTES    AHCIBX4.  ^547 

CHI   COMMENÇHiE  , 
UNS  MIRACLJK  DE  NOSTAE  DAME, 

D'UN  CHBVAI.IER  QUI  AHOIT  UNS.  D^HB* 

Mannacrit  de  "S.  Dame ,  eoti  Vt.  7V 

Il  fu,  che  truis,  un»  Chevaliers    ' 
Jouenes,  biaus,  coïntes,  fûts  et  fiera  j 
De  grant  af&iré  et  de  grant  ntiùii' 
Nedesiroit  ae)oust«s  uon^,   ' 
Toamoiemens  et  assamb[^. 
Pour  une  Daiûe  qui  embWea       ' 
AToit  de  son  caer  grane  parties.  -  '     - 
Gransdounées'*,  graos  départies 
faisoit  souvent  de  son  avoir    ''         "   - 

10         Four  pris  et  poar  loengé  aivoir.' 
Che  font  encore  li  plnsour     "■ 
Tant  Gom  il  sunt  en  pktne  flàùr; 
Faire  Tuelent ,  qui  ic'ii  adiiit , 
Quank'ii  lor  siet  et  'jour  e(  nùït^ 
Chil  tout  yousvoél  conl^  et  dire. 
Mont  redouta  ert  et  mdut 'slté'' '- 
Ens'»!  pa'Àef  en  màint'Iitts','    '    '  •' 
DetenreH&Iselmalaisii»'''  '     "''' ' 
Qn'eSpouterïènie  ne  voloit','  '■'■''■ 

30         Carlicorrfèteii'bouloii      '  ■  ""^  ^ '■    ■ 
:■      .  ■  ■:    T.--    I 

■  ILiied«(iroitqaelMjO&iei,lNtaiirnoi*;  — *  doiu  ,pràeiUt 

«U  donum-  ' 
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Mf  COMTES    ANCIENS. 

Si  durement  pour  chele  Dame  , 

Qu'il  ne  réoit  i  aes  iex  famé 

K'il  daignaât  prendre,  n*espouaer> 

Ne  s'en  saroit  où  doulouser  : 
''  '  Caria-Dame  ettde'telaËùre  -    ' 

Qo'ele  n'avoit  de  lui  ke  feire. 

Là  Chevaliers  qui  mont  êrt  bîaus. 

Mains  poigaéis  et  mains  chenbiaus  ', 

Mainte  jouste,  mainte  encontrée 
o        Faisoit  de  li^par  la  contrée^: 

U  ne  MToitk'il  pënst  fàiiie  ; 

La  D9^e8toit..det^  avilie,  , 

De  tel  biaut^. et  de  tel  pris 

Que  Chaalyna  prise  et  Paris 

Quidast  aroir ,  s'il  pëurt  fàir^ 

Bien  noie  Jd  li  p^ost  plaire. 

Vers  loi  se  tenoit  si  très  fiere 

Que  aïs  de  Ëire  bêle  chiere 

Lî  feisoit  ele  gi^^t  chierté.        - 
0        Tant  le  *  tronra  as-  graqt  fierté 

C'onq»ç8„4ç  li, ne  peut  avoir  .    ., 

Four  prietd  ne  pour  avoir  y 

Ne  pouTjiIji^. Chevalerie , 

Soalfu  d'amour  ne  di:ue)ni;^| . 

Que  plu^li prie,  plaS|eupoide,      , 

Et  quant  il  plus.le  truçye  froide. 

Tant  en  est^il  plup  boill|as  et  chaos, 

AmotuB  li  ^t  si  ^xant  «nçhans,  - 

Et  si  l'assaut  en  diyers  :Sen8, 
D,        Pour  un  petit  k'il  n'ist  du  sens  ; 

'  Himt  combtU  et  maint  tonrno  U  ;  —  *  le,poiU'U;  —  'aaiîlî^. 
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COKTBS    ANCIENS.  S^S 

Quant  nel'  puet  Taîncre  à  la  par«oume, 

A  UQ  Abë ,  à  un  saint  houme 

A  révélée  cheste  cose, 

Et  il  li  dist  à  la  parclose 

Que  s'il  le  croit ,  sache  sans  âoilte , 

Sa  Tolenté  en  ara  toute. 

Biaus  doos  Siire,  fàît-il  adonc , 
^     Autres  femes  ont  cuer  de  plonc , 

Mais  cheste  l'a ,  je  qaît,  de  fer.  / 

60         Bien  roell  m'ame  boille  en  in&r  ' , 

Ne  ne  me  cai^  *  que  jou  deviegne 

Mais  c'a  s'amour  ataigne  et  vîegne , 

Sire ,  tant  l'aim ,  ch'en  est  la  Toire , 

Que  je  n'en  puis  mangier  ne  boire  ; 

Dormir  en  lit,  ne  reposer. 

Li  Preudom  ne  l'ose  coser. 

Car  il  set  bien  ke  de  ted  cose 

Si  &ites  gens  castie  etoose, 

Tant  plus  les  esprent  et  atise.     - 
70        Bien  set  et  voit  k'en  nule  guise 

Conseil  ne  puet  mètre  en  cheste  œuvre , 

Se  Diex  et  sa  mère  m  œuvre. 

Frère,  &it~i],  se  tu  me  crois, 

Et  de  &ire  ne  te  recrois 

Chou  ke  jon  te  rouvraî  &ire , 

Saches  pour  voir  de  cbest  a&ire 

Si  très  bien  consilUés  serai  .  ' 

Com  tu  miex  le  deviseras. 

Tout  vo  plaisir ,  Sire ,  ferai , 
80         Vostre  hom  par  ma  geule  aeru, 

■Enfer,  in/eri;  —  ^{Mtn  m'importe c«^«J«cI«TieilB*,  pourvu 
qiu  j'obtîcim*  MU  Bmcnir. 
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Se  je  venir  en  puis  k  chi^ 
El  monde  n*ft  cose  si  grief 
Qui  ne  me  soit  legiere  i  Ëire 
Pour  achiever  ta  haut  abiré. 
Frère,  fait-il,  ne  doateâmie, 
De  cose  à  faire  que  je  die 
N'aras-tu  pas  trop  grant  ahan. 
Tu  me  dira«  dusc'a  un  an 
Cascnn  jour  i  gambes  ploiies  ' , 
^       Par  cbent  et  chinquantes  foiies    - 
Le  doiich  salu  la  mère  Dni. 
Voire,  fàit^il,  par  le  cuer  bia, 
Deos  mile  fois  se  tous  votés  > 
Pour  a'amour  sui  â  avolës  *, 
Qu'il  ne  me  cant  ke  ionkes  &ce , 
Mais  ke  s'amour  aie  et  sa  grâce. 
Fait  11  sains  Iiom  y  biaus  dons  amis, 
La  mère  Din  conseil  a  mis 
En  meintes  coaes  plus  grcTaînes, 

lOO      Mais  par  ia  vie  ke  tu  mainw 

Ai  grant  paour  ^  ke  ne  l'oublies  ; 
Tu  aimes  tant  Cbevaleriec , 
Rivière  et  bos,  chiens  et  oisîaus, 
Pour  chou  k*e3  *  jonenes  Damoiâani , 
Que  paour  ai  et  grant  dontancbe 
Ne  me  billes  de  conTcnancbe. 
Sire ,  fàit-il ,  Tous  me  gabës , 
Moines  tondus  et  bertaudtfs 
Seroie  anchois,  par  Saint  Jdianj 

110      Enrosclinstre  doflc'àuuan, 

*  Afenonx,  csnt  cinquante  foù;  ~~*  •i^toordiinili 
»  j>eur ,  poifor  ;  —  ♦  pirçe  çae  tu  t». 
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Cun  tout  seul  jour  en  defausisse, 

N'est  nus  meschiés  je  n'en  {èsÙK 

Pour  achiever  si  haute  coae. 

Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose  , 
'  '  Si  m'a  s'amoura  pds  et  la<dûê. 

hors  l'a  li  sains  hont  embrachra , 

En  sourriant  li  dist ,  biaus  &ere  » 

Par  la  proiere  de  sa  mère 

Si  te  âoin«t  Diex  medechiner  ' 
i9o      De  chest  mal  puisses  terminer. 

Li  Chevaliers  atant  s'en  part , 

Esrer  n'ose  mais  nule  part; 

Bien  tient  coarent  * ,  ch'en  est  la  sonme  > 

A  Nostre  I>ame  et  an  preudoume  : 

Ne  tournpie  ne  ne  chemj)^, 

Ains  est  asaé»  en  sa  chapete 

Plus  k'0  ne  soit  en  autre  Uil. 

En  convpenchié  a  un  tel  gia , 

Dont  likerra  miex  k'jl  ne  quîde^ 
i3o      Mont  met  grant  paine  et  grant  eetnide 

En  Nostre  Dame  saluer  ; 

A  paines  se  veut  remuer 

Ne  jour  ne  nuit  de  sa  citpel<e, 

h»  Mère  Diu  souvent  apela^ 

La  Mère  Diu  souvent  depns 

Que  joie  U  doiost  de  s'amie 

Qui  tant  est  beU ,  cbe  li  awibU ,  . 

Que  la  lune  du  clùeLresamhle. 

Quant  Toit  le  fin  del  an  venir, 
1^      Par  les  pies  quide  Dia  tenir, 

'  Dien  venille  te  guérir  ;  —  ^  pcomcsM ,  > 
lui  trûren  utienx  ^'ii  ne  p«n»e. 
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Car  de  s'amie  tout  pour  toït 

Sa  Tolenté  bien  quide  tToir , 

S'en  a  le  cuer  et  le  caeags 

Si  trefisaitlant  et  à  Tolage , 

Si  gai  et  si  plain  de  cloceles , 

Que  8(Hu  nonviaui  et  caochonnetes 

Gante  et  descante  nait  et  jonr  ; 

Four  chou  k'en  annî  de  séjour 

Prèike  tout  l'on  avoit  esté , 
So      Bien  matinet  en  un  esté 

Four  lui  esbati-e  et  soulager 

En  aa  forest  ala  cachiec. 

En  1b  foreat,  n  com  Diex  Tot  *  y 

Ferdi  ses  gêna ,  onques  ne  qpt 

Quel  part  tournée  fa  U  cache* 

Si  com  le  qaert  et  k'il  le  traohe. 

Une  -nés  capele  a  trouvée , 
.  Moot  dechëue  et  moût  gastée  ^: 

Ha  l  Mère  Diu ,  fait-il ,  merchï, 
Bo      MoQt  a  grant  tana  ne  fui  mais  chi  ; 

Haute  Dame,  haute  puchele,  ' 

Laiens  en  chele  ries  capele 

Cbe  que  te<  doi  t'irai  paiier. 

Atant  desohent  sans  delaîier, 

S'entre  deden»  la  capelete 

Devant  une  -né»  yraagete  ' 

De  Nootre  Dame  à  genous  nos , 

Dit  chenl  et  chinqnante  sains, 

Ahi,  fait-il,  haute  pucele, 
70  De  m'amie  qui  tant  est  bêle 
'  Vonlnt ,  vohtii ;—*  rnîiife  et  df vutée /  —  ' nue  TÎellIe  peticr 
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Car  m'acomplis  mon  grant  desïr  : 
N'est  rien  ù  mont  ke  tant  deair. 
Tant  par  est  bêle ,  cbe  m'est  tû  , 
Décors,  de  braa,  de  mains,  deria. 
Conques  si  bêle  créature 
Ne  fist  ne  ne  foorma  nature  : 
Tout  mon  cuer  ai  en  lui  ent^. 
lias  !  se  n'en  ai  ma  rolentë. 
Partir  esluet  de  mon  cors  l'ame. 
D      Devant  l'image  Nostre  Dame 
En  tel  manière  se  complaint. 
Mont  se  douloose ,  mont  se  plaint , 
Maint  souspîr  fait  lonc  et  traitif  \ 
La  Mère  Diu  ki  maint  caitif 
A  retrait  de  caitiveté 
Far  sa  .piteoae  pieté. 
Far  sa  conrtoise  courtoisie 
Au  las  *  qui  tant  l'apele  et  prie, 
Isnelement  s'est  demonstrée 
|0      D'une  couronne  couronna  ^ 
Plaine  de  pierres  précieuses 
Si  flambotans ,  si  gloneuses , 
Four  peu  li  cet  ne  l'en  esduÏMnt. 
Si  restiment  aoai  reluisent 
Et  resplendissent  com  la  rais 
Qui  au  matin  en  esté  raie , 
Tant  par  a  bel  et  cler  le  vis, 
Que  buer  fa  nés,  cbe  li  est  vis, 
Qui  s'i  pënst  aasés  mirer. 
10      Chele  qui  te  fait  souspirer , 

*Son*prtnitîf,  «owpirtiri  da  foiul  dn  ccnir  ; 
vz,  à  rinfeitiuié. 
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,  Et  en  n  gnmt  îreor  t'a  mis , 

Fait  Nostre  Duue ,  bians  amiA , 

Est-ele  plus  bêle  de  mot  '? 

Li  Chevaliers  a  tel  effroi 

De  la  clarté,  ne  aet  k'il  ikche, 

Sei  maina  gete  derant  m  fâche , 

Tel  faide  *  en  a  et  tel  fi^ur, 

Caoir  se  laisse  de  paour. 

Mais  cbde  en  qui  pitiës  est  toute , 

3lo       Li  dist ,  amis ,  or  n'aies  doate  I 
Je  sui  chele ,  n'en  dontes  mie , 
Qui  te  doit  faire  avoir  t'amie  } 
Or  pren  garde  que  tu  feras , 
Cheli  que  tu  miez  ameras 
De  nous  deus  aras  à  amie. 
Dame ,  &it-il ,  n'en  puis  mais  mîe 
Se  jou  pour  lui  tous  puis  aTOÏr, 
Vous  en-  valà ,  je  sai  de  roir , 
Entor  cinquante  et  un  millier, 

330       Ele  puet  bien  aler  billier', 

Se  tel  escauge  avoir  en  puis. 
Fait  Nostre  Dame,  bïaos  amis, 
Laans  amont  en  Paradis 
Me  trouveras  Itnal  amie, 
Joie ,  soûlas  et  compaignie 
De  moi  et  de  m'amour  aras 
Pins  que  soohaidier  n'en  saras  ; 
Mais  il  convient,  n'en  dontes  mie, 
Cautel  com  tu  pour  t'autre  amie 

■  De  moi,  an  lien  de^  que  moi;  —  '■  frtjenr,  i 
'  aller  aTSC  un  blton  ;  c'tM  à-peB<prè«  la  wttwae  d» 
^Uloit ,  tUa  peut  bitn.  alUr  tt  promener. 
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}      Aa  fitit,  cbest  an  fiicfaea  poor  moi  i 
Onques  ne  fâi  autre  tournoi  ' 
Pour  moi,  ii'«utrM  Chevalem», 

Chent  et  fihiiujnatite  salas  died  "'■■' 
Josc'à  un'  as  sans  pasMT  joar,       ' 
S'estre  tbos  sire  de  m'imour  i  ' 
Lors  m'areras  sans  nule  «tonte  i  ' 
Et  si  seras  dé  m'àmoor  toute 
Eu  tenéure  et  en  aaiûne  ' 
Sans  finement  et  sans  termine. 
0       Atant  de  lui  s'est  départie , 
ÏÀ  Chevaliers  ne  targa  mie. 
An  bon  Abé  s'ea  repaira  * , 
Flouraat  li  dist  et  esclaira 

Che  que  devant  «Tés  oï. 

Li  sains  hom  mont  s'en  et^oï , 

£t  durement  en  merchia 

lia  Mère  an  Roi  qui  tout  ciia  '. 

Moines  derint ,  ob'en  est  la  soumê, 

Far  le  conseil  du  bon  preodoom* 
io       Pour  le  siècle  plus  eslongier , 

fiertauder  ^  fist  et  rooignier 

Sen  chief  c'aroit  blont  et  polî , 

A  a*amie  se  retoli , 

Si  se  donna  à  Noatre  Dama. 

De  tout  sen  cuer,  de  toute  s'atn* , 

L'ania  et  eut  en  tel  mémoire 

Qu'il  ne  pooit  mangier  ne  b<Mr«, 

Parfondément  ne  sonspirart, 

Et  k'en  sen  cner  ne  remirort 
'  En  poesestioB  de  mon  amour;  —  ^rfrnnftrouTrrleboitALUl 
-'  crfa;  — ^couper  lMcb«T«MCÙ^*lnwat. 
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960  Sa  grant  biautë  et  «a  aamblanche. 
La  Mère  Din  sans  demoaraache 
Aa  chief  dd  an  le  revint  querre. 
Ne  le  Tant  plna  laissier  en  terre  , 
Ains  l'emmena  com  Traie  amift 
Lasus  en  parmanable  TÎe  y 
Où  tout  ai  ami  nuit  et  jour 

S67      Joie  et  aoulas  ont  de  s'anutur. 

BxpUat  U  Mîraclet  du  ChevaSer  qui  amoU  u. 


DE  CORTOIS  D'ARRAS. 

Bbnnicrit  de  la  BibUolhiqae  Impériale ,  n"  7218  f  "jS^ 
et  i85o  de  S.  Germain. 

JjLsTtiz,  metez  vos  bestes  fons^ 
Biiës  et  vachea ,  brebis  et  pors 
Fieça  d^iusent  eatre  as  clians  : 
Or  est  l'erbe  arouaée  et  tendret 
là  roxingnox  et  la  cbalendre  ' 
Ont  pieça  commencié  lor  chans. 
Or  sus,  biaux  fiez ,  trop  as  géu , 
.  Or  déussent  avoir  peu 
T)  aingnel  en  l'erbe  menue. 
1^        Feres ,  trop  m'i  poes  grever, 
Tart  coachier  et  matin  lever. 
Tel  TÎe  ai  toz  jors  maintenue  : 
Toz  jors  à  mon  pooir  tous  serf, 
Moi  prenez  com  le  Tostre  serf. 
Si  m'estuet  soingnier  Tostre  afère  ; 
Du  tout  m'avez  le  col  carchië. 
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Mes  mon  &ere  en  a  boa  marclii^ 
Qui  bien  est  de  roua  por  nient  fexe. 
Maiuanez  est  et  mendres  de  moi, 
N'onc  neV  péustes  mètre  o  moi 
De  &ie  rien  qui  tous  pléost , 
Nis  '  d'al»  en  champ  o  vox  bestes. 
Foi  qoe  doi  voua  qui  mon  père  estes, 
Par  reson  fere  le  déust ,         ' 
Bien  a  son  teos  et  son  mereL 
Qui  boit  et  jue  au  tremerel . 
Quanqaes  nous  gaaignons  andui  *. 
Biaos  filz,  que  reus-tu  que  j'en  &ce  ? 
Se  je  le  fier  et  je  l'enchace ,    ■  '■ 
n  est  molt  grans.pities  de  lui> 
Quar  il  n'aprîdt  oaques  mestiér 
Qui  )k  lui  doie  avoir  mestier  ^ 
En  nul pa'ia oùils'enbate. 
Si  ne  sai  quel  conseil  j'en  croie, 
Adès  atent  qu'il,  se  recroie 
Ainz  que  je  le  Ëere  ne  bate-î  ' 
Si  ne  l'os  de  moi  estrangier>  - 
OrsontD^able  en tant.daAg^,-  ' 
Dehait  qui  pluâ  le  sonfleira^ 
Dist  Cortois,  jor  que  il  viTral    !  ■  :  / 
Jeme  vueil  de  To  cortpaitir^  •       '      ' 
Mes  ainz  Tondrai  à  tous  paiiir> ,  . 
8'auraice  qa'à.moi  afèiTa<;i  •'■ 
Chascun  f^ce  ce  qn'il  porra }     l  .  ■..  '  .     " 
Ken  sai  que  vf/s  mieudrea  cbateus!*  ;i. 
Est  en  bestQB  et  ei)  aumens ,       <  i  . -.■: 

I,  mime;  —  ^  tons  drax,  amio;  —  *<JJÙ  paille  loi  étr' 
M  ntilitj  ; — *  tAi  UeAt  le»  meillcun. 

z5 
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Mes  n'ai  a^g  dfl  peine  aunuûllei 
Sec  argent  ne*  prùeroît  nu». 
Bailliez  fàai  ea  denitrs  memu 
5o        Mains  que  ma  partie  n*  tftîllc.' 

Biaas  filz  CorUni ,  quar  sotv  BOÙ  « 
Men)uft  du  pain  et  des  pois^i    '   '  -  ' 
Si  lai  eater  U  folecntetitu:  : . 
.  Pères ,  ci  a  poure  mabaie  »  '      <  ' 
Souk  ciel  n'a  leu  ^n'antHMtftnt  «'aïs  *^ 
Pain  et  p«ia  me  doit  Dira  de  i<Kit«.    ' 
Biaus  filsj  tu  part^  que  f<^, -' 
Nepcnquanij''*!  MàUHtesolflij  - 
Puia  qoelialented^tt,!  <  '  ri. 

60        Cens  aurasrtn  pai't^'cpavJtKt  '•    "  ' 
Que  guerpi^wle  re)avaiiairt';:''<' 
Et  del  tout  le  iiK^oltiinwa  enitei  "  <    "■' 
Perea,  bailliez  tnioi'ça  la  bbrMy 
Souz  ciel itTaildiu  legîere  troaét: ,'■■- 
Ja  ne  cuit  réoir  quela  tiengtié',  •'-  -  ■ 
Je  les  prendrai  par  tel  devise  'i  ' ' 
Qu'à  tant  en  aie  VM  part  pria» 
Commentqirït'faïqaes  m'enariégné. 
Tien,  biaus  6k,'il'Sont  bîen.conli^*' 

^0        Diex  te  doijist  Talor  eVbOMé-,  '^■-  ■  '' 
Que  boue»  nwrdep  en  oie',  *  '  "■"'    '- 
Quar  tun'at^wmïlreeoÛTrii*^'   •■■■ 
Qui  te  puist  mtetitiait-  meàti^^'''  - 
Se  tu  pen  c4  unt  dié'tttbBtnoi«'; '' 
Li  Bie<ÂM  est  fel  «  k^ms;  ■    '  'l  ■■ 
Père,  àbaBartet  JtpluA-poIné"'' '  ''  ' 

*  Il  n  cet  Bucbn  lieu  «oiù  la  cief  on  je  n'eii  aie  loti^ 
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'  Sai-ge  trestODte  la  querele. 

Foi  que  doi  Totu  que  je  molt  aim , 

Je  n'aurai  trop  aoif  ne  trop  &in 

Tant  com  j'aie  celc  loquele.  ,  : 

Cist  soixante  sols  Feront  plus 

Que  teas  ceut.mars  a  il  repus 

Enz  '  el  trésor  Girart  Lenoir, 

Dont  il  n'est  fors  *  baillis  et  garde , 

N'il  n'a  pooir  qu'il  les  esdbardë 

Avoec  lui  ne  avoec  son  oie. 

Petit  pri^  avoir  ferm  loié, 

Mes  celui  tieng-je  i  emploie 

Dont  on  puet  Ëùre  son  connaît  : .  ; 

A  la  borse  me  reconnois  ». 

Adieu,  biauspere,  je  m'en  vois. 

Va,  bîaus-filz,  à  Dieu  te  commant. 
Ha  !  biaus  père ,  qu'are^-voua  fet  ? 

For  amor  Dieu ,  por  quel  forlêt 

Enchaciez-Tous  Cortois  mou  frœ  ?    . 
.  Fol  conseil  en  avez  eu , 

Mon  autre  frère  avez  cré» 

Qui  aine  n'ama  moi  ne  ma  ,mere  : 

Tant  avçz  tous  fet  et.tracié 

Que  d'wilor  vous  l'ave?  «Jifiç^  »,    .  «" . 

.  Si  l'avez  mis  en  maie  ;Voie. 

Pères,  ce  ne  ferez-vous  pas , 

Mes  rapelez  le  ianel  le  pas 

Que  Dies  vous  doinst^  Jioaoç  f;t  joi^. 

Fille,  tu  parole^  ÇO  vain.,_ 

Se  je  le  rapei ,  ne  Tftçlmn  ,  _  .  ■■ 


*  Dan* ,  iniu*  ;  —  '  cKcepU  qa«. 


^4 
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Maie  mort  me  pnût  acoi%r  t 
Ne  vent  fere  œvre  de  sa  main, 
Aïnçois  a  despit  et  desdaing 
110       De  traraillier,  de  laborer. 
Je  li  ai  doD^  sa  part, 
Bele  fiHe ,  se  Diex  me  gart , 
Grosse  borne  enporte  fàrae  ; 
M  estrait  et  mescont  et  basait  ^ 
Icil  en  auront  bien  lor  part  : 
Il  ne  raît  querant  autre  vie. 
Saus  dous  pères ,  or  Toi-je  bien 
Que  TOUS  ne  leriiez  por  rieù 
Lui  destoma*  de  maies  voies  ; 
ISO      Frère,  va  &  Saint  Julien  ' 

Qui  te  gart  de  maures  lien  '  ; 
Garde  tes  mains  oà  que  tu  soies  ^ 
fiiaus  frère,  je  n'aurai  mes  joie  î 
Dusqu'ji  l'eilre  que  te  revoie 
N'aurai  mes  reshaudi  mon  cuer> 
,  Dieu  proieraî  oà  que  je  soie 

Qu'il  te  lest  tenir  bone  voie  : 
A  IMeu  le  commant ,  bele  Suer. 
Or  s'est  Corlois  mis  à  )a  voie ,  ' 
i3o       Moh  s'en  Ta  démenant  grant  joïe  , 
MoU  se  fie  en  sa  borse  enfl^. 
Ainsi  erra  cele  jûraëe , 
Ne  cuide  que  jamais  11  faille. 
Diex  tant  escot  de  dens  et  maîRe 
Quant  aurai-je  tout  ce  gasté? 
Qui  auroit  un  jambon  salé 
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V     Et  plaîn  pot  de  bon  rin  aor  lie , 
Sor  un  petit  de  raverdie 
Se  feroitja  molt  bon  nmcier. 
i4o      Atant  ot  un  garçon  hnchier  ; 
Ça  est  U  bons  vins  de  Soîssons, 
Sor  la  verde  herbe  et  sor  les  jon» 
Fet  bon  boîvre  prirëement ,  ' 
Cëenz  croït-I'ea  à  toute  gent  ' , 
Céenz  boÏTènt  et  fol  et  sage , 
Céen^  ne  lesae  nus  son  gage , 
Ne  covient  fors  conter  sa  dete , 
Tesmoïng  Manche-Vaire  et  Porrete 
Qui  céenz  menjuent  et  boirent 
i5o       Et  acroient  quanqn'eles  doivent^ 

N'onc^uea  n'en  paient  un  festa. 

Hé  !  Diex,  aorez  soîes-ta  ' 

Qui  m'as  mené  en  tel  contrée 

Où  j'ai  si  grant  plenté  trovée  : 

Molt  Toit  qui  ra  par  le  paiis  y 

Ken  ert  mes  perea  £>la  naïs 

Qui  si  m'aroit  espoentë , 

£t  par  tout  a  si  grant  plenté 

Pain  et  Tin  assez  et  titaille 
1 60      For  fere  à  l'oste  esciit  et  taille  ; 

Bien  est  fols  qui  assez  n'acrtàt. 

Et  Diex  i  TÏegne,  et  Diex  i  soit , 

Céenz  fêt  meillor  qu'au  mousti^. 

Ostes,  que  Tent-on  te  aistier, 

'  On  bit  crédit  i  tont  le  monde.  Hdgrd  cette  belle  maonee  , 
CoarttH*  n'en  fiit  pi»  moint  (^ligédelutur  ici  habit*  pour  payer 
<«n  éoot,  ûnii  tja'ùn  U  Tempina  bai. 
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36l  COHTKS   ANCIENS. 

Et  quant  fa  cû  vios  aforez? 
Hni  main  '  fu  petcies  et  foret , 
Si  Tent-ou  nx  deaiar.  le  lot , 
Màs  tau  n'm  boit  ^.  ne  c'en  lot  t     ., . . 
Se  c^nz  a  riens  qnj  vous  haite , 

1 70      Commaiulas ,  ele  «era  fête. 

C^enz  Kmt  tait  li  grant  délit , 

CLambreapaintee-etsoueflit,   .  . . 

Haoz  de  blB.Do  filent  et  moia  de  {dame. 

Fez  à  la  firan^iboiae  oouttmae } 

C^n«  a  ostei  il'aiiu»etea , 

Et  oneiHievs  d&.vjolKee 

A-l'en  aupar^^iler  ooachico:*  ;  ■ 

Por  plu$  49ui3f  (enir  Boa  ehiefj        - 

Et  quant  fm.  vient  kM  pacclose, 

180      Letuaires  et  éve  poat 

Por  larer  sa  boupbe  et  sou  via: 
C&nz  a  o^ttrl  i  dpïi^i', 
Quanquea.L'e^fV^t  i  troeve  l'oc^ 
Ostes ,  traieï'tÎHni  jf Lon ,  - . 

Quar  je  l'aim  moU^fFÀs  et  o^vel-  '■■]■. 
Lequet  trai  lui  Ji  plein  tonnel  ', 
Tout  pur ,  foi  que  vous  mi  devf^,  . 
Ha  !  Sir&'Dcinoi«ifi^.  berez^ ,-  ., 
Que  Diex  beii^,y:o&)ex, ,      ;  •  , 

190      Li  remaoanz  en  vaudra  mîex  »     . .  '  1  . 
Se  cil  biau  doit  et  <^e  bouche  ,, 
A  nos  faenap  adoi^e  et  touche. 
Ja  samblez-TOUâ  de  nostre  gent, 
■  ■  Bévez  àoert  liauap  d'argeirt,:  '■■'-'■>  ->'■■- 

'  '  ADJonrd'hiii  malin,  manî';' —  *  lôrsqn'oâ  -n  m  cooi 
'  t  souliait ,  où  l'on  trouvé  toat  ce  qae  l'on 'désirée 
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COMTfiS    AHCIEH8. 
Encor  est  cis  loa  toz  entiers.  ' 
Ma  Damoisele  volentiers , 
Qnar  fàme  ne  hiù>-je  oaques. 
Biaus  doua  amis ,  séex-Tous  donqnes  : 
Dont  estes-Tous?  je  soi  d'Artois. 
Comment  avez-Tous  non  ?  Cortôù 
M'apele-l'en ,  ma  «loaoe  amie. 
Yîkins,  voir,  ne  Mmblez-Tous  âie'i  ■ 
Dedenzmon  oner  cmt-je  et  pnlUj'  - 
Qu'en  vous  ait  Cortoisïe  et  sens  ;   ' 
Quar  pléiut  Diea  et  Saint  Rémi ' 
Que  j'eusse  un'  si-  bel  ami , 
Far  corent  '  o'MStjUB'Rbis  ne  Qœni 
K'ot  onqued  aatOnt  de  sés'  buen^',  '  ' 
Comme  tl  anroitsatiK  oerre  faire  :  '  " 
Di-je  voir,  Dame  Mflnche-Vairt?'  ■  ■ 
Giï  voir,  ma-DAme  Porrèlé > 
Bien  li  saunes  jmier  sa  dete,        "'"    '' 
Et  robes  et  ctieVaiM  livrer  •  ■  ' 

Mes  qu'il  te  tetiist  de  jouer.  >  >; 

Ci  n'afiert  pas  lonc  «rventoiS,  ■  '-  '  " 
Porrete,  entre'Vons  et  CortùiS     '  " 
Aveariies  bieii  per  èpér*.  ■'    ''' 

Or  Mancbe-Vairei  du  gàber  "  ■  ■'■'  " 
Je  ne  paî«  pas  contre  tous  éetH'i  '  '  ' 
DitCortois,  encûirsoie  setis','  "'  '''  '■ 
Si  tieng-je  por  EjlB'qui  ciiidé"'  "'J 
Que  je  pîitsrfia  btttse  Vuidei' '  " '^  - 
Ainz  ai  c^nKaubunie'  fihosè.  '  '"'  '■  ' 
Cortois ,  ce  ntst  mie  falosè  ;  '"'""''  '■' 


\tvApet  Mnkp  l'nn  e 
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Sdï  comtes  AHCIKXC 

Je  connoîs  tant  U  et  ses  mors 
Qa'de  roos  aime  par  amors; 
Je  ne  saî  s'ele  fet  aavoir. 
Mes  s'amie  Ttdez  aroir. 
Je  TOUS  di  bien  et  asséur 

aSo      Que  trov^  en  avez  éur , 

Dame  avenant  et  bele  et  cointe,    -- 
Bien  renToîsie  et  bien  r^iotnte  : 
Si  ne  TOUS  aime  mie  à  gap. 
Cortois,  Tersez  vin  en  hanap 
Qui  n'est  de  chaine^  ne  de  tramble  : 
Xjeqoet ,  nous  beverons  ensamble  ; 
Assea  avons  banap  en  nn  , 
Si  paierons  tout  de  commun , 
Moi  et  Manche- Vaine  et  POTrain 

«4o      Quant  ce  vendra  au  daarrain 
Que  vendra  à  l'escot  paier. 
Corbois,  leasiez  nonsessaier 
Se  c'est  du  vin  que  nom  bevons , 
Quar  Lequel  croire  ne  devons  : 
Soz  ciel  n'a  si  fort  larroncel , 
Voiz  comme  il  fet  le  lioncel; 
n  est  d'Aaçoirre,  ainz  est  françois, 
Bevez.  Vous  beveres  ùaçois  : 
Miex  l'aim  après  voua  que  devant, 

a5o      Cler  et  net  et  sade  et  bevant 
Le  poez  trorer  et  sentir. 
Et  si  vous  di  bien  eanz  mentir 
Qu'il  ne  crut  pas  en  la  Rocele. 
Mes  vostre  amie,  rostre  ancele 
Qui  mglt  vous  aime  de  cuer  fin  , 
Vous  doue  par  amon  le  vin. 
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CONTES    AHCIEN'8. 

Et  si  qae  pas  ne  vos  de^iC 

Damoîsele  et  ge  le  reçoif 

De  bon  caer  et  de  bon  corage,   - 

Et  bien  apele  le  bevrage 

De  ceste  amor  qui  si  s'afruite. 

Tesiez,  Dame ,  tous  estes  cuite  > 

Ce  doit  dire  une  foie  garce , 

Nous  aurons  quanques  terre  cbarge  ' , 

Se  l'en  le  pnet  trover  anoit. 

E^arde,  pute,  quel  dëduit, 

Fu  aine  mes  lame  si  aaise  ? 

Diex  !  qu'atent-il  qu'il  ne  me  baise  7 

Com  je  le  trais  vers  moi  eschiea  *  1 

Testez,  Dame,  assez  aurons  lieu } 

Ce  ^iz-je  por-  la  gent  deçoivre ,         , 

n  a  bien  dit ,  donez  U  boirre. 

Certes,  Dame,  tous  aTez  droit , 

Molt  Tersez  ore  à  lëche-doit, 

Berez  assez,  bon  prea  tous  face. 

Voire  eutruës  qae  nus  ne  nous  chace , 

Cortois,  ne  soiez  pas  faonteos, 

Cëenz  est  uns  pmez  osteus , 

Se  TOUS  Tolez  là  fors  aler 

En  cel  jardin  por  estaler, 

Ja  mar  en  soutferrez  âisete  , 

Que  mal  li  met  qui  ne  l'en  gete  $ 

Por  nous  lessier  ne  le  coTient. 

Voir  ayez  dit,  or  m'en  sorient. 

Je  Tueil  là  fors  aler  jouer. 

Ore  pute  de  l'abeter^, 

orta;  —  ■cschîen,  poltron,  tinîdei  —  '  dnpcr,  trc 
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COKTE8    ANCIENS. 
Qaar  noua  avotu  trové  gaatn  ' , 
Vez  qa'n  fet  le  coiiois  TÏlaiii  : 
Il  cuide  avoir  trorë  beloces; 
Mais  ainz  qu'il  ait  pai^  lea  Doces 
Li  abessera  la  bors^ 
■Qu'il  s  <i>  S'*''^  "o  (^  tronwée  : 
Bien  li  saurai  me  *  les  coates. 
Fallu  k  noua  on  poi,  biaos  o§tea. 
Si  nous  soiez  léal  compaing  : 
Qu'est-ce,  Daines,  a-îl  gaaing? 
Ne  me  doit  pas  estre  couvert. 
Noos  avons  troTé  un  foobcrt , 
Si  J'ai  en  coreut  à  amer  ' , 
Mes  ainz  li  roudrai  entamer 
La  borse  qa'a  au  cul  troussée. 
Avez-vons  donc  bcam  trorée  ? 
For  Dieu  pauses  du  bien  eacorre  j 
Nus  bom  ne  l'cai  porroât  rescoite  ' 
Que  je  ne  li  bce  son  geo. 
Noua  le  lerons  en  noslre  lea 
For  noz  detea,  por  nos  escos  ,     . 
Et  T014S  ne  soiez  mie  sos , 
Ne  de  gage  prendre  lanier*; 
Mes  metez  la  main  au9  denîerfl, 
Molt  en  i  a,  ne  aai  qnanle) , 
Puis  U  dêfiiiblez  le  mantel , 
Et  la  cote ,  sans  atargier, 
ÏÀ  fêtes  à  pior  cbangier  t 
Quant  il  aura  laîsaié  bon  gaige 
Si  le  metez  làibra  au  large  : 

ùa;  — ^ntMT,  t^Bcr;  —  '  j'ai  dettein dt  l'mi 
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COKTES    ANCIENS. 
Ainm  n'en  aurons  jatnès  cuin»  , 
Ain2  en  serons  Ireatnit  deliTre. 
Atant  e^  revenus  Cortois 
Qui  avoit  parlé  denuuiois, 
Diex,  com  IK  fois  a  Mira  cortil. 
Comme  il  i  fet  bel  et  gentil! 
Souz  ciel  n'est  riens  que  il  i  faJBs  : 
Lequet,  aporte  la  toaaiUe 
Et  l'ère  chaude  et  lea  bacina , 
Si  lavera  cis  biaiu  meachim 
Sa  bêle  bouche  et  son  bian  vis , 
Si  en  vaudra  miex,  oe  m'est  tîb. 
Vez  là  ci  chaude  et  de  sesou , 
ÏA  constume  de  la  meson 
Ne  doi-je  fraindre  ne  brisier  ^ 
Quar  ele  fet  molt  à  priaier  : 
De  qqanques  cors  d'omme  délite , 
Sont  ci  li  déduit  de  moite , 
Si  com  je  pens  et  je  devin. 
Manche- Vaire ,  versée  du  Tiil , 
L'en  doit  boivre  ajnrès  le  lafw. 
Certes  ja  n'en  ferai  l'aver , 
Mes  bevez  en  k  plaine  coupe. 
Dame,  volez  fère  une  soupe. 
Si  atendrez  miex  le  souper  ? 
Nenil ,  M.  qne  je  doi  Saint  C3w , 
Mes  or  bevez ,  biaus  amis  dous , 
Et  puis  si  parlerons  i  vous , 
Si  nous  conseillerons  au  mieX. 
Or  pues  dire  quanques  tu  vies , 
Quar  je  l'otroï  sanz  contredire. 
Saves-Toos  que  je  vous  vueil  dir«  ? 


56f 
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568  OOHTBA    AXCIBNB. 

Qui  bien  Tent  boivre  et  bien  d 
55o      Querrerestaetet  gaaignier. 
Et  par  seiu  trere  U  merele 
Noos  iront  en  aoetre  qaerele 
Un  petite  s'il  ne  tous  anoie  *, 
S'aporterons  *  de  la  monoie  > 
Quar  Le  denier  est  bon  compaing , 
Et  TOUS  bevez  sor  noz  gaaing , 
Et  mandez  vin  &  grant  plentes. 
Mes  gardez  que  tous  ne  jouez , 
Quar  l'amiatié  seroit  dearoute  ; 
56o      h  mar  en  aurez  de  ce  doute 
Que  je  joue,  à  revendrez. 
Certes  envia  Toua  en  tendrez , 
Quar  trop  avez  ces  doia  maniers' ,     . 
J'ai  grant  paor  de  ces  deniers 
Qa'il  ne  roua  en  mescbîée  aus  dez. 
Tenez  donques,  si  les  gardez; 
CoîdieE  j'en  aie  si  grant  faia? 
Je  les  aina  miex  en  rostre  sain 
Que  je  ne  feroïe  en  mon  preu. 
570       Leqaet ,  parole  à  nous  un  peu, 
L'iuu  doit  k  l'autre  raison  fère, 
Noos  en  irons  en  nostre  afere 
L&  où  nous  savons  no  conqaeat. 
Ta  sez  molt  bien^comment  il  est 
De  la  viez  dete  et  de  la  nueve, 
Ainçois  que  mes  amis  ee  mueve 
En  sera  paU  à  ton  commant  % 
Je  l'otroi,  Dame,  bonemant, 

'  Sa  cda  IM  TOOJ  déplaît  pas;  —  ■'et  noiu  ■pporteronc  de  !■ 
MOWHne,  d*  ru;(«Bt;  ^-  ■  lu  tett*  cnUAremeii^  MtU^it. 
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CONTES    ANCIENS. 

S'il  rent  que  je  à  lui  m'en  tiengne. 

38o      CM,  dist-iî,  tant  qu'el  reviegne. 
Ne  me  quier  de  ci  remuer. 
Lequptj  fait  deos  chapons  tuer^ 
Qu'il  soient  cuît  au  revenir: 
Alez,  lessies  m'en  convenir. 

Or  s'en  va  Lequès  t<Hit  de  route  ' 
A  son  SeigQor  et  aï  ]e  boute  : 
Sire,  Tolez  oïr  bons  mocî 
Voua  ne  savez  comment  cil  so» 
Est  par  ces  putains  enyvrez, 

590       n  est  fOT  éles  demtnvz ,       '        ' 
Tant  H  ont-eles  kl  entendre  ; 
Alons  k  Ini  por  gage  prendre , 
Je  ne  vueil  pas  après  lui  com>. 
CortoiSj  qu'est-ce  ?  où  est  Dame  Forr» 
Et  Manche- Vaire  sa  compalngne  ? 
Al^  sont  en  lor  gaaigne , 
Et  je  suj  remez  en  ostage.  '     - 
Pai-  foi  or  ai-je  mauvès-gage  '  " 
De  ce  que  je  lor  ai  cr^u*  : . 

4oo       Cortois,  fol  conseil  aa  ^  -  • 

Quant  Pourre  en  plege  Tons  a  mie , 
La  plus  dealéfius,  ce  m'est  vis , 
QuWnc  s'entrem^  de  cest  art  ;   ' 
Plus  set  Porrete  de  renart  ^  ■ 
Que  TOUS  ne  savez  d'ysengrin. 
Ele  cunchia  dant  Maigrin ,  ; 

Si  qu'il  n'en  prala  ziens  du  sucn , 
Et  Bvoec  Bauduin  d'Estruen 

'  San*  délai j  —  ^dn  crédit  qiu  ja  lencaiUt  ;  — -'fin< 
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S^Ô  CONTBS    AKCIBMSt 

Cnochia-el  si  bien  par  foi , 

4lO       Qu'il  i  lessa  son  palefi'oi. 

Mes  de  ce  n'afiert  k  moi  riea  ' , 
Je  nieil. avoir  gage  du  mien, 
Si  en  serai  plus  assëur. 
Ha  !  biaus  ostes ,  n'aies  pëor, 
Quor  elea  revendront  par  tans. 
Et  se  de  riens  «stes  doulans , 
Tenez  mon  mantel  en  voz  mains. 
Bien  avez  dit,  or  devrez  mains, 
Mes  il  Govienl  la  cote  avoec 

4ao      Comment  en  irai-je  aeoueo , 
Je  n'apris  onques  tel  afère  7 
Far  foi  il  le  vous  covîent  fère , 
Nés  les  braies ,  s'eles  sont  blaocfaes , 
Fttes  test ,  deslaqiçB  voz  mancbes , 
U  noua  covient  aillors  entendre. 
Tenez,  or  n'fii^je  mes  que  prendre. 
Ne  denier ,  ne  goûte  d'argent  : 
Ostes,  foi  que  doi  toute  gent , 
Je  ne  sai  se  je  &  que  fob 

45o       Mes  j'avoie  soixante  soU 
Dedenz  une  borse  loiez , 
Ceus  ne  m'a-ele  pas  le^siez, 
Ainz  les  a  .et  la  borse  avoec 
Par  foi  bien  en  estes  senoeo 
Et  des  deniers  et  de  l'amie, 
Bien  pert  que  ne  vous  aime  mie} 
Si  le  porrez  par  tena  prover. 
Mes  ae  vous  les  volez  trover 

]lfai«  cela  na  nm  ncarde.pat. 
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Et  oir  eQ.nçTele  aucune , 
o      Ajez  roua  en  droit  vers  Behine,  .r 

Lcgiers  estes ,  sicorezforti 

Ha!  la»,  corn  ci  a  mal  confort 

De  cotre  à  l'oré  et  aa  vent  ! 

Bien  nie  dist  mon  père  sovent 

Que  je  fusse  cois.en  meaon  ; 

Mes  onques  n'uten  moi  reson» 

Entendre  ne  voil  à  savoir  :     :  :        .     .    > 

.Ot  mti.coTieat  par  estaToir    '      .. 

Engien  quen.'e  de  moi  garïr-,  - 
K)       Se  je  ne  vueil  de  fain  morir.  ... 

Onques  ne  Toil  nul  bien  aprendre , 

Ne  &  nule  boue  oevre  entendre. 

S'est  bien  resons  qne  jel'  compte*', 

N'ai  mes  nul  retor  à  mon  père-, 

Ne  à  parent ,  ne  &  ami. 

Far  foi ,  Corlois,  ce  ppîae  mi  * 

Que  TOUS  avez  û  esploîtié, 

S'ai-je  pou  gage  la  moitié 

De  c«  que  por  eles  derîez  ( 
3o      Cortoïs ,  fia  sorcotolet  riea  '     '    v 

'        Acëanz  passéa  lonc  tans,  -  -     - 

C'on  solwt  prester  au^perdaiUy 

Cel  anrea-TOUB ,  se  tous  Tolezy  ' 

Si  ne  serez  pas  desmez, 

S'en  serex  un  poi  plu&  honestes.       "  ' 
.;.'.  Far  foi,  Cortoïs,  éureus  estes,'  '      '     ' 

Quar  laide  chose  est  à  vallet.  ' 

Va  se  li  aporte ,  Lecjiiet,  :    ' 

■  Et  il  Mt  bien  juiie  que  j'en  mù  poui;  ~-  ^  je  inU  fltclié  qni 
Hu  ajrei  agi  aînii. 
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Sji  CONTES   ANCIENS. 

Il  m'est  molt  tost  reilaz  à  maitt, 
470       Je  cuit  TOUS  le  perdrez  demain 

Quant  TOUS  vendrei  en  lieu  estrai^e. 

Ha  1  laa,  com  ci  a  mauvèa  change  ! 

Com  par  sui  du  tout  engingniez  I 

Biaofl  ostea ,  &  Dieu  remaingniez  ', 

Ci  ne  iêt  pren  puis  qu'argent  &nt. 

A  foi ,  Cortoi» ,  Diex  tous  cornant. 
Hë  !  las ,  com  par  doi  estre  dolenz  et  engramis. 
Quant  TOUS  de  moi  aidier  estes  si  endonnis  : 
Perdu  ai  le  repère  de  paienz  et  d'amis 
48o  Bien  le  m'aroit  mon  père  aixàntië  et  pramïs. 

Assez  me  cbastia,  mes  aino  n'i  voîl  entendre. 
Aine  ne  soi  que  mal  fu ,  ai  le  m*estnet  aprendre  , 
De  ces  deus  Toie»ci  ne  sai  la  meillor  prendre, 
Quar  je  n'ai  point  d'argent  et  si  n'ai  que  despendre. 

Bien  roi  que  par  mon  seiu  suï  raincaz  et  matez , 
Fors  de  l'escrit  mon  père  sui  à  toz  jors  estez  : 
Diex  !  se  c'est  ppr  mou  bien  que  tous  à  me  bâtez. 
Encore  porroie  dire,  molt  vaut  sens  acfaatez> 

Quanqnes  me  dist  mon  père  trertout  tentnei  &lil^ 
4^  Or  aurai  sovent  &in  quant  il  serra  à  table. 
Met  tant  sai  en  mon  cuer  et  tniis  i  dearesnable , 
Perdu  aï  le  cheral,  n  fermerai  l'estable. 

Hors  sui  de  mon  païs  et  de  ma  connoiasance  , 
Si  me  coTient  souSrir  la  mote  roesertance, 
Diex  :  iceste  grant  perte  me  tort  à  penitance, 
£t  en  tel  leu  me  maint  où  truiae  ma  chevauce. 

Atant  ex  on  preudont  veau 

Qui  de  par  Dieu  U  rent-salu  : 

*  JeTOtttrecomnaiiileàDiev.  ' 


:.g.i.zedi!,G0OQlc 


CONTES    ANCIENS.  $^S 

Dira ,  TaQet,  que  te  dolooses? 
Tu  n'as  pas  quanques  tu  goulouaes  } 
Qui  t'a  eni])atu  en  tele  îr0  7 
Certes  trop  i  auroie  k  dire,  ' 
Mes  que  le  toît  tous  en  despende  : 
Je  soi  li  pIiiB  cfaetiz  da  monde 
£t  de  toz  lî  jiit»  mescharez. 
Tenez,  amis,  tous  ne  savez 
Quels  biens  tous  vendr»  ci  après , 
Un  mal  ne  .dure  mie  adàs, 
■Uns  anz  est  père,  autre  parrastre. 
Se  cist  anz  tous  tient  à  fillasti^> 
Soiez  si  pr^MS  et  si  gentix 
Que  à  raotrcan  soiez  ses  &lz.: . 
Levers  estes  .et  granz  et  fors , 
SaurioE  gaxàer  ua  Kmc  de  pots  ; 
Amis ,  comment  avez  tous  non  ?  ' 
Sire ,  Cortois  m'apele  l'on. 
Cortois ,  ne  «ai  que  je  tous  meate,' . 
Quatre  sols  et  to  chaucemente 
Aurez  jusqtt'à  la  Saint  Reaù,     . 
Se  demorei:  ToleZ'&  mi,  .  t 

Et  Tolez  estre  me»  porchfxs. 
(H,  Sire,  jnolt  Tolentièr», 
Mes  que  j'aie  du  pain  aToec. 
Par  foi  n'en  irez  pas  senueo,   . 
Ainzeoaiii«>grantpieeeeiiitîeE9    .      ' 
Chascuu  jor  en  to  panetierai 
Siettoi,  o  te.  repose  un  péU} 
Ainz  chacerAî  fors  de  la  sen 
Les  pors  por  mener  en  pastote    . 
ÏA  «Tal  en  cele  couture     , 

AaS 
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Tant  qall  aoi&it  aaoul  et  plaia.     - 
Tien  cestmiaçue  en  ta  main, 
Si  aambleras  nii»x  du  mestiér.        : 
Diex  !  or  ai  ice  <que  je  qoïer , 
Ma  cfaote  lae'vwrit  à  souhait, 
Hez  avant  que'  Dies  part  i  ait ,  . 
Cist  porcel ,  «o  mien  ewiiaat  »  '    ' 
Ne  sont  mi  norrî  de  glant , 
Qnar  il  ont  molt  durela  fessft, 

54o      Et  s'ont  l'esobine  molt  espesM. 
Bien  ait  iiui-taal  les  a  gardes , 
Bien  enpoiTa  fere  Inrdez-  ■ 
Au  Noël  me  Sire  mon  tileslH'^ 
Ha<  Diexqta^leeure^il«MÏ«Mre7     ' 
Je  dëuaae  meogier,  je  coit;-    - 
'  Mes  mon  pain  «ae  «amble  Imcait; 
n  est  ou  d'a-ra^e  ou  de  drdd«, 
Je  nel'  menjaisse  pas  si  saue  "    ' 
En  l'oatël  mon  StigAM  mtm  père. 

55o      Or  porroit1»fln  diremonfrerej'  ' 
S'il  savoit  qlMi^rdMsae:[h>ra:, 
Que  bien  est  cliëiu'  mes  depoiv 
lït  la  vie  que  mener  4ueit';  "  •  '  ■  " 
Ken  sont  rengié  de  iimhi  Wgtmlv 
S'il  saroienbeeate  Mufiraife; 
Ha  :  Diex,  com  cis  pains  in*  dt^aito  I 
n  est  fèz  -on  -d*avBine  ou.  d'oVge  $       - 

Ja  m'aoroient^rùmpa  la  g*fj|4  

Les  pailles  ek  N  &sta  loax),'- 

56o       Jemorroie  de  iàio  ad(HK;(at^i4s)>' 
Je  ne  m*i  porroie  aasentîn 
Or  m'estœt  de  eorent  ùaUtic 
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Mon  mètre  à  cul  ère  remets, 

James  n'enterai  en  «oo  mes^ 

Ne  cist  porc  s'autres  nés  i  maiœ. 

Diez,  com  ci  a  peame  sepwiae  1 

Aine  biens  ne  m'i  pot  avenir^   . 

Ne  dont  il  me  puist  souvenir  .  ,.  , 

NI  menjai  qui  vau^st  maaUl«f 
570       Et  s'ai  si  fàin  c|ue  j&baaille  : 

Quar  ^uant  je  regard  ceate  crouste>      , 

C'est  merveille  que  bus  en.  gooste , 

Tant  par  est  Set  de  pute  blée , 

£t  s'est  ja  bien  none  pass^^ 

Jéuns  ne  sqttl  e^tre  ,i  cette  euret 

Hé  !  Diex,  com  ma  char  .se  desTeore,  ' 

Qoi  soloit  mengier  deTant.  prime  : 

Far  mon  porchacement  mëi»me 

Ai  ma  vie  en  mal  escueillie, 
58o      Je  n'ai  mie  verge  cueillie 

For  moi  chastoier  et  douter , 

Mes  maçue  por  a&onter, 

Et  si  me  sui  mors  à  mes  mains» 

A  mon  père,  ce  est  dumùnsy,   ,  . 

N'œeroie-je  reperier , 

Ailiers  me  corient  aairier ,  '        1  . 

Si  ne  M)  où  >  ne  de  quel  pa^  : 

S'ai  tel  &ia  que  II  cuer»'me  part. 

Bien  m'oublie  Diex  et  adp*8e  ,: 
5go       Ne  sai  se  de  ces  pois  en  cosse 

Que  je  Tui  a  ces  pors  £>uler  ... 

Me  porroie  ja  saouler,  " 

Et  ma  grant  famine  abesn»; 

Il  n'i  a  fors  de  l'easaierj 

Aa4 
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N'«t  pas  droiz  qne  morir  me  lesse. 
Diex ,  ndriaua pois  oasnm'encEeaBe, 
Ausi  me 'tH]«T«ot-il'molt  maigre. 
Diex ,  coBime  ils  sont  amer  et  aigre  ; 
J'en  ferai,  je  cuit,  poid'eaaftrt,  - 
600      II  Tousissent  m<At  miex  au  tart 
S'il  fussent  bien  piié  et  cait. ,' 
Je  me  morrai  de  fa}n ,  je  cuit  : 
Grant  mestier  «i  qae  Diex  m'av4tl  *. 
Celles  se  mon  père  aaToit 
Le  iain  que  je  stie&e  ça  fber,    '    ' 
Grant  pitié  l'en  prendroit  au  cueur  ^    ' 
Et  me  voudrait  veoiraasiéx.     "' 
Le  r'aler  me  serait  du  miex , 
Et  puisque  l'aler  m'en  estuet , 
6iO      Far  Dieu  or  en  aoît  qu'estre  paet', 

Quar  ainçois  que  jo  moire  ei    ' 

Keqaerrai  mon  père  mera* 

Bien  sai  rers  monpaïsla  voie  y     ' 

Mes  je  cuit  qu'A mvis  me'T<fie 

Mon  per»  jet  du  sien  poi  mtfdoîmt , 

Qaant  me-Tttra  en  si  vil  point.    '  - 

Bien  suî  ch^uz  du  mont  Qà'Tal';  - 

Màs  se  je  r'alaiase  à  «hevat'  '    '  - 

Bien  Testnz  d'one  robe  Taire, 
6ao       J'eusse  assèsmêillorr^aire;"" 

Mes  ur  n'i^dâtta' point  de ffatë ,■  ■■ 

Quar  mon  fi«reebt'siruatefaeMé^ 

Que  il  m'aura  tost  reproré  ' 

Quej'auraile  chieftenstroTé.'  - 

■  Me  condoûe ,  me  diiiga  i — 'jeinùbûn  to9bé4i>ll**taikM. 
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Mes  se  mon  frère  est  deputaire. 
Mes  peres  est  plus  debonaire ,  ^ 
Et  miex  set  entendre  reson. 
Hë  1  Diex ,  je  voi  nostre  nieson , 
Les  fenestres  et  les  arrols 
Dont  je  me  parti  OMume  ftds  i 
Mon  père  roi  dedenz  seoir, 
Màs  je  ne  l'oserai  véoîr. 
Ne  mètre  en  lieu  où  il  me  Toi«  ; 
IVop  soi  m^fez,  mes  tonteroie 
Estuet  qne  devant  loi  m'apere , 
Je  sni  ses  filz ,  il  est  mes  père  : 
Mes  trop  desdaignai  son  serrice. 
n  me  Toit,  si  ne  me  raris^ 
For  ce  c'on^nes  mes  ne  me  vit 
&  tens  dras  ne  en  tel  abit  : 
'  Ce  me  fêt  honteus  et.couart. 
Et  que  me  valent  si  regart, 
Quant  il  ne  ine  poet  rentercier  ^  ' 
Rompre  me  covient  et  percier 
Ceste  grant  honte  et  ceste  âagtHsK  ,    ' 
Et  fère  tant  qu'il  me  oomuâsse  t 
James  ne  li  serai  eschïs. 
Biaus  père* ,  tes  filz  li  cbetis ,        ' 
Qui  folement  parti  de  toi , 
Ne  ne  vont  ovoîre  ton  chwtoi,  ■■■ 
Ne  ta  Tolenté  otroier , 
Te  rient  ici  mœci  preïar  ' 
Toz  repentonz  de  ses  me&i* 
Fila ,  lîeve  sas,  trop  fes  indfei 
Qui  ci  te  mes  agemlloiu: 
Di  moi  de  qoi  est  la  rkhu 
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For  qot  tu  me  requien  merci.     ,  - 
Ha  !  biaus-douz  per« ,  v^  ci 
Vo  fil  Cortois  l'escb^ré , 

660      Qui  tant  a  yen  vous  meserr^ 
El  ouvres  sus  Toaixe  defoi». 
^os éoQzhbi;  par ceut mjle ibis 
Soies  tu  li  très,  bien  veaoz  ; 
Affuble  toi ,  que  trop  es  nus  ,  . 
James  ne  te  recomi^usse  ; 
Bians  filz,  se  je  dés  ier  «éasse 
Que  tu  venisses  eu  tel  guise  , 
Je  t'eusse  autre  robe  qui». 
Ton  meffet  tie  pris  une  noi» 

670      Dès  puis  que  la  te  reooniioift. 
Et  que  tu  as  ie.mal  lesfâë. 
Mon  Téel  le  miel;  encressié 
Tuerons  por  ta  bien  venue.,. . 
Dont  nosti-e  cort  sera  tenue 
Ça  dedeaz  «n  noati«  manaige. 
Ët-manderons  nostre  Tisoage.  . 
Tu  açgj^.^umid^asssB,  i.  !    , 
Tant  que  tu  Jkhos  reapaases, 
Entnet  «'on  te  baingne  et  dangîwe. 

680      Hez  arant  jevieng  à  prangiere» 
Molt  est  ore  esmus  ci»  osteus  > 
Qui  est  or  dis  noViansipitàus 
A  cui  l'en  fet  si  bele  .bcre  7 , 
Biausfllz,  ceest.Cwttâs.tOD&fecCb    . 
Frère!  Dëatde,  estce  gl^wis,.. 
Revient-iJ  partir  eiitn  fois  ?  ' 
U  enp<Hrta  deniencbntaiu,  .  - 
Mes  il  a  troTé-le.«bi«r  tans: 


çiilizedbvÇoOglc 


COKTGS    ANCIENS. 
Au  vis  U  perL  et  à  la  cane. 
C()o      Or  n'a-il  pan  mantel  à  pane , 
',    AJnza^u,  ce  poez  d'aire,   - 
Poi  à  meogier  et  poi  à  boivre. 
Or  li  face-l'ea  robe  nueve , 
Por  vallet  qui  n  bien  se  pruere 
Se  doiuren  œolt  bien  efibrcier , 
Et  son  cras  Tëel  escorcier. 
Bien  ait  qoi  tel  vallefr  essance ,  i 

For  moi  qui  vous  serf  et  deschauce 
Nuit  et  jor  en  lieu  de  vallet, 

700      Ne  tueriez  pas  art  poulet. 

Fols  sni  qui  &  vous  ne  partis , 

Se  l'autrier  me  fusse  partis 

Si  comme  il  fist  à  tout  le  nen , 

Au  revenir  n'eusse  rien  : 

Toz  jors  avez  amé  le  pire. 

Ha  l  biaos  douz  filz,  por  Dieu  nel'  din. 

Il  s'est  en  la  fia  bien  prorez , 

Ferduz  fîi,  or  est  retrorex , 

Si  est  molt  graot  bone  aventure, 

y  10      Dame-DieK  dist  en  l'Escriptore  * 
D'un  pechéor  a  greignor  joie 
Qui  se  recoimoist  el  ravoie  »  .- 
Que  des  justes  soixante  nuef: 
Si  en  devons  tuer  un  boef 
De  joie  qu'il  est  revenus, 

716      Chanl<âia  Te  Deuàt  laudamur. 

JSxplkit  du  ÇorioU  d'Arnuu 
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C^EST  D'ÂUCASIN  ET  NICOLETE. 

Uaniucrît ,  n"  7989. 


Dd  déport  da  viel  cailîf  (*) 
De  deux  bîajc  eqfâiu  petîs,     , 
Nicholete  et  Aucaaaina , 
Des  grans  pvpes  qu'il  wiifii , 
Et  des  proueces  qu'il  iist 
For  8*amïe  à  le  cl«r  vis.  . 
D'ax  est  li  caiu ,  biax  est  U  dis , 
Btcortois  et  bien  asis  : 
Nus  bom  n'est  si  esbahi&. 
Tant  dolâns  ni  entrepris , 
De  grant  mal  anuladîs , 
Se  il  Toit  j  ne  soit  garis, 
£t  de  joie,  resbaudis 


Tant  par  est'doà-Ce. 
Or  dieni  et  content  etjabloitnt 
Qae  li  Qnens  Bongara  de  Valence  fkisoîF  gucxe  au 
Conte  Garin  de  Biaucaîre  si  grande  et  si  mervelleuse  et 

(*)H.  deSùnteJPUayé'a  èbpt^AiÀ/',  ùainil'n'txîste  pas  dan*  It 
nunuMTÎt ,  et  3  ne  ugnîficroît  rien  ici ,  paUqa'il  ne  ■croît  que  b 
répétition  du  mot  précédent  :  il  en  convient  luî-méiae  dniu  •*  capie 
1^  ett  i  la  BiUiolhèqae  de  l'AiteaiL 
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H  mort^ ,  qu'il  ne  iîist  on  seux  jors  mornes ,  qu'il  ne 
fust  aa  portes  et  as  murs  et  as  bares  de  le  vile  à  cent 
ClieTaliei-s  et  à  dix  mile  sei^ens  à  pië  et  à  ceval,  si  li 
argoit  sa  terre  et  gastott  son  païs  et  ocioit  ses  homes.  Li 
QuensGariDs  de  Biaucaire  estoit  vix  et  irales,  û  avoit 
son  tans  trespassé.  Iln'aToitnaloit',  ne  fi],ne  fille,  fors 
uu  seul  vallet  :  cil  estoit  tex  cou  je  tous  dirai.  Aucasins 
aroit  à  non  li  Damoisiax  :  biax  estoit  et  geiis  et  grans  et 
bien  taillis  de  ganbes  et  de  pies  et  de  cors  et  de  bras. 
il  avoit  les  cariax  blons  et  menus  recercelés  ,  et  les  ex 
vairs  et  rians,  et  le  face  clere  et  traiente ,  et  le  nés  haut 
et  bien  assis ,  et  si  estoit  enteci&  de  bones  teces ,  qu'eu 
lui  n'en  «voit  nule  mauvaise ,  se  bone  non  ;  mais  si  estoit 
saupris  d'amor  qui  tout  vainc ,  qu'il  ne  voloit  estre  Ceva- 
1ers  ne  les  armes  prendre,  n'aler  au  toi-noi,  ne  faire 
point  de  quanque  il  deust.  Ses  père  et  se  mère  li  di^oîent  : 
fix,  car  pren  tes  armes,  si  monte  el,  ceval,  si  deSentte 
terre ,  et  aïe  te»  homes  ;  s'il  te  voient  entr'ex ,  si  defen- 
deront-il  mis  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  terre  et  le  miue, 

Fere,  fait  Aacaùn  ,  qu'en  parles  vos  ore  7  jà  Dix  né 
me  doinst  riens  que  je  li  demant ,  quant  ère  Chevaliers , 
ne  monte  à  ceval ,  ne  que  voise  à  estor  ne  à  bataille  là  ù 
je  fiere  Cevalier  ni  autres  nu ,  se  vos  ne  me  donés  Nicho- 
lele  me  douce  amie  que  je  tant  aim.  Fix,  fait  li  perea ,  ce 
ne  pocoit  estre»  Nicholete  laise  ester ,  que  ce  est  une  caî- 
tive  qui  fu  amenée  d'estrange  terre ,  n  l'acata  li  Vis- 
Qkiens  de  ceste  vile  as  Sarasins ,  si  l'amena  en  ceMe  vile. 
Si  l'a  levée  et  bautîsée  et  faite  sa  fillole  ;  si  U  donra  un 
de  ces  jors  un  baceler  qui  du  pain  li  gaaignera  par  honor  ; 
de  ce  n'as-tu  que  faire,  et  se  tu  femme  vix  avoir ,  je  te 
donrai  le  fille  à  un  Roi  u  à  un  Conte.  U  n'a  à  rice  home 
«n  France,  se  tu  vix  «a  fille  avt»r,  que  tu  ne  l'aies.  Avotl 
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-^res,  &it  Abcobh  ,  où  est  ore  si  haute  honors  en  terre, 
te  Nïcholete  ma  tria  douce  amie  l'aroit ,  qa'ele  ne  Itist 
bien  enploiie  en  U?  s'ele  estoit  Empereris  de  Cobt^iti- 
nol^oo  tt'Alemaigne,  u  Roine  de  Franceu  d'^igletere, 
ai  aroit-il  SMêa  peu  en  li ,  tant  est  france  et  cMtoiae  et 
debonaire  et  entecîé  de  toutes  bones  tecers. 
Or  ae  cante^ 

}■      1^1lV».L,=.zz^= 

Aucasin  fu  de  Biaucaire 

|«  11i11-^LL  I      2 

D'un  caaiel  de  bel  repaire. 
De  Nïcholete  le  bien  faite 
Nais  hom  ne  l'en  paet  retraire 
Que  ses  pères  ne  h  laisse. 
Et  sa  mère  le  manace  : 
Dira ,  faus ,  que  vex-tu  faire  1 
Nicolete  est  coiate  et  gaie 
Jetée  f  u  de  Cartage , 
Acatée  fu  d'un  saisne. 
Puis  qu'à  moullië  te  vix  traire, 
Prens  feme  de  haut  parage. 
Mère,  je  n'en  puis  el  faire , 
Nicolete  est  débonnaire , 
Ses  gens  cors  et  son  rîaire , 
Sa  biant^  le  cuer  mel  traire, 
Uien  est  drois  que  s'amor  aie. 


fi     li^r^t^ 


Que  trt^  est  dooce.. 
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Or  dient  et  content  et  fablient. 
Quant  li  Quens  Garins  de  Biaucaire  vit  qu'il  ne  poroit 
Aucasin  son  fil  retraire  des  amors  Nicolete ,  il  traiat  au 
Vis-Conte  de  le  vile  qui  ses  hon  estoit,  si  l'apela.  Sire 
Qaens ,  car  ostés  Nicolete  rostre  Ëlole  ;  que  la  tere  soit 
malëoite  dont  ele  fil  ajaienée  en  cest  pais  ;  car  par  li  pert 
Jou  Aucasin  qu'il  ne  veut  estre  CheraliÊrs,  ne  faire  point 
de  quanque  &ire  doie  :  et  aaciéi  bien.que  se  je  le  puis  et 
avoir ,  que  je  Tarderai  en  ua  fa  et  vous  meismes  pores 
avoir  de  vos  tote  peor.  Sire ,  &it  li  Vis-Quens ,  ce  poise 
moi  qu'il  i  va  ,'ne  qu'U  ï  vient  à  ce  qu'U  î  parole.  Je  l'avoie 
acatée  de  mes  déiiers ,  si  TaToie  levée  et  bautîsi^ ,  et 
faite  ma  filole.  Si  II  douasse  un  baceler  qui  du  pain  li 
gaegnast  par  honor,  de  ce  u'eust  Aucasins  vos  fiz  que 
faire  ;  mais  puisque  vostre  voleutés  est  et  vos  bons,  js 
l'envoierai  en  tel  1ère  et  en  tel  païs  que  jamais  ne  le 
Terra  de  ses  ex.  Or  gardés-vous ,  fait.  li  Quens  Garins , 
graos  maua  vos  en  poifoit  venir.  Il  se  départent  et  li  Vis' 
Quens  estoit  molt  rices  hom.  Si  avoit  un  rice  palais  :  par 
devers  un  gardin  ;  en  une  canbre  ]à  ûst  mètre  Nicolete 
en  si  haut  estage ,  et  une  vielle  aveuc  li  por  coapagnie  et 
por  soiste  tenir,  et  si  fist  mètre  pain  et  car  et  vin ,  et  quan- 
que  mestiers  lor  fu  :  pais  si  Est  luis  seeler  c'on  n'i  peust 
de  nule  part  entrer  ne  iscir,  fors  tant  qu'il  i  avoit  une 
fenestre  par  devers  le  gardin  aseiés  petite  dont  il  lor  venoit 
nn  peu  d'essw.  Or  te  cante. 


Nicole  est  en  pri-son  mise 
En  une  canbre  vautie , 
Ki  faite  est  par  grant  d 
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Fanturée  a  miramie  i 
A  la  fènesti-e  marbrine 
Là  a'apoia  la  mescine. 
Ele  eToit  blonde  la  crigne. 
Et  bien  faite  la  aorciUe  : 
La  face  clere  «t  traitice , 
Aine  plus  bêle  ne  réistes. 
Esgarda  par  le  gaodine , 
Et  vît  la  Rose  espanie. 
Et  les  oisax  qui  se  crient , 
Dont  se  clama  orphenine. 
Aimi  I  lasse  moi  caiUre, 
For  coi  sui  en  prison  misse? 
Ancasins  Damoisiax  sirei 
]a  sui  jou  li  rostre  amie. 
Et  TOs  ne  me  haés  mie* 
For  TOB  sui  en  prison  misse 
En  ceste  canbre  rantie 
U  jetrai  molt  maie  vie  î 
Mais  par  Diu  le  fil  Mane , 
Longement  n'i  serai  mie 


Se  jd'  puis  far. 

Or  dUnt  et  content  ctfahlent. 
Nicolete  fn  en  prison  si  que  vous  ares  oï  et  entendu 
en  le  canbre.  Lï  cris  et  le  noise  ala  par  tote  le  terre  et  par 
tôt  le  pais  que  Nicolete  estoit  perdue.  Li  anqant  difint 
qu'ele  est  Biie  fors  de  la  terre,  et  U  aûqant  dîent  que  li 
Quens  Garins  de  Biancaire'l'a  faite  mordrir  ;  qui  qu'en 
eust  joie,  Aucaaio  n'en  fu  mie  liés,  aïns  traist  au  Vis>Conte 
delaTJle,  si  l'apeU.  Sir«  Vift-Quens ,  c'arésTos  fait  de 
Nicolete 
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Nicolete  ma  très  douce  amie ,  le  riens  en  tôt  le  montque 
je  plus  amoie?  ares  le  me  tos  lolne  ne  enblée.  Saciës  bien  . 
que  se  je  en  muir,  faide  roua  en  sera  demandée  et  cesera 
bien  drois ,  que  vos  m'arma  ocîs  à  tos  dens  mains  :  car  <ro3 
m'arés  tolu  la  riens  en  cest  mtml  que  je  plus  amoie.  Biax 
Sire,  lait  lî  Quena.,  car  laisciés  ester.  Nicolete  est  une 
caitire  qiia^'amenai  d'estrange  terre.  Si  l'aeatai  de  mon 
avoir  à  Samains.  Si  l'ai  levëe  et  bautisii!  et  faite  ma  fillole. 
Si  l'ai  nourie ,  m  lï  donasce  un  de  ces  jors  un  baceler  qui 
del  pain  lî  gaegnast  par  houor  :  de  ce  n'avés-y  os  que  faire  i^ 
mais  prendâi'le'tillé  à  un  Roi  ou  à  ua  Conte.  Ënseur  que 
tôt  que  cuideriés  tous  avoir  gaegnié  se  rous  l'avîés  ase- 
gneur^  ne  mise  à  to  lit  :  moût  i  ariés  peu  conquis,  car 
tos  les  jors  du  aecle  en  seroit  ro  arme  en  Infer,  qu'en 
Paradis  n'enterriés  vos  ja.  En  Paradis  qii'ai-je  à  faire  ?  je 
n'i  quier  entrer ,  mais  que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce 
amie  que  j'aim  tant.  C'en  Paradis  ne  ront  fors  tes  gens 
con  je  TOUS  dirai  ;  il  i  ront  ci  viel  Prestre  et  cil  vie!  clop 
et  cil  manke  qui  tote-jor  et  tote  nuit  crapeAt  devant  ces 
autex  et  en  ces  vies  croûtes  et  cil  à  ces  ries  capes  ereses  et 
k  ces  vies  tateceles  vestues,  qui  sont  nu  et  decaus  et  estru- 
mêle ,  qui  moeurent  de  £iim ,  et  de  sei  et  de  froit  et  de 
mesaiscs.  Icîl  vont  en  Paradis ,  aveoc  ciax  n'ai-jou  que 
faire;  mais  en  InièrToil  jou  aler  :  car  en  Infer  vont  li  bel 
Clerc  et  U  bel  CcTalier  qui  sont  mort  as  tomois  et  as  rices 
gueri'es,  et  lî, bien  sergantet  ]i  franc  home.  Aveuc  ciax 
Toil-jou  aler ,  et  a'i  vont  les  bêles  Dames  cortoises ,  que 
eles  ontdeusamisou  troisavecleur  bar(»i3,etsî  va  Hors 
et.  11  argeus ,  et  li  vairs  et  U  gris  ;  et  si  i  vont  berpéor  et 
jogléor  et  li  Roi  del  siècle  ;  avec  ciax  viùl-jou  aler ,  mais 
que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce  amie  ayeuc  mi.  Certes , 
&itU  Vif^QuenS}  por  oient  en  parlera,  qae  jsDuûs  ne 


çiilizedbv.GoOglc 


386  CONTES  Anciens. 

le  métrés  ;  «t  se  vos  i  parlas  et  vos  ptfcea  le  nvmt ,  il  ai-de- 
roit  et  mi  et  li  en  on  fil,  et  ros  meinnefl  porriës  arotr 
toute  pftor  i  ce  poùe  moi ,  Ërit  Aucann.  Ise  se  départ  del 
Vis  >  Conte  ddans. 

Or  êe  cante» 


Molt  dolans  et  abosmés. 
De  s^amie  o  le  ris  cler 
Nos  ne  le  pnet  conforter , 
Ne  nus  bon  consel  doner. 
Vers  le  palais  est  aléa, 
n  en  monta  les  degr^  : 
En  nne  canbre  est  entrés , 
Si  comença  à  plorer , 
Et  grant  del  à  démener, 
El  s'amie  à  regreter. 
Nicolete  bïax  esters, 
Biax  venir  et  biax  alers , 
Biax  dédois  et  dOus  parlers , 
Biax  borders  et  biax  jouera, 
Siax  baisiers,  biax  acolers. 
For  Tos  sui  si  adolés 
Et  ù  malement  menés , 
Que  je  n'en  cuit  vis  aler, 


Suer  douce  a  -  uû  -  e. 
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Or  dierU  et  content  et  fabUnt, 
Eiitreus  que  AucaaiDs  eitoit  en  le  canbre  et  il  regretoit 
Nicolete  s'amie,  li  Quens  Bougars  de  Valence  qui  sa 
gnerre  aroit  à  fiimir,  ne  s'oublia  mie ,  aios  ot  mandé  set 
bornes  à  pié  et  à  cevaL  Si  ti'aiat  au  castel  pur  asalir  el  li 
cris  lieve  et  la  noise ,  et  li  Ceraller  et  li  serjajit  s'arment 
et  qeureat  as  portes  et  as  mura  por  le  castel  deSendre. 
Et  li  borgois  montent  es  aleoiis  des  murs ,  si  jetent  qua- 
riaz  et  peus  aguisi^s.  Ëntroeas  que  li  asaus  estoit  gratis  et 
pleniers,  et  li  Quens  Garàu  de  Bincaii'e  vint  en  la  canbre 
ù  Aucasins  iaisoit  deul  et  1*^161011  Nicolete  «a  ti'és  douce 
amie  que  tant  amoit  :  hai  fis,  &it-il,  con  pères  caitis  et 
maleurox  que  tu  vois  c'on asaut  ton  caatel,tot  le  mellor 
et  le  plus  fort ,  et  saces  se.  tu  le  perB ,  qtiâ  tu  qs  desiretës. 
Fis ,  car  preu  les  armes  «t  monie  ù  ccTâl  et  defen  te  tere , 
et  aiuea  tes  homes  et  va  à  l'estor,  }»  n'i  fierez  lu  home  ni 
autres  :  ti ,  s'il  te  TOÎeHt  «ntr'ax,  ai  de&luleront-il  mix 
lor  avoir  et  lor  cors  et  te  tere  et  le  miue,  et  tu  tes  si  grans 
et  si  fors  que  bien  le  pues  faire ,  et  faùe  lé  dois.  Père ,  fait 
Aucasin ,  qu'en  parife-vous  ore?  ja  Dix  ne  me  doinst 
riens  que  je  le  demant,  quant  ère  C^iCTaHei-a ,  ne  monte 
el  ceval ,  ne  Toise  en  estor  là  ù  je  fiere  ChcTaliers  ne  autres 
mi,  se  vos  ne  me  doués  Nicolete  me  douce  amie  que  je 
tant  aim.  Fix ,  dîst  li  père,  ce  ne  puet  estre  :  aoQois  sot- 
feroîe-je  que  je  feusse  tout  desiretés,  et  que  je  perdisse 
quanques  g'aî ,  que  tu  jà  l'euaes  &  molGer  ni  a  espouse. 
Il  s'en  tome ,  et  quant  Aucasinl'enToititler,  illei'apela. 
Pères,  fait  Aucasin ,  renés  avant  :  je  vous  ferai  bons  coti- 
vens.  Kl  quëx ,  bîax  fix  7  je  prendrai  les  armes ,  s'irai  à 
IWor  par  tex  covens  que  se  Dix  me  ramaîde  sain  e^ 
»auf,  que  Tos  me  hàtéa  Nicolete  ma  douce  ainîe  tant  relr 
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que  j'aie  âeaa  paroles  oa  troit  à  li  parUea  et  que  je  l'aie 
une  seule  foû  bainé.  Je  Totroi ,  fait  li  perei  :  il  le  créante 
«t  Aucasinsfolie.  Orteeante. 


Aucasin  ot  du  bais  qn^  ara  an  repaire, 
Por  cent  mil  mars  d'onnier 
'  Ne  li  fésist-on  si  lié  : 
Gamemens  deman  d'acien , 
On  li  a  aparelliés. 
n  rest  un  aubère  doblier. 
Et  laça  li  aume  en  »on  cief ^ 
Çainst  l'espëe  an  poin  d'ormier, 
Si  monta  sor  son  destrier. 
Et  prent  l'escu  et  Te^iel, 
Regarda  andex  ses  piét , 
Ken  li  «asent  eetriera, 
A  mervelle  se  tint  ciers. 
De  s'amie  li  sovient , 
S'eqierona  li  destrier. 
11  li  cort  molt  rolentîera  ^ 
Tôt  droit  &  le  porte  ent  vient 
A  la  balaiUe. 

Or  dUnt  et  content. 
Auoaain  fîi  armés  sor  son  ceval  si  com  vos  ares  ai 
et  entendu.  Dix  I  con  li  sist  li  escus  au  col,  et  li  hiaumes 
ù  cief ,  et  li  renge  de  s'espée  sor  le  senestre  hance  !  et  li 
Tallés  Sa  gratis  et  fors  et  biax  et  gens  et  bien  ëhiùs,  et 
li  cevaus  sor  qoi  il  sist ,  rades  et  corans ,  et  li  vallës  l'ot 
bien  adrecië  parmi  la  porte.  Or  ne  quidiés-Toos  qnll  pen. 
■ast  u'i  baés>  n'A  vaces,  n'a  cines  prendre,  ue  qn'iJ 
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ièrist  Chevalier  ne  autres  loi  :  nenil  nient ,  onques  ne 
l'en  soTÏnt;  ains  pensa  tant  à  Nicolete  sa  dôaœ  amie, 
qu'il  oublia  ses  resnea  et  qnanqnes  il  dut  fiûre  j  et  U  cerax 
qui  ot  senti  les  espérons ,  l'^iporta  parmi  le  presse.  Se  se 
lance  très  entremî  ses  anemîs,  et  il  getent  les  mains  de 
toutes  pars ,  si  le  presdent.  Si  le  dessaisisent  de  l'escn  et 
de  le  lance,  si  l'eninainent  toi  estronscment  pris  et  aloient 
ia  porparlant  de  quel  mort  il  féroïent  morir ,  et  Âucasin 
rentendi.  Ha  1  Dix ,  lait-il ,  douce  créature ,  scmt  çùu  mi 
anemi  mortel  qui  ci  me  tnainent,  et  quijamecauperont 
le  teste,  et  puis  que  j'arai  la  teste  caupëe,  jamais  ne  pai^ 
lerai  à  Nicolete  me  donce  .amie  que  je  tant  aim.  Encor 
ai-je  ci  une  bone  espëe,  et  mes  sor  bon  destrier  sejoiiié, 
se  or  ne  me  défient  por  li ,  onques  Dix  ne  li  ait,  se  jamais 
m'aime.  Là  vallës  fn  grans  et  fors  et  li  ceTax  so  qoi  il 
Bst  fu  remnans ,  et  il  miat  le  main  à  l'espée ,  si  comence 
à  destre  et  à  seaestre  et  caupe  herm,  et  vaseuaetpuinset 
bras  et  lait  un  caple  enter  lui  autreû  com  li  sengl«:s 
quant  li  cien  l'asalent  en  le  forest ,  et  qu'il  lor  abat  dix 
r  Cberaliefs  et  navre  sept ,  et  qu'il  se  jeté  tôt  estrosëement 
de  le  prese,  et  qa'il  s'en  revient  les  galopiax  ariere  s'eSpét 
en  sa  main.  Li  Quens  Bougars  de  Valence  oi  dirç  o'oa 
penderoit  Aucasin  son  anemi ,  si  venoit  celé  part ,  et 
Aucann  ne  le  mescoîsi  mie ,  il  tint  s'espée  en  la  main , 
se  le  fiert  parmi  le  bîaume  st  qui  li  en  baie  el  cîef.  Il  fu 
M  estonés  qu'il  caï  &  terre ,  et  Aocasin  tent  le  main  3  si  le 
prent  et  l'emnaine  pris  par  le  nasel  del  hiame ,  et  le  rent 
à  son  pœ.  Père ,  fait  Âuca^n,  v4a  ci  vostre  anemi  qui 
tant  TOUS  a  gerroié  et  mal  lait.  Vingt  ans  a  ja  duré  ceste 
gerre,  tmques  ne  pot  iestre  acievée  par  home,  fiiax  fix , 
Ciit  li  père ,  tes  enfances  devës  faire ,  nient  baer  à  folie. 
Père,  fait  Aucaon,  ne m'alàmiesermonant, mais tenés 
Bb3       ' 
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moi  mes  corens.  Ha  ;  qu«2  coT«ns ,  bUx  fix  ?  Qnoi  , 
pere,  avés  les  vos  obliëea  ?  par  mon  ciel^  qui  que  les  obUt, 
je  nés  rtnl  mie  fibii^ ,  aiiu  me  tieat  molt  au  cocr.  Or  m 
m'etutefr-TOs  en  covent  que  quant  je  prit  les  armes  et 
j'alaiàl'estor,  que  BeLKxiiierameoioitsaiaetsauf  ,que 
vos  me  lairià  Nicdete  ma  dooce  amie  tant  veir  que 
l'aroi-je  parl^  i  li  deua  paroles  ou  trou ,  et  que  je  l'aroie 
nne  fbia  batsi^  m'eustes  toa  en  covent ,  et  je  Vwl-je  que 
Tosmelenës,  J'o,  bi  lî  pères,  jaDîxne  m'ait  quant  ja 
coren»Toseatenrai,  ets'eleestpit  J9  ci,  jel'ardaw  eu 
un  fu ,  et  TOfl  meiunes  porriés  avoir  tote  pai»-.  Ësl-ce 
totela  6n* ,  tait  Aucasin?  ai  m'aït  Dix ,  fait  li  pères ,  oïL 
Certes ,  fait  Ancasin ,  ce  sai  moU  dolam  quant  hom  de 
Tostre  eage  ment.  Qnens  de  Valence ,  tait  Aucann ,  je 
T08  ai  pris  7  8«e ,  vcnre  Ëiit.  A  voire  fait  li  Qnens  :  bab- 
liés  ça  TOStre  main ,  fait  Aucaân  ;  Sire ,  volentiers.  Il  li 
met  se  main  ea  la  siuet  Ce  m'afiés  -vos ,  tait  Aucasin , 
que  à  nul  jor  que  vos  ai^  an  vie,  ne  porr&  mea  pexe  Ëiire 
honte ,  ne  detiitrbier  de  sen  cors  ne  de  sen  avmr.,  qne  vos 
ne  li  faciès.  Sire ,  por  Diu ,  &it~il ,  ne  me  gabés  mie  ; 
mais  metëa  moi  à  raençon  :  vos  ne  me  sarà  ja  demaucler 
or  ni  argent ,  cevaas  ne  pale&ois  ,i^  vair ,  ne  gris ,  ciens 
ne  oisiax  qne  je  ne  vos  doinse<  Coment,  fait  Aucasin , 
eue  connissi^Tos  qoe  je  vos  ai  pris?  Sire,  oia,  fait  li 
Qnens  Bongars.  ]«  Dix  ne  m'ait ,  &it  Aucasin ,,  m  vos  ne 
le  m'afiës  ,  se  je  ne  voos  fas  jà  celé  leste  Yo\tr.  Encmdu  , 
fâtt-il ,  je  vous  afie  qnanqu'il  vous  plaiat.  Il  li  aâe  et 
Aucasin  le  fait  mc»iter  sor  un  ceVal ,  et  il  njonte  sor  un 
ftulre ,  si  le  conduiit  tant  qu'il  fit  à  sanvelé. 

Or  se  cante.  . 
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De  son  eofîutt  Aacaâsîn , 
Qu'il  ne  pora  départir 
De  Nicolete  au  oler  Tis, 
Eii  une  prison  l'a  mis 
En  un  celier  soslerin 
Qui  fu  fais  de  marbre  bis. 
Quant  OT  i  vint  Aacassîns, 
Dolans  & ,  aine  ne  fu  si. 
A  dementer  si  se  prîst 
Si  con  vos  poréa  oîr  : 
Nicolele  flors  de  lis , 
Douce  amie  o  le  cler  vis , 
Plus  es  doace  que  roisins 
Ke  que  soupe  en  maserin. 
"  L'antrier  vi  un  pèlerin , 
Nés  estoit  de  Limosin , 
Malades  de  l'esvertin , 
Si  gisoit  ens  en  un  lit , 
Moût  par  estoit  entrepris , 
De  grant  mal  amaladis  : 
Tu  passas  devant  son  lit , 
Si  soulevas  ton  traïn 
Et  ton  peliçon  ermin , 
La  cemisse  de  blanc  lin 
Tant  que  ta  gambete  vis. 
Garis  fa  11  pèlerins , 
Et  tos  sains  ;  aine  ne  fa  si  : 
Si  se  leva  de  son  lit , 
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Si  r'ala  en  son  pais. 
Sains  et  saua  et  tos  garis. 
Ooce  amie ,  B.ora  de  lis , 
Biax  alers  et  bîax  renirs  , 
Biax  jouera  et  biax  bordirs , 
Biax  parlers  et  biax  délia , 
Dox  baisiers  et  dox  sentira» 
Nus  ne  Tous  poroit  ba'ir, 
Por  vos  sui  en  prison  mis 
V ,      En  ce  celier  sousterin    .. 
U  je  fac  mont  maie  fin  : 
Or  m'i  coDTenra  morir. 


Por  Yoa,  a  -  mi-  e. 

Or  dient  et  content  etfahlçienU 

AucBsïns  fu  mis  «n  prison  si  com  vos  avés  oï  et  entendu, 
et  Nicoiete  fu  d'autre  part  en  le  canbre.  Ce  fii  el  tans 
d'estë,  el  mois  de  mai,  quelijorsoiit  caut,  loncet  cler, 
et  les  nuis  coies  et  séries.  Nicolete  jnt  une  nuit  en  son  Ht , 
ai  vit  la  lune  luire  cler  par  une  fenestre ,  et  si  oï  le  lor- 
seilnol  canter  en  garding ,  se  li  aovint  d'Aucasin  son  ami 
qu'ele  tant  amoit.  Ele  se  comença  à  porpenser  des  Conte 
Garîns  de  Biaucaîre  qui  de  mort  le  haoit  ;  si  se  pensa 
qu'ele  ne  remanroit  plus  dès  que  ^ele  estoil  ucusée  et  li 
QuensGarins  lesaroit,  il  le  fèroit  demale  mort  morirt 
Ele  senti  que  li  vielle  dormoit  qui  aveuc  li  estoît.  Ele  se 
leva ,  si  resti  un  bliant  de  drap  de  soie  que  ele  avott  molt 
bon  ;  si  prist  dras  de  lit  et  tooailes ,  si  noua  l'un  à  l'astre, 
si  fist  nne  corde  si  longe  comme  ele  pot,  si  te  noua  aupiler 
de  le  fenestre ,  si  s'avala  contreval  le  gaidin ,  et  prist  se 
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Tefture  à  l^ùne  main  deraat  et  à  l'antre  deriere  :  si  s'es- 
corça  por  le  rousëe  qu'ele  vit  grande  sot  l'erbe ,  ai  s'en  ala 
aval  le  gardio.  Ele  aroit  les  cariaus  blom  et  menus  l'ecer- 
celé3,etle8  ex  Tairs  etrians,  et  le  face  traîtice  et  le  nës 
haut 'et  bien  assis,  et  les  lerretes  vermelletes  plus  qne 
n'est  Cerisse  ne  rose  el  tans  d'esté ,  et  lés  dens  blans  et 
menus,  et  aT<Ht  les  mameletes dures  qui  li  soosleroieat 
sa  Testeure  ausi  com  ce  fuissent  deus  nois  gauges,  et  estoit 
graille  parmi  les  flans,  qu'en  vos  dex  mains  lepeusçi^ 
enclorre;  et  les  flors  dès  margerites  qu'ele  ronpoît  as 
ortex  de  ses  pîés ,  qui  li  gissoient  sor  le  menuisse  du  pié 
par  deseure ,  estoient  droites  noires  arers  ses  pîëa  et  sans 
ganBes,  tant  par  estoit  blance  la  mescinete.  Ele  vint  au 
postis ,  si  le  deE&ema ,  si  s'en  isci  parmi  les  rues  de  Biau- 
caire  par  devers  l'onbre ,  car  la  lune  luisoit  molt  clere , 
et  erra  tant  qu'ele  lint  à  le  tor  ù  ses  amia  estoit.  Li  tors 
estoit  ùiélé  de  lius  en  lius ,  et  ele  se  qaatist  delés  l'un  des 
pilers.  Si  s'estraint  en  son  mantel ,  sî  mist  sea  cief  parmi 
une  creveure  de  la  tor  qui  vielle  estoit  et  anciienne,  si 
61  Aucaons  qui  la  dedens  pleurmt  et  fàisoit  mot  grant 
dol  et  regretoit  se  douce  amie  que  tant  amoit;  et  quant 
ele  l'ot  assës  escouté ,  à  commença  k  dire. 
Or  se  cante* 


S'apoia  i  un  piler, 
S'oï  Aucasins  plourer 
Et  s'amie  à  regreter. 
Or  pai-ta ,  dist  son  penser  : 
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Ancaain  gentix  et  ber, 
Frsiu  Domoùiax  hooorà. 
Que  T08  vaat  li  demeateri 
Li  plaindre»  ne  li  plurers. 
Quint  ja  de  moi  ne  gméa. 
Car  Tostre  pères  me  iiet , 
Et  trestoa  vos  parentés. 
For  TOUS  paa§erai  le  mer, 
S'irai  en  auti-e  régnés. 
De  ses  cariax  a  caupéà. 
Lia  dedens  les  a  rués  : 
Aucasîns  les  priât  li  ber, 
.  Si  les  a  molt  honer^ , 
Et  baisiés  et  acolés , 
Bn  sen  sain  les  a  boutés. 
Si  recomence  à  plorer. 


Tout  por  s'a  -  mi  -  e. 

Or  dieni  et  content  etfahloierU, 
Quant  Aucasin  oï  dire  Nicolete  qa'ele  s'en  Toloit  aler 
en  autre  païs,  en  lui  n'ot  que  courecier.  BeEe  douce  amie, 
fàit-il,  T08  n'en  ires  mie,  car  dont  m'anéa-Tos  mort,  et  li, 
premiers  qui  vos  verroit  ne  c[ui  tous  porroit^il  vos  |»^ii- 
deroit  lues  et  tos  meteroit  à  son  lit,  si  vos  asoignente- 
roit ,  et  puis  que  tos  ai-ii^  jus  en  lit  à  borne ,  s'el  mim 
non,  or  ne  quidiés  mie  que  j'atendisse  tant  que  je  tro- 
Tasse  coutel  dont  je  me  peusce  ferir  elcner  etûcine? 
naie  voir,  tant  n'ateiiden)ié:;j&  mie ,  ains  m'esqueldei-oie 
de  si  lonc  que  je  Terroie  une  maîsîere  u  une  bisse  pierre , 
si  hurteroie  si  durement  me  teste  ,que  j'en  feroie  les  ex 
Tolei' ,  et  que  je  m'escerveleroîe  tos  :  encor  ameroie-je 
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.  inïT  à  morir  de  si  faite  mort,  quejeaeiuceqbe  roseiu- 
ciésjuteQlitàhome,  s'el  mien  non.  Aucasin,  fàit-ele, 
je  ne  quit  mie  que  tous  m'amëa  tai^  con  vos  ditei  :  mais 
je  TOUS  aim  plus  que  toa  ne  fâci^  mi.  Aroi ,  fait  Auca-  - 
sins ,  bêle  douce  amie ,  ice  ne  porroit  eatn  que  vos  m'ami»- 
sîës  tant  que  je  fas  tm.  Femme  ne  puet  tant  amer  l'oume 
com  U  hom  fait  le  femme  :  car  lî  amors  de  le  femme  est 
en  son  œil  et  en  son  lecateron  de  sa  mamele  et  en  son 
l'orteil  del  pié  ;  mais  U  amors  da  l'oume  est  eus  el  c^r 
planta  dont  ele  ne  puet  iscir.  Là  à  Aucasins  et  Nicolett 
parloient  ensanble  ,  et  les  eacargaîtes  de  le  vile  Tenoîent 
tote  une  rue ,  s'aroient  les  esp^s  traites  desos  les  capes , 
car  li  Quens  Garins  lor  aToit  commande  que  se  il  le 
pooient  prendre ,  qu'il  ocesissent,  et  li  gaite  qui  estoit  sor 
le  tories  Tit  Tenir,  et  oï  qu'il  alolent  de  Nicolete  par- 
lant ,  et  qn'il  le  manedoient  k  occirre.  Dix ,  fàît-il ,  con 
grans  damages  de  si  bêle  mescinete  s'il  l'ocient,  et  molt 
suroît  grans  anmosne  se  je  U  pooîe  dire.  Par  qoî  il  ne 
s'aperceuscent  et  qtt'ele  s'en  gardast,  car  si  l'ocient,  dont 
jert  Aucasin  mes  Damoisïax  mors ,  dont  grans  damages 
ert.  .Or  se  cante. 


Li  gaite  fil  mont  Tail-lans, 
Preus  et  cortois  et  sacans , 
Li  a  comencié  uns  cans 
Ki  biax  fu  et  avenans. 
Mescinete  o  le  cuer  tcanc , 
Cors  as  gent  et  aTenant 
Le  poil  blont  et  arenant , 
Vâirsleses,  oiereriarit, 
Bien  te  t<»  i  ton  aanUant  : 


Eiiiizedbv  Google 


5^6  CONTBS    4HCIBKS; 

Parlé  as  i  ton  amant 
Qaî  por  toi  ae  va  nuffanU. 
Jel'  te  dî  et  tu  l'aitenaf 
Garde  toi  des  soadmaiu 
Kl  par  ci  te  vont  querant , 
Soiu  les  capea  les  niu  brans} 
Forment  te  vont  maneçant , 
Tost  te  feront  messéant , 


S'orne  t'i  gar-des. 
Or  dUnt  et  content  et  JabîoienU 
Hë  !  fiiit  Nicolete ,  l'ame  de  ten  père  et  de  te  mère  sot 
en  beaeoît  repos ,  quant  si  bêlement  et  si  cortoiaeizteiit  )t 
m'as  cwe  dit.  Se  Diu  plaist ,  je  m'en  garderai  bien  et  Dix 
m'en  gart.  ^e  s'estraint  en  son  mantel  en  l'onbre  del 
piler ,  tant  que  cil  fiirent  passé  outre  ,  eL  ele  prent  coaigi 
&  Aucasinsjsis'ea  va  tant  qo'ele  vint  au  murs  des  castd. 
JÀ  murs  fu  depeciés,  s'estoit  refaord^s,  et  ele  monta 
.  deseore ,  si  6st  tant  qa'ele  fu  entre  le  mur  et  le  fessé ,  A 
ele  garda  contreval ,  n  vit  le  fossé  moJt  parfont  et  moll 
roide  ïs'otmolt  grand  poor. Hé  Dix, &U-il,  douce  crà- 
tore,  se  je  me  laiscaïr,  je  briserai  le  col,  et  se  je  remaia 
(à,  on  me  prendera,  demain  si  m'arde-on  en  un  fa.  Edccc 
aime-je  mix  que  je  maire  ci  que  les  li  pules  me  regardait 
demain  à  merveilles.  Ele  segna  son  cief ,  si  se  laissa  gla- 
cier aval  le  fossé ,  et  quant  ele  vint  ù  foos ,  si  bel  pié  et 
ses  bêles  mains  qui  n'avoient  çoie  apris  c'on  les  bleçast, 
fnrent  qnaissiés  et  escoroiés,  et  lî  sans  eu  sali  bien  ea 
douce  lins,  et  ne  porqoant  ele  ne  santi  ne  mal  ne  dolor, 
por  le  grant  paor  qn'de  aToit  ;  et  se  ele  fu  en  paine  dd 
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entrer ,  encor  fa  ele  en  forceur  del  iscir.  Ële  se  pensai 
qu'ileuc  ne  faùoit  mie  boa  demorer,  e  troTa  nn  pet  agui- 
sié  que  cil  dedens  avoient  jeté  por  le  castel  defiendre  :  si 
Est  pas  un  avant  l'autre  tant  qa'ele  ai  monta  tout  à  gran» 
paines ,  qn'ele  vint  deseure.  Or  estoit  li  forés  pràs  à  dens 
arbalesti^ea,  qui  bien  duroit  trente  liues  de  lonc  et  de 
lë.  Si  i  aToit  bestes  sauvages  et  serpentine.  Ele  ot  paor 
que  s'éle  î  entroit ,  qu'elea  ne  l'ocesiscent.  Si  se  repensa 
que  s'on  le  troTint  ileuc ,  c'on  le  remenroit  en  le  vile  por 
ardoir.  Or  se  cante. 


Fu  monti^  le  foaaé, 
Si  se  prent  à  dementer. 
Et  Jhesus  à  reclamer. 
Feres  Rois  de  Ma'îsté, 
Or  ne  saî  quel  part  aler. 
Se  je  Tois  ù  gaus  ramé , 
Ja  me  mengeront  li  lé , 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  plentë  : 
Et  se  )'atent  )e  jor  cler 
Que  on  me  pnist  ci  trorer, 
li  lus  sera  alumës 
Dont  mes  cors  tert  enbrasët } 
Mais  par  Dia  de  Maïsté 
Enoor  aim-jon  mis  assës. 
Que  me  mengacâit  lî  U, 
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Là  lion  et  li  sengler , 
Que  je  Toùtt  «n  la  cité  : 


-Je  n'i-rai  mi-e. 
Or  dient  et  content  et  fabloieni. 
Niçoise  K  deraeaU  molt,  si  com  ros  m^ém  oï,  de  se 
eoamutula  i  Dîu ,  ai  erra  tant  qu'«le  rinten  le  forest.  Ële 
n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  heaies  saavaces  et  por  le 
serpentine.  Si  se  quatist  en  un  espès  buisson ,  et  soomax 
li  prist,  n  s'endormi  dilsqa'au  dwnain  à,  haule  prime  <]iie 
li  pââtorel  iscirent  de  la  TÏle,  et  jetèrent  lur  béates  entre  le 
bos  et  la  rivière.  Si  se  traieu  d'une  part  à  une  molt  bele 
finutaine  qni  estoit  an  cM'de  la  forest.  Si  estendirent  vue 
cape,  se  missent  îorpâm  sus.  Entreosqu^il  mengoient, 
et  Nicolete  s'esveille  au  cri  des  oîsiax  et  des  paâtoriax , 
si  s'enbati  sor  aus;  bel  enfant,  fait  ele  ,  Dame-Dix  vos  i 
•ït.  Dix  YM  bénie ,  fitit  li  uns  qu!  plus  (a  enparlés  des 
autres.  Bel  eniânt,  fait-d ,  coniasivs  tos  Aucasin  le  fil  le 
Conte  Garina  de  Biaucaire  ?  oïl,  bien  le  counisçonsHaus.  Se 
Dix  ros  aat ,  bel  enfant ,  {ait-ele ,  dites  li  qu'il  a  une  besLe 
en  oeste  forest,  et  qui  le  riegne  cacier,  et  s'il  li  puet 
prendre ,  il  n'en  donroit  mie  un  memlve  ptw  f%nt  man 
d'or ,  ne*por  cinq  cent ,  ne  por  nul  aroirj  et  ctl  le  regar- 
dent ,  se  te  rirent  si  bel  qu'il  en  furent  tot,.esmari.  Je  li 
dirai ,  fait  cil  qui  plus  fu  enparlés  des  autres  j  de  hait  ait 
qui  ja.en  parlera  ne  qui  ja  li  dira ,  o'est  ^ucâs  mes  que 
vos  dites,  qu'il  n'a  si  ciere  IwBle  en  ccste  fu^çat ,  ne  cierf, 
nelioD,  nesengler,  dwit  un*  desjnetobi^  «aille  plus  de 
dex  deniers  nde  trois  au  plus}  et  vtis  p«|r Jési  de  «i  grant 
avoir,  n'i  «  dehait  qui  ros  eu  croit,  ne  qui  ja  li  dira.  Voi 
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estes  fée,  si  n'aTons  cure  de  to  conpaîgnie,  mais  tenét 
Tostre  voie.  Ha  !bel  enfant,  &it-ete,~nf«à;  le  bestea 
tel  mecine  que  Aucasins  ert  garîs  de  son  mehaing ,  et  j 'ai 
cicinqsoIscDineb^ree,  tenés,seliditea,  et  dedens troi» 
jors li covieut cacier ,  et  se  ildeastrois  joranele trove, 
jamais  n'ievt  garis  de  son  mehaii^g.  Par  foi ,  fàit-il ,  les 
deniers  prenderons-nos,  et  s'il  vient  ci,  nos  H  dirons,  maïs 
nosneriromjaquiere.  DeparDiu,  &it-ele.  Lors  prent 
.  oongië  as  pastoriaus ,  ai  s'en  ya. 

Or  se  cante. 


Des  pastoriaux  se  parti. 
Si  acoilli  son  cemn , 
Très  parmi  le  gaut  foilli , 
Tout  un  vi^  sentier  anti. 
Tant  qu'à  une  voie  Tint 
U  a  forkeut  set  cemin , 
Qui  s'en  vont  par  le  païs, 
A  porpenser  or  se  prist 
Qn'eqiTOTera  son  ami> 
Si  l'aime  à  corn  il  dist  t 
Ele  pi-ist  des  flors  de  lis, 
£t  de  l'erbe  du  Garcis , 
£t  de  le  foille  autresl , 
Une  bele  loge  eu  fist  : 
Ainqoes  tant  gente  ne  JÙ 
Jore  Diu  qui  ne  moiti , 
Se  par  lei  rient  Aucaâiiu, 
£t  il  por  l'amor  de  U 
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Ne  si  repose  qd  petit , 
Ja  i^e  sera  aea  amis , 


■  N'ele  s'a-mi-e. 

Or  dient  et  content  et  Jàbloient, 
Nicolete  eut  faîte  le  loge,  si  com  tos  avës  o'i  et  entendu, 
molt'bele  et  moût  gente,  à  l'ot  bien  forrée  dehors  et 
dedens  de  flors  et  de  fbîlles  :  n  se  repert  del^s  le  loge  en 
un  espès  bnison  por  saroir  que  Aucasïn  feroit.  Et  U  cm 
et  li  noise  ala  partote  le  tere  et  par  tôt  le  païs  qne  N  ico- 
lete  estoit  perdue.  Li  auquant  dient  qu'ete  en  estoit  fuie , 
et  li  autre  dient  que  li  Quens  Garins  l'a  faite  murdrir: 
qui  qu'en  eut  joie ,  Aucasins  n'en  fîi  mie  liés ,  et  li  Quens 
Gai'ins  ses  pères  le  Est  mètre  hors  de  prison.  Si  manda 
les  Chevaliers  de  le  tere  et  les  Damoiaeles ,  por  si  Est 
faire  une  mot  rice  feste  por  çou  qu'il  cuida  Aucasïn  soa 
fil  conforter.  Qoî  que  li  feste  estoit  plus  plaine ,  et  Auca- 
flin  fîi  apoiiés  à  une  puie  tos  dolaus  et  tos  souples ,  qui  qne 
derve,  n'ost  joie Âucasia,  n'en ot  talent,  qu'il n'i  veoit 
rien  de  çou  qu'il  amoit.  Uns  Chevahers  le  regarda ,  si 
Tint  jt  lui ,  si  l'apela  ;  Aucasïn ,  Ëtït-il  y  d'aasi  lait  mal  con 
TOS  avës  ai-je  esté  malades.  Je  tos  donrai  bon  consel  se 
TOS  me  Tolés  croire.  Sire,  fait  Auoaain,  grans  mercis, 
bon  conael  ai'oie-}e  cîer.  Mont^  sor  un  ceTal ,  faït-ïl , 
^'alës  selonc  celé  forest  esbanoiier  :  si  Verr^  'ces  fiors  et 
ces  herbes ,  s'oi-rés  ces  oisellons  canter.  Par  arenture 
orrës  tel  parole  dont  mix  tos  iert.  Sire  ,  fait  Aucasins , 
grans  mercis,  si  ferai  Jon.  Il  s'enble  de  la  sale ,  s'aTaleles 
degrés,  si  vient  en  l'estable  où  ses  cevaus  estoit;  il  fait 
mètre  la  sele  et  le  &aîn,  il  met  pié  eu  estrier^  si  monte  et 
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bt  del  castd',  et  erra  tant  qu'il  rint  à  le  fbreat,  et  cevaaç^ 
tant  qu'il  vint  à  le  fontaine  et  trore  les  pastâriax  au  point 
de  none.  S'avoient  uiie  capç  eatendne  sor  l'erbe,  ai  man- 
goient  lor  pain  et  Ëùsoient  moût  très  grant  joie. 
Or  te  cante. 


Eametéa  et  Martinés 
Fruclin«  et  Johanà , 
Robecona  et  Aubri^s} 
là  uns  dist ,  bel  conpaignet , 
Dix  ait  Aucasinet , 
Voire  afoi  le  bel  Tallet  : 
Et  le  meacine  au  cors  covaet. 
Qui  aroit  le  poil  blondet , 
Oer  le  ris  et  l'œUl  vairet , 
Ki  nos  dona  denerà 
Dont  acatrons  gastelà, 
Gunes  et  coutel^ , 
Flausteles  et  com^ , 
Maouelés  el  pipes  : 


Dix  le  ga  -lis-oe.' 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 
Quant  Aucanns  oï  le^paitoriax  ,  ai  li  soTÎnt  de  Nie»* 
tfite  ae  très  douce  amie  qu'il  tant  amoit,  et  n  ae  pena» 
qn'ele  armt  li  eaté  ;  et  il  hnrte  lie  ceyal  dea  eperona ,  â 
Vint  aspartoriax.  Bel  eDiânt,Dizi  Toa  iaitIDîxToa  benî^ 
fidt  cil  qui  £x  plua  enpaFtéi  des  autre*.  Bel  en&nt,  fiùt>il , 


:.g.i.zedi!,G0OQlc 


.4o3  CONTES    ANCIGWS. 

nditea  lecançonque  toit&iësare.  NoiuB'idii»tu,£iit 

cil  qûi'plm  îa  mpariés  des  «otrea ,  defaait  ore  qoi  pcw 
TOUS  i  cantera  ,  biax'âirv.  B«l  enfant,  bk  Aucaabu,  en 
ne  me  conîssiës  vm  ?  oit ,  nos  sirons  bien  que  vos  estes 
Aucasîns  nos  Damoisiax  ,  mais  nos  ne  somes  mie  i  vos , 
•HusomesàuConle.  Beleuânt,  si  ièrés ,  je  T06  en|ni. 
Os  por  le  eoer  b^,  fait  cB  ,  por  qoi  eantoi-eio-je  por  vos  y 
s'il  ne  me  s^it.  Quant  il  n'a  si  rice  home  en  cest  pus , 
sans  le  cors  ]«  Conte  Garins ,  s'il  troroîl  me  bu^  ne  mes 
races ,  ne  mes  bi-ebis  en  ses  prà,  n'en  s'en  forment,  quHl 
fust  mie  tant  hardis  por  les  ex  à  creTer  qu'il  les  en  ossast 
cacier  ;et  por  qoi  canteroie  je  por  vos ,  s'il  ne  me  sëoit.  Se 
Dix  Tos  ait ,  bel  enfant ,  ai  fermés ,  et  tenés  dix  sous  que  j'ai 
ci  en  une  bcHTse.  Sire,  les  deniers  prenderon»-nos ,  mais 
ce  ne  tos  canterai  mie  ,  car  j'en  ai  jure  ;  mais  je  le  tos 
conterai  se  vos  vol^.  De  par  Diu,  lait  Aucasms,  encor 
aim~je  mix  conter  que  nient.  Sire,  nos  estiiens  crains  ci 
,  entre  prime  et  tierce ,  si  mangiens  no  pain  k  oetlte  fontaine, 
ausi  com  nos  faisons  ore ,  et  .une  pucele  vint  ci,  li  plua 
bele  riens  du  monde ,  si  que  nos  quidanwa  que  ce  iiist  une 
fée ,  et  que  tos  cis  bos  en  esolaroi.  Si  nos  doua  tant  des 
sien  que  nos.li  eûmes  en  covent,  se  vos  Teniës  o! ,  nos  tos 
desisiens  que  vos  alissiés  cacier  en  ceste  forest ,  qu'il  i  a 
nne  beste  que  se  roa  le  ptHÏés-  pra»fa« ,  tos  n'en  donriiéi 
lïïîë  un  des  membres  por  tànq  cens  mars  d'argent,  ne' 
por  nul  avoir:  car  li  beste  a  telmecinequeseToslepoés 
prendre,  vos  ser^  garis  àè  to  mehaig,  etdedens  Irois 
jofsle  TOs'ooTÎen  avoir  prisse ,  «t  se  vos  ne  l'av^»  piise , 
jftmaif  ne 4e  verres.  Or:le:ckci4s  se  ves  volés,  et  ae  vos 
VoUs,  silelaisoïé,  atcjk^xùm  mi  bien  «cuites  vei*  li. 
Bd.  enfant ,  bit  Auoasin-,1 1^^  en  «T^  dit ,  tf  D^  )ç  me. 
l«ist'troFar.  ---         Qrêt-àantt^. 
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De  s'amie  o  le  geot  cors. 
Moût  lî  entrèrent  el  cors. 
De^  pastoriax  se  part  tost , 
Si  entra  el  parfont  bos , 
Li  destriers  li  anble  tost, 
Bien  l'enporte  les  galos. 
Or  parla,  s'a  dit  trois  mosj 
Nicolete  o  le  geut  cors , 
Por  Tos  sui  renu^  ea  bo8, 
Je  ne  cac  ne  cerf  ne  porc. 
Mais  por  vos  sui  les  escloa  ; 
Vo  voir  oiel  et  vos  gêna  éors, 
Vos  biax  ris  et  vos  dox  mos 
Ont  men  cuer  navre  à  mort , 
Se  Dex  plaist  le  père  fort , 
Je  vous  rêverai  encor , 


Suer  douce  a  -  mi  -^  e.  ' 

Or  dient  et  content  etfabloient. 

AncasinalaparleforestdeTersNicolete,  etli,^estfien4 

l'enporta  grant  allure.  Ne  quidiés  mie  que  les  ronces.et^ 

les  espines  l'espanioisc^it ,  nenil  uient ,  «ifu  lî  fle8rom-< 

peut  ses  dras  qu'à  paines  peust-eu  nouer  de^us  el  pln^ 

entier ,  et  que  li  sans  li  isci  des  br^  et  des  costés  et  de« 

gana  «s  quarante  liua  ou  en  trente ,  qu'après  le  vallet 

peuat-onsu^  le  trace  du  sanc  qqi  çac^if  ^^  J'erbep  }Alù» 

ce  a 
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il  pensa  tant  i,  Nicolete  sa  douce  amie  qoe  ne  aentoit  ne 
mal  ne  dolor ,  et  ala  tote  jor  parmi  le  forest  à  faitement 
que  ooques  n'oï  noveles  de  li  ;  et  quant  il  TÎt  que  lî  respres 
aperçoit ,  si  comença  à  plorer  por  çou  qu'il  ne  le  troToit. 
Tote  un«  yiés  Toie  herbeuse  oevançoit ,  il  eagarda  devant 
lui  enrni  le  voie ,  si  TÏt  on  vallet  tel  com  je  ros  dinû. 
Grans  estoit  et  merrellex  et  lais  et  hidex  :  il  aroit  une 
grant  hure  plus  noire  q'une  carbouclëe,  et  avoit  plus  de 
plaine  paume  entre  deus  ex ,  et  avoit  unes  grandes  joes 
tf  un  grandisme  nés  plat ,  et  unes  grans  narines  lëes  et 
mes  grosses  lerres  plus  ronges  d'une  carboun^ ,  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais ,  et  estOit  cauciës  d'uns  hooàax 
et  d'ans  soUers  de  buef  fêtes  de  tille  dusqœ  deseore  lé 
genol ,  et  estoit  afiilés  d'une  cape  à  deus  envers ,  si  estoit 
apoîiés  sor  une  grande  maçne.  Aocaain  s'enbati  aor  lui , 
8*eut  grant  paor  quant  il  le  sorrït.  Biax  &ere ,  Dix  ti  ait  : 
Dix,  vos  bénie ,  fait  cil.  Se  Dix  t'ait ,  que  iàis-tn  ilec  ?  i 
vos  que  monte ,  fait  cil  ?  nient ,  fait  Aucasin ,  jt  nel*  tos 
demant  se  por  bien  non.  Mais  por  qoi  plonrà  tos  ,  fiiit 
cil  et  &itea  si  &it  duel  ?  certes  se  j'estoie  auù  rices  hom 
([ne  Tosestes,  tosU  monane  me  fèroit  mie  plorer.Ba  , 
'  me  connissiës  voa ,  &it  Aucasin  ?  oie  >  Je  aai  bien  que  vos 
estes  Aucasin  li  fix  le  Conte,  et  se  vos  me  dîtes  por  qoi 
TOS  plorés,  je  vos  dirai  que  je  de  cL  Certes,  fait  Auca- 
rins,  je  le  tos  dirai  molt  Tolentiers.  Je  Ting  hoi  matin 
eacîer  en  ceste  forest  ;  l'aToie  on  blanc  leTrier,  le  plus  bel 
del  siècle,  si  l'ai  perdu,  por  ce  plenr-jou.  Os ,  fait  cil ,  por 
le  cuer  que  cil  Sire^ent  en  sen  ventre  que  vos  plorastes 
por  un  cien  puant.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  tos  prisera , 
quant  il  n'a  si  rice  home  en  ceste  terre.  Se  tos  pères  l'en 
mandoit  dix  n  quinze  n  vingt ,  qu'il  ne  les  eust  trop 
Tt^ëntiers ,  et  s'en  esteroît  trop  lies  ;  mais  je  doi  plorer  et 
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àol  faire.  Et  tu ,  de  quoi  ?  frère  Sire ,  je  le  Tons  dirai. 
J'estoie  loiés  i  nns  rice  vilaîn ,  à.  caçoie  se  came ,  quatre 
bues  ï  avoiL  Or  a  trois  jors  qa'il  m'avint  une  grande  mal 
arenture  que  je  perdi  Umellor  de  mes  bues,  Roget  le 
mellor  de  me  carue ,  b\  le  rois  querant ,  si  ne  mengai  ne 
ne  bas  trois  jora  a  passés,  ù  n'os  aler  à  le  vile  c'on  m» 
metroit  en  prison,  que  je  ue  Tai  de  qurà  saure.  De  tôt 
l'avoir  du  monde  n'ai-je  plus  vaillant  que  vos  vëes  sor  le 
cors  de  mi.  Une  lasse  mère  avoie ,  si  n'avoit  plus  vaillant 
que  une  keutisele ,  si  li  a  en  sacié  de  desçu  le  dos ,  si  gist 
i  par  l'estraini  Si  m'en  poise  assës  plus  que  de  mi  :  car 
avoirs  va  et  vient;  se  j'ai  or  perdu,  je  gaaignerai  une 
autrefois,  si  serrai  mon  buef  quant  je  porrai,  Dejapor 
çoa  n'«i  plomvrai.  Et  vous  plorastes  por  un  cien  de  Ion- 
gaigne.  Mal  debait  ait  qui  jamais  vos  prisei'a.  Certes  tu  efl 
de  bon  confort ,  bïax  &ere ,  que  benois  soies-tu.  Et  ^ue 
Taloit  tes  baës?  Sire  ,  vingt  sous  m'en  demaude-on ,  je 
n'en  puis  mie  abatre  une  seule  maaiUe.  Or  tien ,  fait 
Aucasin ,  vingt  sous  que  j'ai  ci  en  me  borse ,  si  sol  ten 
buef.  Sire ,  foit-il ,  grans  mercis  et  IHx  vos  laist  trover  ce 
que  vos  quer^s.  Il  se  part  de  lui.  Aucasin  si  cevauce  :  la 

nuis  fu  bêle  et  qoie,  et  il  erra  tant  qu'il  vint. (*). 

Defors  et  dedens  et  par  deseure  et  devant  de  Hors,  et 
e^oit  si  bêle  que  plus  ne  pooit  estre.  Quant  Auca^ 
le  aperçut,  si  s'aresta  tôt  à  un  fais,  et  lî  raiw'de  le  lune 
feroit  ens.  Ë  Dix ,  fait  Aucasin,  ci fiiNicolete  me  douce 
amie,  et  ce  fist-ele  à  ses  bêles  mains.  Po^  le  douçour 
de  li  et  por  s'amor  me  desceudrai-je  ore  ci  et  m'i  repo- 
serai anuit  mais.  U  mist  le  pië  fors  de  l'estrier  por  des- 
cendre ,  et  li  cevaus  fu  graos  çt  han^.  D  pensa  tant  à 

(*)  Le  HftBiucrit  itut  dédùri ,  U  ;  *  en  cet  endroit  hdd  lacww 
de  ti«if  ligne*. 

c.ç5  ' 
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NicoletCM  trèadoaoe  amie,  qu'il  csti  à  dnrement  tor 
wie  pierej  qne  l'espaulte  lî  toIa  hors  du  Im  :  H  Ge  senti  molt 
bleeitf ,  mais  il.  s'efforça  tant  au  mïx  qli'U  peut ,  et  atâça 
ébn  otval  à  Pantre  maÎA  i  une  «spine.  Si  se  toma  90t  costé 
tant  qu'il  vint  tos  soutins  en  le  hige ,  et  il  garda  parmi 
V»  tjpeu'de  le  loge  ^  à  vit  les  esUnles  et  ciel ,  s'en  i  rît  une 
plUB  olere  des  anties ,  si  eoumença  &  dire. 
Or  êe  canu. 


Que  U  lune  trait  à  soi  ; 
Nicolete  est  aveoc  toi , 
^'amiete  o  les  bloqs  pfiil. 
Je  quid^  qite  Pîx  le  Teut 
.  For  la  biauté  des .... 


<i^ue  que  fust  du  i-ecacir. 
Que  Fuisse  làssus  o  toi 
'   '     l'a  te  baiseroie  estroit 
Sej'estdlefixàBw, 
'  S'tttsêt-i^  tUu^  bied  à  moi. 


'  Siier  douce  «-nn-e. 
■    '    ■   .    ''Or^hielcohtenlètfahïoiéhî.    ' 

Qiiant  Nicôlete  oi  Aucasin,  ele  vint  à  lui,  car  ele 
s'ntbit  Biîe  lono.  fife  entra. en  lu  loge,  si  li  jeta  ses  brat 
an  col ,  si  le  baisa  et  acola.  Biax  doua  amis  ,'  bien  soiiéi^ 
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VOS  tn>Tà;  et  vo»,-  hûeéomta  aiiu«^  ^•oSëé'li bien  tro- 
vée.  U  s'entrebaissent  et  «oolkit ,  «i  fii  ]ei  jmé  bêle.  Ha  ! 
douce  amie ,  &it-  Antaaiïi  ;  j'estoie  (tfa  nroit  bleciés  en  ■ 
m'espàulle,  et  orae  sens  né  tuai  ne  dolor,  fui  que  je 
TOUS  ai.  Me  le  portasta  et  trova  qu'il  aVoit  l'ëspaulle  hors 
du  liu.  £le  le  maDia  tant  à  sé^  bladces  ïnains,  et  porsaça 
si  com  Dix  le  vaut  qui  le^  animas  aime,  qu'àe  reyint  à 
liu  ,  et  puis  si  prist  des  flors  !^  de  l'crbe  -fresce  êt^ 
fuelles  Terdes,  si  le  loia  sus  au  pân  de  sa  «emisae,  éf  il  fa 
tox  garis.  Âucasin,  fait-ele,  biau^ox  amis ,  prendës 
consel  querous  fèr&.  Se  vos  pères  fait  demain  cerquler 
cesle  forest  et  ou  me  trouve ,  que  que  de  tous  itvie^ie  , 
on  m'ocira.  Certes,  hele^oUce  amie ^  j'en  esterrfe  molt 
clolansjmais  se  je  puis,  îls'n^l^teni-oAt^ji.  H  &oil& 
Bor  son  ceval,  et  prent  s'anrïe  derïtiit  lui  batsàilt  et  aètAant. 
Si  se  mêlent  as  plains  cana.     ■  '  ■      '  '  '    ' 

Or  ie  'càhle. 


Li  gentix ,  li  amoroun,  . 
Est  issus  del  gaut  parfont , 
Entre  ses  bras  ses  am<n9 
Devant  lui  sor  son  arçon. 
Les  ex  U  "baisé  et  le  front. 
Et  le  bouce  et  le  menton. 
Ele  Ta  inis  à  raison  j| 
Aucassins,  bia±  amis  dox. 
En  qQel  tere  eA'hûos  ntmsT 
Doœe  amie,  4ùe  atà-^qa? 


cc4 
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Moi  ne  caut  ù  nous  Blllmis, 
En  ferest  u  eu  destora,     ,^^; 
Ma»  que  je  soie  areac  rons. 
Fassent  les  vaus  et  les  mons , 
Et  les  TÎles  et  les  hors, 
A  la  mer  Tinrent  au  jor, 
%  descendent  ù  sablon , 


hié  le  ^  -Ta-ge. 
Or  dîent  et  content  etfahhienU 

Ancasin  fu  deacendiu  entre  lui  et  s'amie ,  à  coin  vous 
arà  oï  et  entendu.  11  tint  son  ceral  par  le  reœe  et  a'amie 
parle  main:  si  conun^ficent  aler  selonc  le  rire  (*)•  Il  les 
«cena  et  ils  Tinrent  à  lui.  Si  fist  tant  Ters  aus  qui  le  mis- 
sent en  lor  nef  et  quant  il  furent  en  haute  mer,  une  tor- 
mente  lera  grande  et  merrelléuse  qui  les  mena  de  tere 
en  tere ,  tant  qu'il  ariTovnt  en  une  tere  estngne ,  et 
entrèrent  el  port  iu.  csstel  de  Torelore ,  puis  deman- 
dèrent qnes' terre  c'estoit ,  et  on  lor  dîst  que  c'était  le 
terre  le  Roi  de  Torelore  ;  puis  demanda  qnex  bon  c'es- 
toit ne  s'il  aToit  gerre ,  et  on  li  dist  :  «iil ,  grande.  U  pr^t 
congié  as  marcéans  et  cil  le  commandèrent  à  Din.  U 
monte  sor  son  ceval  s'espée  çainte ,  s'amie  derant  lui ,  et 
erra  tant  qu'il  Tint  el  caste!.  11  demande  ù  li  Rois  estoit , 
et  on  11  dist  qu'il  gissoit  d'enfent.  Et  ù  est  dont  se  lèmme  ? 
et  on  lidist  qu'eleest  enTost,  etsiîavoitmen^  toxciax 
dn  païs.  Et  Aucasin  l'oï ,  si  H  vint  à  grant  merrelle ,  et 
Tint  au  palais  et  descend!  entre  lui  et  s'amie ,  et  ele  tint 
son  ceral ,  et  0  monta  ù  palais  l'espëe  çainte ,  et  erra  tant 
qu'il  Tint  e  le  canbre  ù  li  Rois  gissoit.    Or  ae  cant€. 

(*)  U  msBqne  ici  ipdtpe  ^bat^  duu  ]•  H 
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Li  cortoÎB  et  li  gentis  ) 
II  «st  Tenus  dtuqae  au  lit 
A  lec  ù  li  Bois  se  ^t, 
Par  devant  loi  s'arestit , 
8i  parla ,  oés  qae  dîst. 
Dira ,  fau ,  qoe  fiiis-ta  ci? 
Dîst  n  Roû ,  je  gis  d'un  fil 
Quant  mes  mois  sera  complîs 
Et  ge  serai  bien  garîs , 
Dtmt  irai  le  messe  oïr. 
Si  com  mes  ancissor  Sst , 
Et  me  grant  guerre  esbandîr 
Encontre  mes  anemis , 


Nel'  lai-raj  mi-e. 
Or  aient  et  content  etfabloient. 
Quant  Ancasin  <&  ensî  le  Roi  parkr,  il  pist  tox  It!» 
drasqni  sorlui  estoieht^si  les  honsa  aral  le  cambre.  II 
vit  deriere  lui  un  baaton.  Il  le  priât ,  si  tomte ,  n  Sert ,  â 
le  bâti  tant  que  mort  le  dut  avoir.  Ha  !  biax  Sîre ,  fait  li 
Rois ,  que  me  demandéa-ros  ?  avà-Toa  le  sens  derr^  qui 
en  me  maison  me  bat&?  par  le  cuer  Diu,  £ut  Ancasin , 
nuirais  fix  à  putain ,  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'pfiës  que 
jamais  hom  en  vo  tête  d'eiïant  ne  gerra.  Il  li  afie ,  et 
'  quant  il  li  ot  afi^ ,  Sire,  fait  Ancasin ,  or  nie  m»i^  U  '& 
Tostre  ièmmc  est  w  l'ott.  Sire  ,  Tolentien,  lut  li  Rois.  Il 
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monte  sor  OU  ceral  et  Ancasin  monte  lor  Itf  sîan  ^  et  Nico» 
lete  remest  èa  caidwa  la  Rtuse ,  et  U  Rots  éi  Aac«àH 
ceraq^ierent  ta'nt  qu'il  Tinrent  là  u  la  RoMe  estoit ,  et 
trorerent  la  bataille  de  potues  de  bos  waomonn^  ,  et 
d'neua  ef  de  frès  &omages ,  et  AHeaain  fea  ooaaneaqa  à 
regarder,  se  s'en  esmervella  mt4t dorement. 
Or  se  canÀe. 


Aucaasinsest  a-re»-të9. 

.-••(■) 

Si  couneoce  à  regarder 

Ce  plenier  estor  canpésk 
n  aroient  apoilés 
Des  fromages  frès  8taé»> 
Et  puiu  de  bos  waumonéi 
Et  grans  canp«{;iieu8  canpés. 
.   Cil  ^  mîx  tQcble  lea  goéii 
•E«t  li  j4as  sira  claijlts. 
Aucassins  li  prex ,  li  bar 
X^es  coumence  à  regarder , 


S^  priât  &  ri-ce, 
Ùr  dient  et  content  etjabloient. 
Quant  Ancasin  vit  celé  mervelle ,  si  rint  au  Roi ,  n 
Tapele.  Sire ,  fiiit  Ancasin ,  so^t  ceci  vostre  anemî  ?  oïl , 
Sii-e,  iaitliRois;et  Touriiés-Vosqueje  Tosen-venjasseî 
oie ,  fàit-il ,  volentiera.  Et  Ancasin  met  le  main  i  Tespëe , 
,  à  ^  lance  emni  as ,  si  commence  à  ferir  à  destre  et  à 


(■]  llKttft  I0  dcdxième  tcH  «tt  nHSiqwv 
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Anestre  et  s'en  ocirt  ouJt.  Et  quant  11  Boiâ  vit  qût  lei 
ocîoit ,  il  1«  pi-ent  par  le  fraia  et  diât^  Ha  !  bîax  SîR ,  ne 
les  ocîés  mi  n  fiiitement.  Commértt ,  fait  Aucasin ,  en 
Tol^TOfl  que  je  vos  venge  ?  Sire,  dist  lî  Rois ,  trop  en 
avés-vos  fait.  H  n'est  mie  -costame  que  nos  entr'oeion»  U 
un«  l'autre  :  cil  toment  en  foie.  Et  li  Rois  et  Ancashn 
s*en  repairent  an  castd  de  Torelor,  et  les  gens  dd  pau 
dient  au  Rois  qu'il  cast  Aucassïns  foré  de  sa  1ère  et  si 
deti^ne  Niot^ete  aveuc  son  fil ,  qu'de  sanblort  bien 
femme  de  hant  Kgnage.  Et  Nicolete  l'oï ,  si  n'ett  lu  mie 
lié,  ffi  coi6méni;a  k  dire. 

Or  ae  canle. 


Ce  dist  la  b*-I«  iKicho-U , 
Vostre  g&x  me  tient  por  felc, 
Quant  mes  dox  amis  m'acde, 
£t  il  me  sent  gtlate  et  mole , 
Dont  sui  jou  à  celé  eseole  , 
Bans ,  ne  tresce ,  ne  carole , 
Harpe,  gigle  Jrt  viole. 
Ne  déduis  de  la  taimpole 


N'i  rauroit  ini-e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient, 
Aucasin  fii  cl  castelde  Totelw*  et  NieolSte  s'amie  à 
gnmt  aise  et  à  graiit_deduit>  ear  il  Kr<Ht  avcoc  lui  Nico- 
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lete  M  doooe  amie  que  tant  emok.  Enco  qa'û  estoit  en, 
tel  «isK  et  en  tel  dedait  et  niu  estores  de  Sarraaiiu  Tinrent 
par  mer ,  s'aaalirent  an  castel ,  n  le  prissent  par  force  :  il 
prissent  l'aroir,  s'enmenerent  caitis  et  kaitives.  Il  prissent 
Nicolete  et  Aucasin  et  si  loierent  Aucasn  les  mains  et 
hBfHê,  et  si  le  jetèrent  en  une  nef  et  Nicdete  en  une 
antre.  Si  leva  une  tramente  par  mer  qui  les  espartit.  Là 
n^  ù  Ancaaiu  eetoit  ala  tant  par  mer  wan  erant  qu'ele 
«riva  an  castel  de  Biaacaire ,  et  les  geos  du  païs  cururent 
au  lagan ,  si  trorerent  Aucann  sL  le  reconurent.  Quant 
cil  de  Biaacaire  virent  lor  Damoîsel,  s'en  fis«it  grant 
joie ,  car  Aucasin  avoit  bien  mes  ù  castel  de  Torelore 
trois  ans ,  et  ses  pères  et  ses  mères  estoient  m<ni.  Il  le 
menèrent  ù.  castel  de  Biancaîre,  ai  devinrent  tôt  nhune. 
Si  tint  se  tere  en  pais. 

Or  $e  conte. 


A  Biaucaire  sa  ci-té  : 
Le  pa'is  et  le  Régné 
Tint  trestoat  en^tée. 
Jure  Diu  de  Maïsté 
Qn'il  lî  poise  plos  assés 
De  Nicbolete  an  ris  cler 
Que  de  tôt  sen  parenté , . 
S'il  estoit  &  fin  aies. 
Douce  amie  o  le  ris  cler, 
Or  ne  tous  sai  à  quester. 
Aine  Dieu  ne  fist  ce  régné. 
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Ne  par  terre  ne  par  mer, 
Se  ti  qui  dtàe  trover 


Ne  tH  qnc-sia-ce. 
.  Or  dient  et  content  et  fabtoient. 
Or  lairons  d'Aacasin,  ù  diroiu  de  Nioolete.  La  néa  A 
Nicolete  estoit  le  Roi  de  Cartage ,  et  cil  estoit  ses  pères 
et  si  BToit  douze  frère  tox  Priuces  u  Rois.  Quant  il  Tirent 
Nicolete  si  bêle  ,  se  li  portèrent  molt  grant  honor,  et 
fiseat  féste  de  li  et  molt  li  demandèrent  qui  ele  esb»t , 
car  molt  sanbloit  bien  genCis  femme  et  de  haat  ;  mais 
^ele  ne  lor  sot  à  dire  qui  as  estoit  :  car  ele  jîi  prée  petis 
enfês.  Il  nagîerent  tant  qu'il  arirereut  desor  le  cité  de 
Cartage ,  et  quant  Nicolete  vit  les  murs  del  castel  et  le 
païs ,  ele  se  rec(aint  qu'ele  i  avoit  est^  norie  et  pr^  petis 
enfës }  mais  ele  neiu  mie  si  petis  enfis  que  ne  seust  bien 
qa'ele  aroit  esté  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  qu'de  avoit 
esté  norie  en  le  cité.       Or  se  conte. 


Est  a-n-vée  à  ri-rage, 
Voit  les  murs  et  les  oslages , 
Et  les  palais  et  les  sales 
Dont  si  s'est  clamée  lasae. 
Tant  mar  fui  de  haut  parage. 
Que  fille  au  Roi  de  Cartage , 
Que  cousine  l'Amuaffle. 
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Ci  me  mainneat  gent  sauTagci. 
Aucasffln  gentix  et  sages , 
Frans  Dameisias  honorables, 
Vos  douces  amors  me  bastent , 
Et  semoncnt  et  ti'availlent. 
C«  doinst  dix  l'eâperîtables 
C'oncor  vous  tiengne  en  men  brace. 
Et  qne  TOiu  baisiîës  me  iàce , 
Et  me  bouce  et  mon  visage , 


Damoi-siax   Si  -  te. 

Or  aient  et  content  et  fàbloient. 

Quant  li  Rois  de  Cartage  oï  Nicolete  ensi  parler ,  il  li 
geta  ses  bras  au  col.  Bêle  douce  amie,  fàil-il,  dites  mot 
<)Mi  vos  estes  ;  ne  vos  esmaiiëa  mie  de  mît  Sire ,  fait-ele  , 
je  sui  Slle  au  Roi  de  Cart«ge ,  et  fui  prece  petis  eoËès 
bien  a  quinze  «us.  Quant  il  Toirent  enai  parler,  si  seurent 
bien  qu'ele  disoit  voir  :  si  fissent  de  li  moU  grant  feste ,  ai 
le  menèrent  ù  palais  à  grant  tioneur  si  comme  fille  de 
Roi.  fiaron  li  voorent  doner  un  Koi  de  Paiîens,  maisele 
n'aroit  cure  de  maiier.  Là  fu  bien  trois  jors  u  quatre. 
Ele  se  porpensa  par  quel  engien  ele  porroit  Aucasïn 
querre;  Ele  quist  une  TÏele ,  s'aprisl  à  viëler ,  tant  c'oii  Ife 
vaut  marier  un  jor  à  un  Koi  rice  Paiien ,  et  ele  s'enblâ 
la  nuit,  si  vint  au  port  de  mer,  si  se  herbega  cîés  une 
poTtefemmesor  lenvage,sipristuiie  herbe,  si  en  oinst 
sonciefet  son  visage,  si  qu'èlç  fu  tote  noire  ettainte,  et 
ele  fist  faire  cote  et  mantçl  et  cemisse  et  braies ,  si  s'atoma 
à  guise  de  jogléor;  si  prist  se  viele,  se  vint  à  un  marou- 
^uier,  se  fist  tant  vers  lui  qu'il  le  mîst  eu  se  ne£  H  dre- 
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cierent  lor  Toile ,  si  nagierent  tant  par  haate.mer  qu'il 
ariverent  en  !e  terre  de  Prorençe,  «tNicoleteissiforSfSi 
prist  Be  TÎele ,  si  ala  viélant  fax  le  païs  tant  qu'ele  vînt 
au  castel  de  Biaocairç  U  iï  Aucaùa  estoit. 
Or  M  canée. 


Estoit  Au-ca-sin  un  }ov  ; 
Là  se  sist  sor  un  perron , 
Ëntor  loi  si  franc  Baron  ; 
Voit  les  herbes  et  les  flors, 
S'oit  canter  les  oiaellons , 
Menbre  lî  de  ses  amors , 
De  Nicholele  le  prox 
Qu'il  ot  am^  tanA  jors*  . 
Dont  jeté  souspirs  et  pion. 
ËB-Tous  Nichole  «u  perrw  , 
Trait  viele ,  trait  arçon , 
Or  parla ,  dial  sa  raison.      ' 
Escoutés  moi,  franc  Baron, 
Cil  d'aval  et  cil  d'amont , 
Flairoit  vos  oïr  un  son 
D'Aucassin  un  franc  Baron, 
De  Nicholete  la  prons  7 
Tant  dorèrent  lor  amors. 
Qu'il  le  quist  ù  gant  parfont. 
A  Torelore  ù  dongon 
Les  prissent  paiien  un  Jor  : 
D'Aucasain  rien  ne  Bàvom, 
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Mais  Nîcolete  la  proiu 
Est  i  Cartage  el  doii|on , 
Car  aea  père  l'aiiBke  moût , 
Qui  Sire  est  de  cel  roion. 
Doner  li  voleat  Baroa 
Un  Roi  de  Paîieiu  félon  : 
Nicolete  n'en  a  soing , 
Car  ete  aime  un  daasellon 
Qui  Aucawni  avoit  non. 
Bien  jure  Diu  et  son  non 
Jà  ne  prendera  Baion 
S*ele  n*a  son  améor 


Que  tant  de-si-re. 
Or  di&U  et  content  et/abloienL 
Quant  Âacamn  oi  ensi  parier  Nîcolete ,  il  &t  molt 
lies,  si  le  traist  d'une  part,  ae  li  demanda  :  bïax  dons 
amis,  &it  Aucasin ,  Bavés-Tos  nient  de  celé  Nicolete  dont 
vos  arëa  ci  canté?  Sire,  oie ,  j'en  sai  com  de  le  plos 
frauce  créature  et  de  le  plus  gentil  et  de  le  plus  sage  qot 
onques  fuat  née.  Si  est  fille  au  Roi  de  Cartage  qui  le  prist 
U  ù  Ancann  &  pris ,  si  le  mena  en  le  cité  de  Cartage , 
tant  qn*il  sent  bien  que  c'estoit  se  fille  :  si  en  fist  molt 
grant  feste,  sî  lï  reat-on  douer  cascun  jor  baron  un  des 
plus  baos  Rois  de  tote  Eapaigne  ;  mais  ele  se  lairoit  asçois 
pendre  n  ardoir  qu'ele  en  prcsist  nul  tant  fust  rices.  Ha  ! 
biax  dox  amis ,  &it  U  Quem  Aucann ,  se  tous  Toliiés 
r*aler  en  celé  terre ,  ae  li  dîaaissciës  qu'ele  venist  à  mi 
parler,  je  roa  donroie  de  mon  avoir  tant  com  vos  en 
oamés  dmiaïkler  ne  prendre  ^  et  aaciës  que  por  l'amu: 
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deli  ne  Toul-je  prendre  femme,  tant  soit  de  hant  parage, 
ains  Tstens,  ne  jk  n'aral  femme  m  lî  wm;  et  se  j«  le 
sensce  ù  trorer,  je  ne  Tëusoe  orS'iHÎê4  querre.  Sire, 
fait~ele ,  se  vos  çou'  fàissî^s ,  JQ  l'iroie  qaâm  pQr  VOS  et 
por  li  qne  je  molt  aim.  H  ii  afie ,  et  puis  se  li  £sit  doser 
vingt  livrea.  Ele  se  part  de  lui  y  et  il  plettre  por  le  douçor 
de  Nicolete;  et  quant  ele  le  ToSfploret,  Bire,  &it-ele,  ne 
vos  eamaiîés  pas  que  dusqu'i  pou  le  Vos  arai  en  ceste  Tile 
amenée ,  se  que  voa  le  Terres.  Et  quant  Aucaàa  Toi ,  si 
en  fu  molt  ]iés ,  et  ele  se  part  de  lut ,  si  traist  en  le  vile  à 
le  maison  le  Via-Conteâse,'car  li  Vls-Quensses  parins 
estoit  mors.  Ele  a'i  hergala ,  A  parla  k  li  tant  qu'ele  li  gehî 
son  a£iire ,  et  que  le  Vis-Conteffie  le  reconnùt;-et  seut 
bien  que  c'estoit  Nicolete ,  et  qa'ele  l'aroît  norrie.  Si  le 
Est  laver  et  baignier  et  sejorner  huit  jors  toua  plains.  Si 
prîst  une  herbe  qui  aroit  non  èsdiaire  ,  ai  s'en  6iiist ,  si  fu. 
ausi  bêle  qu'ele  aroit  onques  esté  &  tkul  )or.  Se  se  vesti  de 
rices  dras  de  soie  dont  la  Dame  avoit  assts;  si  s'assist  eu 
le  canbre  soc  une  cueute-pointe  de  drap  de  scâe,  si  apela 
la  Dame  et  li  dbt  qu'ele  alast  por  Aucacin  son  âaii>  et 
ele  si  Bst.  Et  quant  ele  vînt  &  palais ,  si  trbra  Aucasîn  qui 
ploroit  et  regretoitNicoIeté  S'amle  por  çou  qô'ele  demou* 
roit  tant ,  et  la  Dame  fapela  ;  si  li  dût  :  Aucasîn ,  or  se 
vos  démentis  plus ,  mais  venés  ens  areuques  toi ,  et  }e  vos 
mostrerai  la  riens  el  mont'que  ros  amés  plus',  car  c'est 
Nicolete  vo  duce  amie  qui  de  longes  terres  vot  est  venue 

querre ,  et  Aucasin  fa  liés. 

Ors 


Quant  or  entent  Aucas-sîns 
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Qo'ele  est  ve-nue  «1  pa  -  'û. 
Or  fil  11^ ,  aine  ne  fii  si  : 
Atcbc  la  Dame  8*est  mù , 
Diuqu'à  l'ostel  ne  prist  fin  ; 
£n  le  calibre  se  sont  mis 
lA  ù  Nicbolete  sist. 
Quant  ^  voit  son  ami  y 
Or  fil  lié  c'ïiic  ne  fil  n. 
Contre  loi  ea  pîës  sali. 
Quant  or  le  voit  Aucasûns, 
Andex  ses  bras  11  tendi  y 
Doucement  le  recaulli, 
Les  eus  li  baisse  et  le  vis  : 
La  nuit  le  laissent  ensi 
Tresqu'aa  demain  par  matin 
Que  r^spousa  Aucasaius. 
Dame  de  Biaucaire  en  fist , 
Puis  Tesqnirent-il,  mains  dis 
Et  menèrent  lor  delis. 
Or  a  sa  joie  Ai^^B^ns 
Dt  Nicbolete  autres. 
No  cante  fable  prent  fin. 


N'en  sai  plus  di  -  ré.  •' 

PIN  DU  FREHlka  TOLUHE. 
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GLOSSAIRE 

Des  mots  hors  d'usage  contenus  en  ce  volume ,  et  Véty- 
mologied'un  grand  nombre  d'entr'eax;  arec  plusieurs 
mots  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  dont  les  éty- 
mologies  ne  sont  pas  parËùtement  connues. 


A:  Avec,'  pour,  âiai.  cela  ne  cb ange  rien.  Cette  lettre 

Aaceb  :  Agacer.  ■  été  tjoatée  i  bien  dw  nota,  et 

AkiHiKR  r  Retirer  ,  du  luLit.   retranchée  k  d^autrei.  f^oyei  U 
aire,  place.  discourt  snr la  langae  Fram^se. 

Al  ISS  :  Contente ,  Mtitfaite.        Aimitonêtymologie.eitrertaine, 
AiisiEK  :  Satisfaire.  et  vient  du  latin  abuniim/iiido- 

Aiiihb:  Diligence,  empresae-   nian ,  ttà^atuadânier,  oomme 

ment.  ABiMNiaK* ,  d'uiundoiueirdo- 

Abisik»,  CeDiot,daiisno«an'   nan.  * 

ciensAutenrgj^toilnon-ieulement       ABAUni:  Etonna  ,  ftçhé. 

■ubstantiF,  mais  encore  adverbe.        AiâtxtbK':  Caïuer,  parler. 

On  peut,  sans  périphraie,  don-       Abkshqi,  abengue:  Quart  de 

ner  fn  justedéflnitiondu  anbstan-  denier. 

tif:riibandon  est  un  don  abondant       Abkibk:  Duper,  tromper. 

et  sans  reetrictiod  ;  i'IVgardde       Asiiu»  ,  Ahjlani  :  ^ora  de 

l'adverbe,  il  signifie, sans  réser-   piyï.Ondiaoit  en  proverbe, ^pn r 

ve  ,  abondamment,  sans  g^ne  ,   (oufTord'.^iT'/ani,  pour  donner 

aans  délai,  vite,  promptement ,   i  entendre  le  trésor  le  plus  ricfae, 

«ans  hésItRr,  sans  ménageaient,       Asouli  :  Affligé, abattu. 

sans  difliculté,  sans  contrainte,       Açiibt  :  Environne  ,  entenre. 

sans  balancer.  Il  serait  itcWe  de'      AciTui  Acheter. 

donner  nn  grand  nombre  de  ci-        Accohsvivhb  :  Atteindre;  con- 

tatioiu  pour  prouver  ces  difTéren-   seaui- 

tes  adaptations.   Et  c'est  dans  la       Actxisi-:  Acbeminé,  passé. 

signification ,  sans  délai ,  promp-        Acbbbk  :  Faire  signe. 

tement,  crue  l'atatenr  de  1  Ordene       Acbshb  :  Paré  , .ajusté.  - 

de ChevBleriel'a employé auvers       Achoisib  :  A]^r^ue,  ■ 

371.  U  explique  les  quatre  prin-       Acikver:  Parvenir  au  pluahaat 

apanx  devoirs  auxquels  «ont  as-   terme ,  achever. 

treînulesChevaliers;lepremier,       AcoujtiK soi chbmix  :  Diriger 

Qall  ne  soit  à  fans  jugen 

If 'en  liu  o&  il  ait  trilioD,  gote,  amitié,  liaison. 

Hait  toit  t'en  parte  à  hataïuim.         Acoiftb  :  Ami ,  familier; 
Ce  mot  ,  qntnqu'écTÏt  avec  une       Acoibtbk  ,  acointiir  :  Abor-. 

h  sa  commencement ,  comme  il  der,  associer, 
l'est  dans  plusieurs  maniucrit*  ,       AfioitKB  ;  Apai*er. 

Dda 
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Aaal*a>i:^ciué,  «onpçomif.   lUaair«db><*  q<ùc*Uiit>«  laiit 

Aoo»»iT««.  f .  A«toii«irt«.     .  "V,.    ,    , 

._~T   __._  Eb  «oi  le  fiait  (il,  wei^  îlot  ip™. 

prer  da  courage.     ,  i  "  ^ 

Aa)mn:AiT«cberleecnir,()oi>-  On  ilît  nworc  aâouher  nu  «v^ 
ner  }a  mort.  ma ,  d  ce  terme  nait^  an  j«a  de 

Acouicmta  :  Ralentir,  accoar-  trictrac,  eat  poor  STertir  qne, 
eir  ;  deeurtM*.  lorMnrrraitDadieaaxdameaoa 

Acaoïax:  Augmenter)  dcToû,  ■«Kficbeta,a«  ■« les toadw point 
empranln-.  poor  jouer,   maia  pour  lea  ar- 

Acciri  :  Acquitta.  ranger. 

AcirmaB  :  Eoniper,  parer.  Asoirma  :  Cu«Mer;  de  dulcîi. 

AcvHaïai  :Cominaiiicr,re-       Aobschb*:  Exaucer,  reuplir» 
COToir  la  commamon.  diriger,  arrirer  an  bat. 

Acui  :  J'aocDie.  AsaoK  :  ConTenablement. 

AD>MBaR:E*tii>er,  Aviiriaer.       Asubci  :  Ënclnrci.  ^ 

AnaMACiiH  :    Endommagea,       Akhcai  :Fix£,roIs. 
faire  damai.  AxBDkK  :  Attadier,  saisir,  en-' 

Ani«,  eat  OB  adverbe  qwaigm-  ]ntT  i  adfuenrw. 
fieitonjoart, Mm/Kr/danile m>-       Aub:  Content , Jojenx. 
nnacril  de  S.  Bernard ,  fol.  43,       Ar*iiii:  InitmitipolitUOi- 
il  y  a  fAdè*  eat  dot*!,  oea  k'adèa   ,« .  ^'affectai. 
■  renovelei  les  aier»  ».  Semper       ArFAir  :  Entier,  parfaït. 


lum,  duquel  verbe  nol  aqciens  ^  . 

ont  filit  lel  tnou,  aàestr,  aéoi-       AriEHTitl  convient,  il  faut. 
ter,  et  non  p«*  du  mot  doigt.  Afoi  :  Ha  Toi. 

ÀoHaSBBB  :  Accompagner.  Afoles  :  Eorager,  rendre  fou: 

Adbvilbb  :  Deicendre.  Apobb  :  Mit  en  perce. 

AooiaxB:  Approdier,toudier.       ArsoiiTaB;  Aaaommer. 

AdolA  :  AfSisé ,  chagrin.  ^buiteb  ;  Rapporter,  prodni- 

Anot.BHT)É;Tounnetité.  redu  fruit. 

Adokibbh  :  Mattriter  ,   con-       AruBua,  i|/îiJer :  Habiller,  re- 
traindre  ;  de  dominari.  vAtir,  couvrir. 

Adobc,  adoat:U.an,  en  ce       Arui  :  Parti,  accourn. 
tempi-li ;  lune.  AoiiiiBBiEpier;  d'ocuen. 

ADaaaEBiToamerledMjBban'       Aaxi.oiaBOva ,  agenillanj  :  A 
donner,  oublier.  genoux . 

Adodbbb,  odoubir.-HitiiTler,       Acniix  :  Agneau, 
équiper, armer,g8mir, arranger,       Acbbcié  :  CbargA. 
fiure  un  Chevalier,  le  revêtir  et       An.is  ;  Peine,  travail,  btigue. 
l'anner  de»  vti«nen*  et  armea  de       Ahbbibf  :  Attacli^ei  ;  adhatiB. 
laChevalerîeidumot  latinoijiip-'      Aie  :  Aide,  secours  ;  m'aie: 
uav ,  qui  a  cea  ligniScationa ,  et  Aide-nioî ,  vins  k  mon  aecoun. 
non  pas  d'aJoDMre,  adopter,  coof       Ajobb  :  Apre,  avide. 
meleprétendM.UnConfte.Dans       Aim  :  J'aime. 
le  Romui  d'Auberi ,  on  lit  : 


I*  buttrenl  peur  lor  ioibi  uc-        (i)  ToU 


>t-dirc ,  loafHtt. 
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Aiin:Ex<i«iii>ti«itdedoiileBr.  Avxob  :  Amin»,  celui  qui  at- 

Ccft  1«  hoimc  <1«  Italien*-  me  ;  amalor. 

Ain  s ,  aine ,  ains  :  Avant;  on-  Ajhbi  Aimer;  anto/v.  Cen'eat 

li,  d'où  aùtiné ,  aniè  natui.  Il  y  guère  qn'aa  xti>  liMe  que  l'on 

a  deux  ancien!  praverbe*  qai  di-  a  awnté  l'i  comntnnteent. 

Mot  ;  qniMfU  naiat  ,  aiat  paiit;  Attlarà  i  Amitié. 

on  Ue  lues  ion  mc  aim,  qn'il  loit  Akoi,iisb  j  amoloier:  Flécb'r, 

plaint.  Cet  adverbe  aignîË^  en-  attendrir,  Immanim-. 

'i,  jamûa,  au  contraire.  Ahost  est  un  adTerï>e  qui  li- 
gnifie en  haut  ,  et  contme  il  le 

•  trouveéerit  deiuitedaiM  lelMai. 

lence;  ira.  amont ,  il  hnt  lire  i  mont,   ad 

AîHSK,  afrpMr :  Se  Acber ,  se  mosivm,  en  montant.  Lelraduc» 

mMtro  en  colère  ;iratci.  tenr  de*  Dialognes  de  S.  Gré- 

AiBu  :  Vinaigre.  fjoire,  Ht.  4,  eh.  8,  s'eneit  «erri 

Ait  :  Il  aide,  il  donne  du  ae-  dans  le  xii>  liècle,  pour  dire  cl- 

conra.  devant ,  plu  haut  :  •  Un  poi  plua 

AïvB  :  Aide,  accours.  •amont,  Pirrea,  toi  conplalnstia 

AiTB  :  Eau;  aqua.  -toinientavoir  vent l'anme d'un 

AïoiiTii  :  iteoierchi.  •  morant  ■.  Paulo  luperiùa  ,  Pe- 

AïonniE,  ajoumitt  ajamer  m,  ^ihkiihi  etmorieniit  ciijui- 

[à  1']  :  An  point  du  jonr.  dam  animam  te  non  vidisst.  Lea 

Ajobsbb  ;  Faire  jour.  nutfllot*  le  iCTYent  encore  de  ce 

Allimb;  J'alloia.  mot. 

Ai.£b  :  CoDConra.  Amobsbb  ,  verbe  f»nipMè  d» 

Al.iolB  ;  Galerie ,  chemin  det  monja/v.donlleaancieniauteuia 

rondea.  ce  aervoient  pour  aignifler,  a'at- 

AiiiKi;  :  Héritage.  tacher ,  a'appliqner  ,   a'adonner. 

ALtaxii  :  Paré,  ajorté;  de  II-  Ratebeiif,dina  aon  IMt  dea  Jaco- 

iteaius.  blai,  dit  i 

.  T  -  L  ^f-i  Dtex  cnji  par  ta  mart    Tout   le 

Ammbh  ;  Louer,  eaumet,  ho-         ^^  ,^,  j^^^  mordre, 

liorer  ;  laudarw.  U,  Tnt]1e,  l'il  Inl  ple»t ,  à  son  amopr 
AiiDCiiBB  :  Semer,  cultiver.  amordn. 

AK»Li.Di  :M«l»de.  Etdaj.»MComplainteiurUraort 

AMii.BB:Reàii)hr  du  Comte  de /oiiier»  : 
Axaxia  :  Rendre  lourd ,  tati- 

rm^T,  Qù  uD>sDi«B,  et  un  at  dsste, 

'Aiw.»a.! Terme  de  trimac,    ,    "'^l'^^^^^^'^T' 

•*«■*=»•  Qu'à  lui  aner  de  cuer  itm>rt. 

m^etonpa.  Et  an  ven  gfi  de  Hue  de  Tabgrie, 

»<«.    »H>i»  ,  .  .      j     il  lianifie  faire,  entreprendre. 

AMiamax  i  Avec  pUiur,  de  "    «   '  ^'  ï         , 

bon  cour.  Amobtbb  :   Mortifier,  de^i- 

_ .  •        .1  cher,  rendre  stérile. 

Ambbob  :  Réparation ,  iodon-        ,  „ 

j,^  ~  '  Ampsbbbb  t  Empereur. 

,  '  ,  ,  Akpkibrii  :  Impératrice. 

Ambsi»»  :  Augmenter,  deve-  ^^,^^,  .  Aller  l'amble  j  voler, 
mr  meilleur ,  profiter ,  réparer  ;•  a,^^,^,  .  Servante ,  eiclave  ; 
dtminJan.  «,«««. 

Ahuwib,  amtnuiier:  Dimi- 


r,dépérîr.  (i)  C'aat là mpriu, 
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iaa  A.OB  APP 

AscimvoB  :  AfiCÙDv  vûilt'i^-  aderan,  oran.  Dma  le  Mincie 

Ajtciuiuh,  ancissor  :  Prédé-'  de  Notre-Dame  qui  fat  an  tonr- 

OMiear,  ancêtre  ;  à^anteatior.  noiement,  c'est  bonorer,  huno- 

Ançoii,  anchois:  Avant,  aa-  nirE,VajezleTersi96ldel>Bifale 

ptravant ,  ptutAt.  de  Guiot  de  Prorins  parlant  dra 

Akubus  ,  onJef ,  andui;  Ton»  Moines  de  S.  Antoine  qui  ne  ler- 

deux,  lei  deux.  voient  pai  Dieu  bien  exactement  : 

Abbmi  :  Ennemi  ;  inimicus  en         ...  ,  .  _._, ,_,  , 


tr«8-«0UTent  servi  decemot,  pour         n,  aoter,  ne  oiwir. 
aignifier  le  diable;  témoin  le  tra-  jj,  bd  l'aeirg  (0.°«  ™  ('EifGw 

ducieur  des  Dialogue*  de  S.  Gré-        H'eo  icrt  «oe  muillc  oits 
gotre,  liv,  3,  chvp.  4  ;  •  Gierea         Dctoat  l'iviHrqai  ileonqucrat. 

■  comandat  kehoml'appareUliatt  n  ... 

-à  aoi.  et  «gnr.  enwVen  celei  v"J^Î^    «  ."'"™'"""*    ^. 
-pof  .offrir  feabatailheadel  an-  ^""'"'ï'-S"™'.   '=   Vendredi 

■  cien  aneati  •.  la  eii  igilur  sibi  ^^'f' 

^Tttri  pnrceaii,  lecunii^ue  il-       A^*'"!.*»»!»  :  Devenir  bypo- 
iam  aniiqui  hoatii  ceriaminà  to-  '^''' 

ienuuruj  iiunwil.   Et    dana    la       A  Pi"  «*>»  :  A  l'initant,  anr 
CoutnmedeBeauvoi»ia,cbap.  a:  «  cnamp. 

•  Haiïilavient  qDelioneini'jqiii       Ap*bolhb  :  Parler,  enlretenir. 
■  n  pooir  en  décevoir       Apehbr  ;  Apprendre 


t  famé  ponr  traire  lei       Atekhr  U^  :  S'al' 
"       paine«,fet   ..  AfEKT:Ilco 
>,  quant  D 


inpai^Drablespâine«,f^  .  Apekt  :  Il  convient,  il  appai^ 

•  aucunes  foia,  quant  Dieo  li  iuef-  *■*"'■ 
>fre,  avenir  les  choME  ponr  le»-  _  ""■'  '  H  P«rt>ît  j  en  aptrt  : 

•  quelles,lessorceriei«ontfetes>.  Evidemment,  i  découvert. 
^^VM  Hue  de  Tabarie ,  ver*  ii5.  Apo'"»  =  Appujer. 

A>eÂn  :  L'Anjou.  Ai'oiMtwi(s ) :.S'arr«nger,ï'ao- 

huauLM,  an gU: /Loge;  angélus.  "»a"- 

Aholbz  :  Coin ,  angle,  détour  ;  Aroar  :  Omnde, 

aneulut.  Apobtoilh  :  Le  Pape. 

XB^oliMix:Triste, chagrin.  Apovboik^  :  Devenir  pauvre. 

AironiisB  :  Angoiaic ,  chagrin ,  AFPiBBlii,l£  :  Prêt ,  disposé  , 

tristesse.                                      /  '  «rrangé. 

Akiix  :  Fera  ,  chaEnet.  ArpiBBiLtiKR  ,  appartilkitr  : 

Anirm  ;  Année  ;  anaui.  Préparer,  orner,  disposer,  érran- 

AxTïiis,  pour  hanlans:  Fré-  S"'  P""»"  une  plaio ,  rendre 

qnentant.  convenable  ,  et  même  prémédi- 

Autkbbb  ;  Antienne.  **'.!  "ppant"  qui  a  )onte*  ces  si- 

AsTt  :  Antiqne.  gnifications  ,  et  il  leroit  fceile  de 

Abui,  nnuit.' Peine,  inquié-  ^iwcr  des  citation»  pour  les  jus- 

'    tnde,  chagrin  j  de  noxa.  tifier.  Je  me  dispenserni  de  !«• 

Ai.uir:Utoir,cettenuit,au-  "PPOi^"/ ''?"'""  =^  "•**' ''"'■ 

joDrd'hui.  ""^  ""  1  «bane,  e»t  emploie  potir 

AoisE,  du  verbe  aoire  :  Aug-  1"^"^"'  (Ij'poser,  je  n'en  met- 

menter.                                     "B  ,  tra.  q„'„ne.c..tY^de»Dwloguea 

Ao,TB:Augment«ion,ac«roi.-''Çf'*^r/!?'^''"'t'^'P"^  = 
sèment,  ■"'««'"", ««joi»-  . Un petitdevantorkcil mofosl, 

AoBBB ,  aourer:  Adorer,  prier;       (1)  Œdttc. 
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■  B  apebt  «on  Icijaiit ,  «i  eomei» 
adAtkehom  lai  app^rrilhiucyei- 

■  tiinniK  por  MMir  ••  Paubilum 
MMUq  uam  monntur,'voca»ltpu»' 
TUTitJuum,  panrifue  libivesti- 
mttua  ad  proeedendum  jumHc. 
Vojei  le  T«n  388  de  l'Ordene  de 
Qteralerie. 

APBiasB  :  J^>prendre.   - 
AvBMW  :  Approcher. 
AvKOYBKDU  :  Ponrm  du  »i- 

Aoçoi  :  Ari^ct  de  tîoIoii. 

AVokm  ,  ardoir:  Br&ler,  être 
hrbii  ,  «nâammi  du  denr  de 
qnriqoe  dioie  ;  ardera. 

Abvk  :  Ame. 

AxoKLZB  :  Faire  rooler. 

ABBii*oa>>B  :  Entretesir. 

Abb&hib  :  Animalité ,  colère  ; 


Ab*:  Brûlé  ;«r«M. 

A«  :  Il  br&le. 

ABiiuii  :  Fortifié. 

Abtoi.  :  Arcade ,  aaleiie. 

At:A,uz,de,dei. 

Af  ALIB  ;  Attaquer. 

Atmi-BB  :  Asiembler. 

AaooTTXB  :  Ecouter. 

AtBiaBBUHBB  :  Rendre  SÙ- 
gnenr,  Dame. 

AiBjti  :  ConToia. 

AiBBT»  :  SaToir,  connottrc. 

AtÉUB  :  Auuré,  certaio. 

A*m:  Fait. établi. 

AïoiOMAHTBB  :  AïoiT  commc^ 
ce  avec  nne  femme. 

AaanB  :  Fasciner  lei  yevx, 

Amutlib  ,  attouploitr  :  Faire 
fléchir,  rendre  «mple. 

Au*i  :  Euai. 

AaiiikB  :  Escaier,  goàter. 

AukVDBi  Attaque,  poartnÏTe. 

AaaÀCBKiAbiondrej^ioZiiere. 

Auamà  :  Hiiéià'iuiignatui. 

AisBKiEMBBT  !  Coiiwntemeot. 

Ambbcib  (s')  ;  S'accoutnmer , 
■c  faire ,  contracter  faabilode. 
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Aaitem  :  Votu  conviendrieB, 

AatODaaBB  ;  Soulager. 
Ataik)  :  Fadcoé,  b*n>Mé. 
AT1J.BBTBB  :  Faire  plaîiir, 
Atâmt  :  En  ce  moment ,  alort. 
Al  4BaiBB  (iciu)  :  Sani  délai. 
Atehbi  :  Attendri. 
Atibbb  :  Préparer,  ditpoier} 
d'aUruAen. 

^i«BB  :  Enflammer,  brftler; 

Atob  :  Pamre ,  éqnipag«,  har- 

Atobvkb,  iuo El rTier- Signifie, 
comme  appareiller,  parer,  orner, 
ajuster,  et  a  anui  lontea  lea  antre* 
tignificationt.  Il  vient  du  latin 
adomare,  parle  chaneement  dn 
jen  (,  qui  «ont  deux  lettres  den- 
tale* et  linguale!  qui  le  pronon- 
cent presque  de  la  même  façon  ; 
et  dam  lei  ancieni  Mm.  ,  ces  deux 
lettres  sont  si  ressemblante!,  qa'îl 
faut  bien  y  prendre  garde  ponr 
ne  les  pas  confondre.  Voyei  le 
Hiracle  de  nôtre-Dame  qui  va  au 
loniiioiement ,  an  4*  ^ers ,  où  il 
signifie  faire,  célébrer  le  serrice 

Asoitb  :  Disposition ,  situation. 
Aubbbi,  fCiuben  :  Cotte   de 

AomiBBB  :  Aoxene. 

AdDibo  flâiiib  :  La  partieale 
dt  sapprimée  presque  toujours 
anciennement;  ad  Dei  placiium. 
*  AuBBS  :  En  ce  moment. 

AuKxlUja,  aumeiu  :  Béte*  ft 
cornes ,  nnimaux  de  basse-cour. 

AoxB  ,  heaume  ;  Armure  de 
(âte. 

Admobbibhb  :  Bonrse,  gibe- 

AnBBB  I  Bénnir,  assembler, 
amasser;  adunare. 
AoQniBi  :  Auctm. 
AuQCEa:£ncemoment,aDssL 

Adsai,  Aussai  :  L'Auxots ,  pro- 
TÏnce  de  France, 

Autel  écrit  de  snite  dan*  le* 
TlUa. ,  mail  i)  but  lire  au-ul.  C^ 
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BÂI 


■Mt  «t  i(l)«ctif  et  adr.  Conmc 
■djectir,  e'nt  MtublaUe,  parett , 
et  Tient  dt  aJet  lalis.  C«ilnine 
Se  Bmdtouu,   chip.  41.  •  Le 

•  âomiettilili  f  c'ctt^-dirc ,  pro- 
■curnir  inUtitni ,  ■  Mial  pon- 

•  Toir ,  comme  te  dit  Fient ,  le  il 

•  MtoU  présent  >.  Cnnime  td«er- 
be,  c'eit  ptreillement ,  MinbU- 
blemeat,  de  même.  Gantie|  de 
Coinii  parlant  d'an  jeun*  enfant, 
fili  d'va  juif  >  ^<  Toyiint  an  ca- 
mtradea  communier  1  Ptqne,€n 
fit  aotMlt  ; 

TIt  comMtnler, 

rtotUTi  Clert«m  k  m  monttier, 

Ealr'an  le  «iit  pur  fcre  ouMJ. 

Cet  enfant  fut  jel<  par  le  père  en 

une  fgumaïae  ard«nte,  ou  îl  fot 

préierré  parla  Vîeige,  qtiile  cou* 

Trit  de  aa  UMailb,  c'e^t-i-dire, 

de  ion  Toile. 

Aetwx  :  Autd ,  chapeUca. 

AoiBSHi  I  De  même,  aemlila- 

blemcnt ,  comme  aker  gimilù , 

par  abréviation.  Dan»  l'Image  du 

Lot»  *'cii  L  Bai)  cngenoillaa , 

SiB^cmcat  li  aU  a*  p^, 

St  tût  (I  fiaroD  mutmi. 

Ceat-A-dire,  que  le  Roi  le  mit  1 

gcnonx  devint  un  philoaopbe  et 

lomba,  ctcidU,  AtMpiedat  et 

ton*  SM  Baron ,  G'est.à-dir« ,  lea 

Seicneois  ea  iretit  tona  autant. 

AVu  :  Ce  Bot  «N  éci^  (OKt  fie 


BA.t 

anite  daaa  la  Hat. ,  maii  il  bni 
VaeA'val!  aJvallam,  en  deicen- 
danten  bas)  d'où  aTalement,  ac- 
tion de  deacendre,  deaoeate ,  et 

Ataleb  I  Detcendre ,  qui  a'eat 
plna  nsité  <]ne  pour  expiimer  l'ac- 
tion do  faire  deaeendre  la  attorri- 
ture  et  le»  boissona  dana  l'catB- 
mac  ;  et  de  là  mAre  mot  emna- 
Tal ,  c'Mt-t-<lît« ,  qnî  avale  let 
Tiandca  ;  cAre  et  tiiJjit. 

ATBniKT  :  Gncienx  ,  ^;réa- 
h^r,ê.{t»bit^A'^lIl^ettiatt.  . 

AvmitMEHr  ;  Avec  grâce. 

ATaiiMiBB  I  Vmu  parvinaaiei. 

Avn  :  Avare  ;  aomritt.      * 

Avnna  ;  En  comparaiMin . 

AiispkéK  I  Le  soir  ;  -vttper- 

Atbuc  :  Avec. 

AvBOMift  :  Avcngler. 

Af  U.LIU  :  Avilir. 

Aviaoi<BKiEnTironDer,enI<ni- 
rer;deg/nlPB. 

ATiatoit  :  Appatifion-,  'Viiian. 

A11TEB  :  Rendre  vif ,  téreiUer. 

Atdkc  :  Aveo. 

Atoéb  ,  iwoeiiuae .- Dame,  po- 

Avoi  :  HiUs. 

Atoibi  :  Conduire  ,  metire 
dans  la  voie. 

AvoiB  :  Bieiu ,  ricbesseï  t  ^' 
ne. 

AvosKsa  :  Notis  avons. 
AwKC  ;  A*ee. 


B 


B, 


iB,iitcA«lsr;)eMncItt>m'  pafnédel'advci^ïuiliaknilsi' 

— ',  o — itilhomme.  gni£e  maltraité ,  mal  airaifgé.etc, 

âacoB  !  Cochon,  1ai4.  mais  dans  le  ver»  6aa  du  Valr  Pa- 

Bii»  (génie)  r  Gnenle  ouverte,  '^froy,  il  signifie  aculement  liai- 

B»M,W*r.A*pirCT,  désirer.  **. '™»«*- 

Bàtm  :  il  donne.  *•  "  •■*"'*  ewi»*«saeBt 

B /_  ■  \     Ti  ■         ,  Comoisat  iB«  BDCle  )'■  JKuMf, 

B.im«  (p...)  :  Pou  noln.  K„„ii.»— n.ill. 

Bailli  :  Ce  mot ,  eoqime  adjee - 

tiftest  rvfmentemployéparnos  BiiLLi  :  Gardien, 

anciens  «nteun  sans  être  accom-  BAILUB:PoDyoir,pui(s>nce. 
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BAR  BBB  i-iS 

Dm:  BaU?r.  S.Berti^rd,l«* motavirilUetvi- 

.B&IMIX»;  Bûgé*.  i-(7iur  sont  rendus  en  fraiiflùi  par 

BuAui  :  Serrante.  bemil  et  bernilement. 

BiLBB  :  Danser,  se  diTenir.  Btsxa:  Baume;  balma. 

BiaooiK.  F'ayet  Abahuoi.  Btnizii  :  Fit, établit. 

BAirx.iT<  :  Banlieue.  BïTiuti  ;  Fortifié  avec  àxf 

BïH*i ,  AanM  ;  Riue ,  fineue.  tonra  et  dei  créneauK. 

BiBATEB  :  Tromper.  Badi,  Aout.-Gai,  joyeux, con- 

Bakbh  se  iukb  I   Gerbe    de  x,eM;^tvaliditi.     • 
paille.  B*(j»,  pluriel  de  Iwl  '■  Divartia- 

BiHBBL  :  Barbeau,  poisson.        «emena. 

'R^\mt.,bttraai,bariiel:^tiû\.       Bbchiih  :  PIqner  par  de*  dia- 
barril.  cours,  raiUer. 

BABlTsauB,  baittear:  Tram-       Bbbb.  ^orasiBkBB. 
peur.  Bbbab  :  Relitieux  pénttenl  dv 

"  ""   "",  par  abréviation  de  liera  ordrede  S.  François. 


baraaage  :  Qui  ngnifi»  lei  boni-       Btciji  :  Esptce  d'ordre  reli- 

met,  le»  sujets  trnn  Roi ,  d'un  gieux  qui  é  "''  '— 

Prince,  lef  nommer  qui  sont  i  sa  Flandres. 


Bbhodbdbb  :  Lutter,  jo&ter» 
BiBon  :  Homme  fait;  vir,  un  tournoier. 
homme  à  U  suite  d'un  Roi ,  un  Bst.  :  Beau ,  «gréable  ;  bellat- 
•ujet  puiaunt,  un  mari ,  et  qui  Ancien  proverbe  :  N'est  ai  bal 
vient  réellement  du  latin  vir,  ii  rendre  com  Uiisier  à  prendra, 
l'ablatif  i/iro,  dont  U  ba»»e  Uli-  Bbllembbt  ,  belle  :  Agréable- 
mtéafaitioro.VoyeEmeaObser-  ment,  «m  hâte,  sans  bruit.  H 
TBtioDi  en  léte  de  cet  ouvrage,  subsiste  encore  un  proverbe  ea 
J'ai  unfe  longue  dissertation  sur  Bourgogne  ,  qui  dit  ;  Qui  a  faim 
ce  root,  dani  laqneUe  je  discute  „e  ^m  „„«er  helUmeii.  Join- 
tontM  les  faoues  éljmologies  de  ville  dit  en  parlant  du  Seigneur 
nos  anciens  auteurs.  Je  ne  ra^  d'Entraches  qui  étoit  malade,  et 
porterai  qu  une  Mule  citation  ic.  „„.;i  jUoit  visiter.  On  de  ses  e»- 

rir  en  démontrer  U  solidité,   cuiers  bous  vint  à  l'enoontre  dire 
Grégoire,  dans  ses  Dialogues  ,   _„e  nous  allis-Ioo.  b»lUmtni  de 
•'V,chap,i7,  rapportait  que  paenr à  l'esveiUier.  Marot encore 
S.  Paul  n'avoit  pas  dédaigné  d  en-  g  dit . 
Irer  dan»  le  deuil  du  ménage,  1*   „    „.         ,  .  ,  „ 

traducteur  .-eiprime  ain^i T.  Ke  Q"I>i"'«'Io,at«»irtoulJe&™»f. 

■  il  fut  menetK  az  secreiei  cbo«e>       Buxoi ,  bnloj  :  Im  renver- 

•  del  tiercciel,  et  nekedent  teSc-  »ée,  loi  contraire;  vervaJ^c-Voy. 

•  kist  l'oelli  de  sa  pensé  par  com-  le  vers  4Sj  de  l'Ordene  de  Càe- 

■  passion  à  ordineir  lo  lit  des  ma-  valerie. 

.neii,di»ani;ll5«ronirendetU  Beloo»  r  Chose  de  peu  de «- 
.detteisafeme,  etl«femesGn-  i^m,  .  „ais  d,ni  le  Fabliau  de 
.  blaainent  à  son  Baron  ..  Qubd  Cortois  d'Ara* ,  il  paroit  signifier 
adcaii  lenii  secrela  d.tcilur.  et  „iaise,  imbecille. 

tanten  ment.soculu^p«r  com-       b,„„„„  .  fiini,  saint. 
poitionem  rvHecni  ad  diiponen-       „         ,  _ 

dum  cubiU  coKingatorum ,    di-       Bbr  ,  ie«  .- Baron. 
aoituxoriyirdebUttmreddat.       BïaBis.aujonrdTiuibrdiw  iLe 
i(W/Hereiaa^rViro.iCor.ch.7,  b  ubangé  en  i.  fera  leiuot  latia 
vers.  3  et  4'PaiuleS'Semionf  ae  vervtx ,  vervicis. 
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BnrtiTDSB  ;  Coaper,  tondre      Boix:1ioaimatim.lioine,honBe, 

ÎBécilcinent.  Boi,ioB,  èoUitr  :  Trompear  , 

Bu  ;  Bec  ;  dp  veelus.  fin ,  rué. 

BuxtanaH ,  btitoumer  :  Ren-       Ba>  ;  Pbiiir,  lolonté. 

-rener.  Andrnnenient  fEgliae  de       BoHuz  .-  Bouleau ,  arbre. 

S.  BeBolt  A  Pam  ,  éloit  appelée       BoBC,£orj:Boiirg,  eité. 

S.  Ben^t  )«  besiounti.  Presque       Bordbm  :  Babtller,  teùr  d«« 

looa  lioa  ancien*  antenn  ont  pris  discours  friTolei. 

ce  mot  i  contre-sen*,  et  l'ont  ap-        BoSDUIi  :  Badinage. 

|ielé  le  bien  tourné;  ilaconvien-       BonHE  :  Boorre. 

nent,  en  m^me  temps,  qne  c'est       Bobbx,  bonie:  Bonne.' 

C»  que  la  principale  entrée       Boi,  botchmge  :  Boi*,  fMpét. 
t  me  S.  Jacqne*  ,  au  levant ,       Bocci  :  Bouche, 
et  le  chevet  ou  chour  était  expo*       Bouu.  :  Intestioa ,  bomcUn. 
aé  1  l'oueit.  Haïsilj  n'j  ont  pas       Boujoi  :  Sorte  de  flèche ,  tnit 
réfléchi  :  pour  qu'une  Ëflbe  lAt  d'aitelète. 
bien   tournée,   il  falloit  que  le       Bosi.E:Tr(nnpMie,MtBce. 
chianr  fût  toujonm  au  lerant ,       Bouua  :  Fa  ire  ronler,  tromper, 
et  anciennement  cela  a'ob«erToit       BoDTER:)fettre,pUceripa«». 
trifricrupnleusement  ■  Tontei  \n  ler ,  cha»er  ;  de  puUan- 
•ndennei  EglÎMa,  et  même  fea       Bbïcb,  braeMtla  ;  Braa. 
moindre*  chapelle*  ,  «oit  à  Paris,       Bbïcisb  :  Ce  qu'on  pentpren- 
•oil  euproviuce,  ioit  même  AiU  diednnsseabras^maïadansSeinte 
campagne  ,  étoient  toujonrii  an  Leocade,  Ter>  loSS ,  il  Tent  dire 
leraot.  On  prétend  qae  c'eat  la  i  '         *   ~ 

Bçine  Marguerite  qui,  i  Paris, 
•  pour  ainsi  dire  enfreint  cette 
loi,  en  faisant  bitir  l'EgliM  de*  „   , 

Petits-Angustins ,  qui  étoit  fau-       Batx  ,  brune  :   Signifie  dans 


jbourg  S.  Germain.  touslesaiicien*ante«Tsnneépée, 

3edbibce  :  Vanité,   orgueil,   un  glaive, oncoiilelas,  unsanv. 
ind  étalage.  Le  Beclus  de  HiJiena  ,  dans  m 


Bbvbabe  :  Breuvage.  Miserere,   strophe  io4,enp>r- 

s  Biïirx,£(af:  Beau,  bien;  cor-  lantdeS.  Martin,  dontlacharité 
rompu  de  belhii.  alla  jiuqn'an  point  de  partir  son 

Bu,  bisse  :  Grij,  grUe.  manteau  en  deux  ponrrerétir  un 

Bi.LBCE  :  Ulaache.  pauvre  ,  bllme  le^  geni  d'Egliae 

Blibdib  :  Caresser,  flatter.        de  son  sitele  sur  leur  peu  de  eh»- 
BL*s>B,£Jatmar.-Matsfbrmés  rite.  Celui-li, dit-il , 
de   blasphémas,    qui  •«  irOBïe   h-„i  p.,  d,|  OrdeMS.M.rtm, 
danilaBible.  Qni  «n  jver  par  la  traiw ,   i 

Blisibkqibb  :  Qui  blâme,  qui    PirtI  de  n>D  Anue  lehcriii  (i) 
parle  à  t(»'t  et  i  travers.  Son  muitel  aupOTre  el  chemin, 

Bi^B  :  Pour  bled.  n'est  maii  (a)  IleH■rtS■^Iu  Btvtim. 

BM*ut;ManteBU,habmement   Nos  auteur»,  comme  Du  Cange, 
de  dessus.  Ménage  et  autres,  le  font  venh- 

Bloisbb  ;BégBjer.  jn  mSt  branche  :  en  ce  cas,  i) 

Bob*™  :  Pompe,  luxe,  grand  ^iendroll  du  latin  brachinm,  et 
appareil.  non,comnieditMénagc,dei™n- 

B^**èon  ''     "^^  '  '"  waJalettre/s'esl  souvîntchan- 

BoHoBUXB.  yoj.  BbbouBIih.       (i)  D'aciar  ;  —  (a)  Plus. 
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S ée  en  6  ;  oc  poniroit-il  pu  Tenir 
efrangere,  fnuitum?  J'aïone 
qae  je  ne  lui  ai  point  trouvé  d'au- 
tre origine  :  de  froyer,  frangen, 
en  a  dit  broyer. 
Bbibce  :  Branche. 
BaiTB  :  Ejt  nn  homme  qui , 
par  u  valeur,  par  tes  belles  ac- 
tion*, a  mérité  une  récompense, 
le  bmheion  ou  bravium  ,  comme 
danslei  E^trei  de  S.  Paul  aux 
Corinthienit.  On  «ait  que  les  ré- 


vent  en  des  ornemens ,  soit  des 
couronnes,  soit  des  habillemenR , 
et  ils  en  étoient  couverts  ou  re- 
vitus  sur  le  champ  de  bataille. 
De  \i  lorsque  nous  disons  d'un 
homme  qui  est  bien  vêtu  ,  il  est 
bien  brave  ,  nous  entendons  dire 


qu'il  e«t  vêtu  « 


même  servi  du  mot  bravioi 
fram^oia,  pour  signifier  ré< 
dans  le  prolo- 


gue  des  Actes  de^  ApAtres  par 
personnages.  •  Car  ce  nous  est  un 
■  but  de  vertus  et  blanc  d'inno- 

•  censé  prefiz ,  duquel  qni  plut 

•  sprochera  ,  plus  juste  sera  ,  et 

•  en  portera  le  bravions.  Et  cite 
ce  passage  de  S.  Paul  :  Atulli  ^uir 
dem  curntnt  !  ted  niius  accipit 
bravium.      ( 

Bbiw:  Ecrit,  légende,  tali»- 

Baooiz:  RAti,  grillé. 

BanlssEs  :  Tu  brûles. 

BanlziBndé,  grillé. 

Bbds  :  Briin. 

BuKH  :  Bon;  plaisir,  volonté. 

Buis  :  Bmufs  ;  boiti. 

Btiffbr  :  Souffler. 

Bni  :  Je  bus. 

BniBs  :  Fen,  chaînes,  liens. 

BfTKBo*  I  Vaae,  plat,  ou  ta 
le  dérivant  de  bugnt,  il  signifie* 
roit  gros  morceaux  de  viande. 

BniBiB  :  Broc ,  cruchtf*.  vase  à 
mettre  du  vin. 

BnitaB  ;  Beurre  ;  butyrum. 


G.  Cette  lettre,  oomDM  le  K, 
remplace  souvent  le  Q. 

CiBor,  chabot  :  Petit  poisson. 

Cic  :  Chasse. 

CtCHBR,  ccchier,  cacier,  cha- 
cier:  Chasser,  aller  1  la  chasse. 

Çiiars  :  Ici  dedaiia ,  céans. 

Caiekb  ,  chaiere  :  Chaire ,  chai- 
se; du  lalin  ctuAedm.jViMreradn 
Reclus,  strophe  4  : 

le  Toi  memiUsi  hni  cheit  jour. 
Dont  uints  Gliic  »t  conitamierst 
Elt  fait  lunpct  uns  Ituniers, 


Cause,   chairtae  :  Chemise, 
voile ,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir. 
CûR  :  Tomber  ;  cadere. 
C&isi  (si)  :  Ainsi  que. 
CAVru,cetit,ckaitif,  chaiiis. 


c/itiif,  cheilif:  Halfaenreol,  in- 
fortané,  captif;  de  captWui. 

CÂlTlvAlsoaioAoitiVijon,  cAe* 
tivoiton  :  Malheur,  infortune,' 
captivité  ;  eapiivitai.  Sermons  de 
S.Bemanl,  fol.  ii,  iGranzproi- 

•  chieres  est  Cri^^  moutanz  en 
ihalt,  monat  la  chaicivisan  en 

•  chailiyeie  •.  Magnas  pncdatof 
Chriatus,  tjtti  atcendens  in  allunt, 
caplivtm  duxit  caplivilatem. 
^ovM  le  vers  378  de  Taharie. 

CALAXDaE  ;  Espèce  d'alonette. 
Calbhgibb  :Befnser,  rejeter. 
CANBBaiBBK   :    Chambrière  , 

Cambbb:  Chambre;  caméra,- 
comme  marbre  ;  de  marmon. 
Çakf  :  Champ;  campus. 
Cabçok  :  Chanson. 
Case:  Bouche,  figure. 
Cah&iik  :  Ctunger. 
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4:r8  CBR  oha 

Cavqvbi  :  Tovl  M  qne.  Csioain ,  eeititr:  Ourdiir',  < 

Curn  >&■!>■  :    Fabliau  qvi  M        C>BTouB:BièM,kiiuan;te* 
dtuite.  v'<i«- 

Cutu  :  TombOT;  cadtn.  CitilDOiib  :  AU*r  t  dtenl, 

Cam  :  Capote,  MiBiitMn,clU'  marcher. 
j>en>D.  CiT*x  :  Cherinx. 

Caphixi  :  ChppcUr.  Chi,:  Cela. 

Ciri^K  ;  Comliar  U'épéc.  Cbaikt  :  Tombant  i  ciai,  1 

Cài;  Chair,  Tiandc:  caro.  toml». 

CiuoDCLià:  Viande  fum£e.  Cnniux  :  Sâkge,  duirc)  » 

CaKBoaais  :  Cbarhoii  ardent,   thedra. 

CkkoBiB*,  hartier;  Charger,       Chaîk  :  Gain, 
donner.  CmiMTmK:  Cànitti  ciiia, 

Cabimi  :  Supporter.  le  g  chaDgé  en  d. 

C&BinifarM:  Charité,  Ueit-       CuAivcuaB  :  Caintut;  civ- 
lài(ance.  torium. 

Cabolk  :  Duue  ,   dÎTcrtiaic-      CnAMTUBBni  :  Ftdtc  ni- 
Ment.  In  te. 

Ctmvwtiti  :  Charpeolé ,  bit ,       Criîb  :Toinlier;cdden. 
fabriqué,  >  Cqtiiir.cAoï'fù.Voj.CiniL 

Cuova  :  Chacun.  Cmu-T-.C^uiiiiuia'tiiiàà, 

Cm  :  Il  ehawe.  peu  m'imporw. 

C«»^^:Bonrs,  cbAtean.  Cuu-iMJtauTi  m^omkiiI» 

CuTKLAlx  :  Chatelaio  j  catlel-  Vovei  Coim. 
laaut.  Chahuu.1  :  CliaaiUi,dii>lE 

CuTima,cai<o^r.'CUtier,don-  Vexin  françoi*. 
lier de*a*ia, reprendre;  caitigart.       CnAMBums  :  SenuiK. 

Caimi.  :  Toute  espèce  d'effeta       Chimbh>i.iisc: CbamkllU' 
mcbilicn.  Cuampiiskb  :  Champ,  tiaf- 

Cauche,  ca»cAeni«nu  ;  Son-  pteiçaa^ur. 
lier.chanMureî  de  cafcew,  ea/-       CH*»eio8  :  ChaBitiir,  to- 
cewnc»  .  calceam^nlum  5,,^  »égociaat.  ■ 

J^rr"'""""-'  *"*       C».-.Ch.mp.:c^;«-.d-.l; 

C*nDB(4nÀe):Enmémel«apa.  "«'"■•■ 

Cauhb  r  oKiper-  ■  =*""■  , 

CiVi ,  caus  :  Chaud.  C»i.aTB«.  Ce  mot  teiunt  * 

CtiiT(moine):Peoiii'înparU.  «obM«,  riinifieienl,  «Wbrak 
CwBua,  caviax  :  Cheveu».  «aciifice  de  la  Mewe.  Da»(Gii- 
Çu:C*ux..  ■*  tiet  da  Ccdnai,  ily  »BB»i»« 

Cbqmail  :  Chambre  haaie.  ÎBUt«lé'.>D'iii|ProTaH«F<»- 

C^ÉMKEBiiEn  cachette,  »•  -wit  MUMuade  Noire-Bs"''^ 

ttètement.  C'e»tWir#,  qne  ^ndqBa  tM 

Cbi.1  :  Celui ,  ceUe  j  iOe.  iUa.  qo«  eo  ftiaaeBt ,  il  m.  duoil  r  " 
Cembu,  (wntW««»:Tonr«oi,  Heatede  U  Vierpi  Vi^i^^ 

■Wfmblée.  «napendit,  il  niDunit,  «  f'i)"' 

Cbmiic  :  Chemin.  terré  dans  un  ioM  ;  n<>i)l)^>'^ 

CBMiUBiCheniiae.  le  fil  «xlminer,  et  roetlre'""' 

Cix»&x:Sorted'étoffef(>rtca>  le   ploa   énÛMnl    du  cùiam" 

limée  cbei  ont  aiaux.  (cimetière). 
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Cbaou: Tomber  )c^f».  ri)  ;  cYâmiMOt^eûTisumaHi^ 

Cbapb.  f^oyetCtr*.  citt;  chiere  laide,  laaa  facitt  i 

Chab  :  Chair  ;  coro.  chi««  \eyée,facietlm'atai  Aàtm 

CiiAaBojrii  :  Grillade.  mM'ae,  Inorleetraate,  maeerMa 

CtiàMDQBU,,  chanltmax:Cu-  yôctoi,- chiere  hardie  ,^*cùf  ou*, 

âiaal.  ti^u:.  De  U  clunr,  ehunr,  etm- 

CuAHHTiL  :  Tonneau.  rir,  faire  Mte,  tenir  cher. 

Chibgiht  :  Incommode.  CiiuiQOKft  :  Chercher  ;  fwa-. 

CuABBiBBK  :  Boate,  chentio.  nre. 

Chute  :  Chastelé.  Cb'uc  i  Ce  wn. 

CuuTSL-Ku>ui.:Chàleauroiuc.  Cbux,  ehatu:  Celui-ci,  celle- 

Chaiioi  :  Avit,  imiructioa.  li  )  ûm,  »/a. 

CmiToisarlnitmire,  reprei»-  Cbxiii  :  Malheureux,  iof^' 

dre,  cbJilier;  catiigare.  tuni. 

Chldcemesib.  fo^.  CïSCBB.  Cais  I  Ce. 

.  Ciii.ni  :  Cenx.  Chetalchri  i  Aller  i  cheval. 

CHiTB0s:ClieTeiixj  capiUî.  CHZt&u>Htx:  Vaillant ,  oon- 

CvàtMCK  :  CluBoe,  Mtuaûoii.  ngeux. 

Chu  ;  Ce.  CusTitacB  :  Bien,  aTUiUge, 

CuKiTU.  Voyts  Caitk.  honne  fortune. 

Chehbklkb  :  Joùler ,  csmbat-       CHkTa»B>  :  licols  lien, 

tre  dant  un  taumoï.  Chbz  :  C'eit. 

Chemmâds.^dvmCkmbbl  ChcCI,  ici. 

Chzbu:  Blanc ae  vieiUeise.  Chiéb:  Il  toililM. 

Chsoii  ,  cAaoi  :  Tomb^.  Cbiu  (  mettre  *  )t  Terainér , 

Cbkbib,  thUrir,  ehtra  pour  finirjaucM^  enhast;  decAi*/* 

"bonae   réception  ,    hottt  me»  ;  en  ckit/,  d'un  boat  à  l'autre  [  à 

cherr  pour  ûgnifier   le  Tispge  ;  chief  traire,  venir  i  bout, 

ton»  ce»  mou  Tteiuaeat  do  latin  C&ibe*.  f^oyta  Gubbib. 

canu.'PairebMine  chereiquel-  Chiebïb  i  Prix  ,  TénérMion  , 

'un ,  le  bien  receYtJr,  Ini  taire  respect. 


Kua ,  le  bien  receYMr,  Ini  faire  respect, 
onemine,  n'e»t<cepa*leregai^       Cuibii  La  tfte. 
der  comme   une   personne  pré- 
cienae?  Ini  faire  bonne  cfaa«  en       CBiroTUcInKrttment 


me  pré-       CaJB*  i 


»Ttbii« 


précietix  et  cfa««,  «'eit-4-dire ,  t^Mt;CelHi,ceuK. 

qnî  ont  coili  bien  de  l'argent,  Chibchbuxi  IMgHenillé. 

r'  sont  rarei  et  précieux  ;  nne  CutiT.  f^aye»  Chu*. 

■eqne  nous  t^ranipOM'cbère,  CHDMB:D&{»raDTer,bUiiier. 

qui  non*  a  coûté  beracoop,  nons  Cboo  :  Cf ,  cek  ;  has. 

«M  prédenie.  Et  ù  on  a  donné  Choulbte :  Joueurde paUme, 

«e  nom  an  viuge,  avona-nou*  debaUau. 

qiielquedi«fede[^nipréiii(mx,de  Csoz  :  Ghim. 

plHt  aeréaUe  (pK  tensafeP  c'eit  CHDBBi.DBBiHotetnployédanii 

imcridÎEalitédedérinricinotda  SeinteLeocade^ veri t44i. 

celai  d«  cara  dan*  la  basse  htini-  Ciitrs,  «'«e  .■  Cenx. 

(é,  ce  latin  barbare  a  été  fermé  da  Ct«P.  f^ojet  CHiBk. 

vni  latin  en  la  corrompant ,  Gom-  Cixa  :  Chien. 

utnoosraTona  corrompu  en  for-  Ctta  ,  ciarir.  VayetCnillK. 

■nant  la  langue  Romance  on  Fran>  Ciis:  Ciel)  ehn. 

CMic.  De  U  on  a  dit  chiere  lie  ,  CiiT  :  U  tombe. 

ItiiM  facial  ;  chiere  luilie ,  Ai^-  CiBX  :  Ceu;  «ieux. 


Eiiiizedbv  Google 


«94»               COI  COI 

Ci> ,  cm/.-  Chef,  l4te.  comme  capm,  chef;  pliUoginbu 

Cn. ,  cUt  :  Cfènî ,  ceidt  j  Uu-  filoiofie,  etc.  No»  uicieni  intnn^ 

Cttsi  :  Cbtvre.  de  sepei  ont  fait  wi/;  pont  hi 

Ci.tiMU  1  A|ip«ler,  décUr» ,  Il  y  a  no  proveilie  do  wi=  lièds 

••  E*"™^;         ,  .  qui  dit  :  .  Au  plus  bai  pWMn  li 

CM«:Caiir,kl«ic,  clam.  •«</•,  c'est-à-dire,  qoesiqnsl. 

Cluo:  UnnTUit,  onhomme  qn'un  vent  fr»nchirnBebit,il 

îimnut.  ue  chouit  pas  l'endroit  le  plu 

ClABçon  :  Jenne  dere.  élevé  ;  de  même,  dan*  rCTécaiioi 

CLneiaiScîence,  UtiéntiiTc,  d'une  entreprise,  on  cLojsit  ton. 

•"^û"-  jours  les  moyens  Ici  plusficib 

Ci,i>HB  :   Pencher,   baisier  ,  pour  la  mettre  jt  Gn.LeBedisde 

OMvber.  Moliens,dans«onRoiiundeCb- 

Cuxt-i*  :  Sonnette,  nelot  ;  Tité.atropheiij,  aévrilIcBiil 

.naU  au  Miracle  de  Natre-Oame ,  ,oif.  ponr  haie;  le  leclenr  nem 

il  «igDiS«  joie,  plailir.  pai  fiché  de  connritrecetIciD»- 

'  CumcHu  I  Clouer ,  anacber  phe ,  par  laquelle  il  fiii  toirqi'U 

■Tec  de«  doui.  «n  dangereux  que  deni  pfnoi. 

CuilaTBiui  :  Religienie.  net ,  de  difTérent  sexe ,  toicnt  ru- 

Clop  :  Boiteux;  de  cUiudut.  fermée*  tans  un  tieri  : 

Coiaai  ;  Peau  ,  coaanne  de  n.,  j„,^..     ,        ,     ti 

I      *                               '  uea  aoatnrs  e»C  mont  prrjUtnH, 

^~                ^.        '  £itre  lenJ,  et  mont  duiFFreii^ , 

Cocnn  :  Girouette  ,  petit  C«q  Et  ^m  et  chde  uni  le  ti.n, 

que  l'on  met  *nr  les  clochera.  Ch'ait  une  aaitt  THiimene  : 

Comz  :  HéritaM  à  ^rtager  ;  Teui  paire  ae  pseï  ttaa  hù^m. 

mai*  an  lera  1106  de  Seinte  Lei>-  Boi  n'eit  pu  hiu  u»  fMotim, 

code,  iiparolt  aignifier,  prêtent,  H«  oonrtiHu  ddn  l'iotnaiim 

CoBT«  ;  lit  de  plumea,  oreil-  Sun  mar  «t  lau  ioifaptaai, 

1er  ;  maii  an  Ter»  1 004  du  même  Cha  et  cbele  rient  Tolralim , 

Fabliau  de   Seinte  Leocade  ,    il  Kt  «t  l'oni  à  .«ré  rtatier, 

«emfale  devoir  être  pri«  pour  au-  "'  '"  ^""  P"  """  '"°'*^- 

niQce ,  pour  '  donner  1  entendre  Le  traducteur  des  Dialognti  it 

que cei bénéficiera, anhead'aui*-  S.  Gr^oiiie,  liv.  i,  cbip.3,nf' 

ter  aux  o£GceB,  alloient  ae  diTertir  porte  ipi'anTOlenr  allait  •olerla 

à  U  pèche  et  i  la  chaaae,  avant  eu  légunea  du  jardin  d'un  coaiot, 

mémetamp*  l'aumaoeiarlcbrai,  et  dit:  •  Or  li  lerreaaTwtKon!- 

«t  le  faucon  na  le  poing,  i  •  tumeit  venir,  et  parla  jci^moii- 

CoiB,coic.-Paiiible, tranquille,  «teir,  et  repunaenent  ta ioics 

Coiunac  :  Tranquillement,  •envoieiporteir».  i^urueniiic- 

KCrètement. .  nire  atmiuverat,  cl  pi'  «fw" 

CoiVTK,  coeiÇ'ë.'Coifre,eitune  lacendere,  eloccuttioltraiiufi^ 

cho»eqniiertàenviiinmer,icon-  rv.  Ëtplnabaa  :  le  frère  qui  qvoit 

vrirquelqDecboaequeceaoit,  Ce  loinda  couni/i'enéunlippeit*. 

mot  eat  un  de  ceux  dont  on  peut  il  commanda  i  un  gros  serpent  k 

dire  qu'il  a  bien  changé  sur  la  rou-  s'étendre  au  milieu  da  sealia, 

te,CU-ilTientdcloin.C'eitlel*tÎQ  qui efErayale larron, /;i'»i.-[)in>' 

fpes,  qui  lignifie  une  haie ,  une  •  ^.es  vint  li  lerres  raluBC  la  cou- 

dâture.  J'ai  remarqué  que  le  c  •  tome  cui  il«>loit,9i  monloilB 

et  l'jéloient  la  même  choie;  que  'soif,  et  quant  il  meliMt  h»,  pM* 

r/et  le^  étoient  aaui  emi)lo;^é«  •  el  cortil,  si  vit  sodaioeiitalb 

indiatioctewent  l'un  pour  l'autre,  •  li  serpeni  tendu  aToitJi  >»• 


Eiiiizedbv  Google 


«dow;  or  il  «poum,  derrière  Bibamt ^, ayant  perdatont «an 

■  UM   meûme  cbiït,   et  ki  piei  aifent,et méniejiuqii'iie* ir«Mi, 
'•■•nt  par  lo  clialcement  en  une   au  jeadM  dit,  démembra  Dieu, 

■  auche  de  la  soi/:  More  solilo  c'est-i^re ,  jura  [«r  les  fioiun- 
furadvenit,  aacendit  tepem  ,  tt  rei,  les  couraîllet ,  les  eatraillea 
cum  in  hortum  peJem  ponant ,  de  Dieu ,  par  le  poumon,  le  fbie, 
vidit  ntbito  çuia  exUHtus  ser-  les  plaie* ,  c'eit-i-dire ,  comme  on 
pem  elatuiitet  viara  ,  et  trtTne-  dîtlpréseiit,ilpritDieujiartom 
/aclui  poic  -teiTutiptum  coacidil,  letbonU,  on  par  le»  pie<b  et  par 
mj uti/ ut pei par  calceame/iCura  ta  la  tête,  iljnra  mjme  labontine  , 
tude  lepit  adhasit.  Gautier  de  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c'eat-t- 
Coiosî,  dam  sea  Miracles  de  No-  dire,  son  nombril,  mais  !1  ne 
tre-Dnme  ,  Mss.  de  S.  Germain.,  voulut  jamais  démembrer  Notre- 
■i'i356  (i),  décrÏTant  la  maison  Dame,  et  dit  pour  raison  : 
d'une  pauTie  TJeille  femme .  dit  :  j,  j,  „™,^  ITotre-Dame  , 

IdfuH  uEoit  BUTicUeti,  Qaimeferojt  BupiisàDiCD? 

Oronand  le  Comte  de  Soiisont 
j«Mit  ainsi  la  QuaifeDieu.'Aea- 
^  tandoit,parcette coiffe, nnToile, 
Mimt  joar  iTait  psuat  et  iriils ,  P*"^  ■■■>"  ^^  >  V^  enveloppa 
PoapiiaiODTuC.ft  malegûta  '^  parties  noble*  de  l'homme, 
Ed  u  mioa  claie  de  coïf,  Gomme  le  cœur,  le  foie,  la  rate  ; 

A.TaIt  tonniu  ti  fsia  et  loir.  et  c'est  tinii  que  les  charcutier* 

Par  cette  description  .on  voit  que  «Pï"*™!  un  plreii  vdlequicon- 
cette  maison  nVtoit  pKiprement  "™*J;'*  "^™*»  P»'^"  ""  «>■ 
qn'utw  dûture  faite  avec  des  pi-  chon.Et].onrpronvermiecemot 
qoeU  et  de*  perches  de  saules ,  ^"'JJ'  """^  î  '"teaàrt  de  ce  ^nt 
ce  qui  formoit  précisément  une  ««là  couvrir,  à  envelopper  quoi- 
baie,  une  soif,  et  qui  est  écrit  5°',™°*?  1"»  ==  "^'''j,^  •■»• 
toi/.  Dans  Jolnville,  pag.  <  «4  du  ™^  4'.'"*r  Sf'  '?"  ^«»  f  «bh"» 
H^.  de  la  BibUûth^e  Impé-  ^'  û™"»  ^  P™™*: 
riale  ,  on  lit  ce  serment  :  •  Par  la  Tune  va  mat  concilier, 

•  Quoij^eD(eu,aioaîcomleCoiDte  Et  monli  pria  à  Uint  Foochler 

■de  Soistms  juroit,  encor  parle-  For  Dien  que  U  ne  U  blefait. 

*rons-nos  de  ceste   journée   es         Adooc  covint  qn«  il  otlut 
-chambre*  de*  Dames..   Quel-         J*  «>iÇ "  ™l F"  ft™ I'ubtt*, 
que*  personnes  m'ont  déiaobjec-         "'  "  "''•™'"  ''  de«a«Tre. 
té  que  ce  mot  pourroit  bien  dé-  le  ne  pense  pas  que  ces  preuves 
Tirer  de  c^ni,  et  que  ce  serment  puissent  laisser  aucun  doute  lur 
du  Comte  de  Solsson*  pourrait  cette  éCymotogie. 
être  entendu  de  U  Téle-Dieu  ;       CoicaiB:  Cognée, 
mais  je  leur  ai  fait  voir  que  ce       Coibtï  ;  Agréable,  prudknt, 
■erment  n'avoil  nul  trait  à  la  tête,  r^rvé  ,  aimabJe. 
parce  quedans  ces  temps  reculés,       CoiBxalsBJrT  :   Adroitemeut  , 
onjilroitparlouteslespartiesdu  agrfablement. 
corps,  par  le  «.ng     etc.  Je  le»r       c„„,„^ 
ai  tait  Ta:r  nnmiiaclede  (jButicr    .     j.i.  _ 
deCoinsi,Uv.i,chap.i5,d-un  •'''d*'!^"- 

GoMToiBa  (se)  :  S  uutruirc 
(i)  Conte  de  l'Disiirier  et  de  la  pg.       Cois»  :  Voir,  regarder,  iqipetT 
yr%  bam  U  BMirarcnt  ta  vb  jer-  otvoîr. 
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4Î«  COM  cOH 

CaiioaazBiBUmer,  bindei       CDMj*Diai:PntfM;aii. 
MprodtM.  CoMKntOB  :  Rqu*,  faiiu 

CoiTk  (ponivir  u)  r  Faire  ion  CoKMlni  :  ComiMndnMiii. 
dinDÏn.  Cokmo«it£  :  CoDimnniDrt. 

Coït»,  coiffer:  ExciteT,prc«.  Coii»*IftBMT,co«^atji).Co«. 
•er;  cortteitare.  pienoa.  /^o^ei  imijlnnmiin 

CoLiK  !  Vient  du  laiîn  uila-  qai  ont  Écnt  inr  aolrt  linfor, 
»Akj,  on  Mufflri,  hn  coup,  qqe  combien  de  diTere  sentiuitmint 
l'on  JcriToit  ontrefoù  rolps ,  et  fétvmologîe  de  ce  mol  !  les  m 
toit.  Guiot  de  Provint ,  yen  88a,  le  font  Tenir  de  cum  M  panu,  \b 
parlant  de  Dieo ,  dit  :  antreide^dgMiJrsintittdct^ 

~  ■      "  iirto,  d'antres  du  celtiqnt,  «m 

fin  d'aulrei  de  combeiviii',  i\à 
todem  curru  uUiur.Miii  unii). 
ier  chercher  si  loin,  nu  compi- 
gnon  eit  l'uiocié  d'un  aalre,  il 
est  joint  à  lai,  il  i  m  ootopapii. 
Dana  un  Conte  du  Mw.  de  la  Bi-  Compagnon  vient  deconpigiH, 
bliotkèqne  Impériale,  n°  7118,  ^X'  est  le  mot  latin  toot  pon 
intitulé  Gantier  d'Aiipaii(i):         1  sHalireom/fogine.dewmf^, 
11  a  pH.  m.  b..«n .  a<..ï«-i  di.  q^i."fi°iiie  ««embl.ge, 

GOp>  l'an  charge.  Compiihbm  ,  compartr,  am- 

perer  ;  Etrepuiii ,  j»j«r. 
CoLOWiirB  (cbiere)  :  Bi»  »i-     '  CciMP*»:  Justes»*,  propcnici; 
Moe ,  mine  ràmte.  mais  au  Fabliau  de  la  Bitiilledn 

CoLP>K  :  Conper.  Vins,  il  signifie  quiKté. 

'    CoHAXDKK  :   Rwfim mander  ,       Cou  :  Cbmnte ,  aiiui  que, 
mellreaotu  1*  proteuion.  CoirciitKit:  Tromper,  CMtn' 

pre ,  souiller  ;  coincaioart. 
(i}L'éditnrdcceiHm*eurecu<!l        ConciamiiT  :  M^.lnif 
deraUïuniijul  tmTé,d^nril'rii>   perie 

prauiOB  d.  w  Tolunie,  duii  an  M«,        Co'lTDOBMM  :  Raffcmir. 
da  XT-  «td.  ,  de  l  «e,»»  BiLo-        Co.DûiT  :  Sorte  de  BMiçn. 
ti,4^.  d..  Dae.  de  Boorgc,e.e    une        f^^^^^  .  Co„feaaé. 
^ù^^£Bd™r^il*^°ir™°       Cmgim    t  ConpMio.M- 
te,  .  c™  d.,oir  1,  faire  B««r  po«    Tf*?"'  ^*""«,'  '^P'^'tZ 
Il  mettre  eti  t«le  d.  ert  onrrtgt.  On  /'«Jt-  Voyea  fe  vers  449  «  "« 
y  TOil  qna  li  coUe  itoit  au  coip  ja   de  Tabane. 
*nvw,  OB d'^ë*  nr  1*  coB dn  mh-       Cobioiei  :  Se  réjtmir  nu» 
YMH  Che»»li«r  (etpew-itra  aii-ea  là   lie;congauatn .-jokigiaidiuB- 
U  i^rîtablE  étipDiologiB  da  001),  et        CosHisatlfcX  :  ConluâsiaïKt, 
non  pi  ns  lanflet  ,  comme  l'a  dit   tmitië. 

TÊ.  Barbaun  dut  u  Dote,  ne  le  Teri  CoxfOKI'bKS  :  Porter  ^  tl  1 
a6i  derOrdenedeChcTilerN.  D'as-  ConQuennE  conguesur:k' 
\tmtlt>v,tforir,.mûf^à»pugla,  quérir,  eaener'profiterll'iuel 
p.rtie.lièrem<nt<mw«il.tq-t»t.  ?„mé  dt  rinilniiif ,  et  I'.nt«Ai 
uur.  e^at.  d.  co«p .  et  pW««»  d,  ^^  j.^  ^^^^  ^  J, 
■01  kDcieu  Homui  de    Chevalerie   r  r  .    ,.      -^    ■ 

eoofirmMt  ce  qu'on  «tmce  ici,  dao.  "™  •  *'  •^li'irerê ,  ac^uisitm- 
Iti  deicriptlont  qu'il,  font  de  la  r*-  Coltl}n«ir  :  Profit,  «TsntJJt. 
eeptioB  d«  naaresDi  ChCTilier*.  bénéfice. 

(i)lIe>tinprIméduileiT<TolaBa       Coanùa'  :  Arranger,  i"»' 
d*  c«  recuil.  loin  |  revêtir. 
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COR  COU  4S5 

Coirioi  :  Compagnie,  appareil.  ardi«n.  Je  pense  qn'il  -rient  [da- 
Gi»ai(;*;Ds<«ein,riËH>Iution-  tût  de  eoriice,  ahlatif  da cartecc , 
Gohi^'Gt  I  CooBerre.  qui  est  notre  mot  fran^oij  cortège. 

ConrairçoH  (  mettre  )  :    Faire  En  effet ,  qu'e«[  la  cuat  d'un  Roi 

•ea  effort*.  oo  d'unGnmil,  sinon  un. asiem- 

CoKTBVi  ;  Qaerelle,  dispute,  blage  de.peraotines  qui  renTiron- 
CoRcailKs:  Halheiir,dûigrin.  ncDt,  qui  sont  RDtour  de  lui.  De- 
Co>TBAiT,  conlraiz  :  Contre-  là  les  nota  conrtiBan,  courtois, 

fait,  difforme;  caniraciut.  eourtoisie,  conrtuiser.  De-là  en- 

CoBTasDiT  :  Emplehement.  core  notre  mot  courtine  d'un  lit, 
CovTsutEft  ■:  S'opposer.  parce  qu'elle  enviroune  le  lit,  la . 

CoxTKiTU.  :  En-bas.  '  courtine  d'une.  tiUq  de  guerre  j 

CovTUtiHOtiS  :  Accord,  COn<   qui   enTiroune  la  fille.    De-U  la 

vcntîon.  mot  counil,  jardin  ;  parce  qne 

vtnt  .*  Condition  ,  couTenlion  ,  ronné  de  mur*  ou  de  hâte  ;  cotir- 
disposition.  tieus,  qui  signifie  k  m£me  chose. 

CoxTinE  :  Repas,  festhi.  '^^"  Coiffe. 

CoF  :  Un  coup.  Coiskt  :  Court ,  délié. 

CoFUi  :  Couper.  Côhtu.  :  Jardin. 

CoBiG-i ,  coraige  :  VoloBti ,       Convois  :  Civil ,  aCfable ,  gra- 

CoBU;  :  De  cnor,  «ordial ,  af-       CoBTOitutuiT  :  Poliment,  ci* 

feetneux.  vilement. 
CoiSkT,ca4e/.'Corbeau;corvui.       Cobtoisix:  Politesse, faveur. 

CoBBciB,  concié  .'Courroucé,       Cosi  :  Chose,  l'un  et  l'autre  ; 

en  colère.  de  caïua. 

CoBRiH  :  Sonner  de  la  conie ,       Cossb  ;  Réprimander,  cbllier, 
de  la  trompette.  CoiTSu:  :  Contean. 

CoiRBS  :  Trompettes ,  come>       Costu.»!  :  Petit  couteau, 
mnses.    '  CosTRunTB  :  Petit  corset-,  dî* 

CoBBB  tCouHr;  currere.  minutîf  de  cote ,  cojm,  parce  que 

CoBBoiB  :  Bourse  qu'on  por-  cethaliillemetit  ne  passoit  pas  les 

t<»t  A^la  ceinture.  cAtes.  Voyez  Coipfb. 

Cdbb,  ot>re,.cown.-Cour;  nous       Cobioibb  :  Etablir,  plan  ter  «or 

ne  l'écriTons  plni  que  de  c^e  fa-  une  c5te. 

çon ,  par  un  r  final.  Cependant  U  .    Costitbs  rTelre  cultivée  et  en- 

■y  a  bien  des  remarques  A  fsire  semenoée. 

anrce.mot;  la  cour  d^une  maison       CorB:Veste,soul>reTeBie,robe 

se  deiTotiécrire  cori,  Yenant  du  de  dessons. 
Utîn  cara  dans  Vitruve,  qui  si-       Çou  :  Ce,  cela;  comme, 
gnifie  en  effet  la  cour  d'une  msi-       Coclbt  ;  Uche  ,  honteux, 
son.  CdrtoQ  Court,  pour  signi-       CanoBs  :  Coucher, 
fier  .U   Kuite  d'un   Roi  et  d'un       CooKisE  ;  Chemise. 
Grand. Tousnosanteurs  font  ve-       Coupb  :  Faute  ;  cu//>ii. 
nirce^otde  coMoacoAorj,  mais       CovscBiai,caun9cAier.-Caitr- 

il  ne  faut  pas  a'airiter  au  premier,  roucer.  Ménage  et  d'antres  le  font 

Il  est  bien  vrai  que  caAonsignifie  Tenir  de  corutcare,  éclater,  hril- 

outro  une  cour  de  ferme  on  mé-  1er,  reluire,  éblouir  ;  niais  ne  se- 

tairie,  troupe  de  soldats,  train,  roit-il  pas  plus  analogue  i  cor/O- 

^uipages,  régiment ,  garde  d'un  dure,  au  participe  corrosum?  Un  _ 

Prince ,  d'im  lateudanl ,  et  des  homme  en  courroux  est  rongé. 
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Cotnvuu.  Vay.  CetBvaMiB.  .   Ckuu  :  Ctéar. 
.   CovKiiBi  :  Jardis.  Ckibi*;  Cksiitatai. 

Couse  :  Frai* ,  iàptn*.  Chos  :  Croc ,  nrocliM. 

CouTB  :  Cu-rctu ,  oottMin.  Caosrs  i  Cronle ,  ■^Mrfciii 

CoDTU   I  Coutean;    oanuUt       Cbodih  :  S^okre,  ràilkri 
petit  conteaa  ;  euluiltu.  '  ditiuraé. 

CocvaBT  :CoiiTention,icc)Kd.       CsDxifi  :  Crtiel,  MnpiMiB; 

CoUTia,  coHcif».- Projet, de»-   crudtUi. 
•Mu;  r«pa*,  feitin ;  bmiBc,  lii       Cuuu^i««:IU£all«,)Mi»N. 
gnéa.  Gb«>i  I  CoBte}  C*mm.  Dw 

Corui*>T,  eovéru  :  ConTen-  la  Comiilaiiiie  aat  b  non  di 
tion  ,  accord  )  acoiV  <ui  êotitii/.  Comte  dePaâtien,uiMsl«le: 


'■Sii 


CovoiCKK  t  Envieux,  jalovx.      (,  n    j    r-      .   j  w 

C.H«-:Grai«.  S,,r  «fle  du  Comte  d»  N» 

C^inmiCrMhcv.  End»  ot  nom,  pnidoD«tlH|i 

CE*i  :  Gr«.  ,     O**"  i»  «»»«•  »b  fia  <>»»(«■ 

CkuJtMK  1  Foi  ,   proacaie  ,       CnxK  :  Cmnr)  4or. 

Ïagement.  ^  CiiKTKPoiii«B:Coun»fS(iilt, 

■XABxmn  ;  Promettr»,  a'»!!-   aoaTerlure. 

;  credert.  Cdevbsm  t  Ils  oMncfl. 

n,  cftêmtr  i  erUmàrt  :  Cet  >  Qai ,  à  faî. 
CraiDdre;>le(r»7ura,-parkdu]i-  Cviokb,  cuidier ;  Piitmv, 
gementdntanojCOBiwcaiPBor,  i'JmagiaeT;  o*  mot  «it  «Aid 
et  erimer,  crainte,  de  traoor.  tntMtoatif . '  Ascinn  mmtihei: 
Commentaire  sur  le  Psoaoïge  .Enimmuide  cuidiar  ■'![•■ 
Si  :  ■  Li.  jaito  venont  toa  des-  ,  j^in  poing  do  ««voir  •. 

•  truiemen  t  par'leaescripuuwqiii       .  plus  vaut  ce  qoî  cM  «n  ••»". 

•  lesmoigneDi   gn*   Doanh  at   li  ,^éc«  lJlùt^t  taeuidtn. 

«  «utr«  mal  faiaaii»  serotrt  travail-       .Cuidtr  fait   sonTCnl  IWt 

■  liez  en  enfer,  et  criemiroitt  aa  .mentir*.  ■  TfX'iiiti^TlBfraa 

•  cett  «iecle >.  Et  au Pteanme m i  .honte qnj  la  orott ..  «Toi  eùii 

•  Beneit  li bien  qni  crùm  nMtre  .ferir  qui  tiie>. 

•  Seigoeura.AMUU'v^rfintitnet  (j„  mteuT  maamt  àripu 
Domiimm.  '    HfnaM,  dirlv*  ricUealnunl o 

Sermonid«S.Bemird<fel.DS;  uiai  j^  erec  flonor/ToyaUt- 

■  CoDTertii  asBià  lui  U  crimor,   nage  quile  fait  venir  det^Jon 

■  eu-  perrerac  Ml  tôle  cela  tri-  Caseneu*e  ,  grand  TeadcNUi 
••mors  dont    tu    dottaa  aucune  dit  qu'il  «ùat  de  l'aneintti' 

■  chose  fort  hii ,  on  ne  nie*  jtor  JUque  Kedanea  ;  cogiiauu. 

•  lui».  Conivnatur  tli£BH  ad  ip-  Jepentr  ^ecuider.H'^'*! 
fum  timor  Mui ,  ^nia  ptrmriua  croyance  incertaine,  lue  IK* 
tu  limor  omnit  quo  mrtuà  aii-  hemption,Tientdu latin ftii/aw, 
^uid  prtfler  «um ,  aut  non  prop-  dont  on  a  fidt  œ  vo-be  et  oe  mI>- 
lereiim.  atentir;  an  aarpln*  J'origm»<îi« 

CiinM«  !  Ooint.  donne  Ménage  tu  ta  niàUnte, 

GnnaF  :  Bouclé.  étant  la  ]ilnt  raifonnahlt ,  ip^ 

■Gbzu,  dn  Terbe  ci»/n»  ,•  Vuêt  iju'il  n'y    »M  gntrt  da  reuŒ- 

dre  A  crédit ,  prêter.  .    fclanceeBliwaiiWBret  cajiM»' 

CmxTivBn  :  Crtntae ,  an<rer<      Coimi«ii:L»  pe^uîdtfBn"» 

inre.  ■     -•  Cwir,  ci»#«  .■  Qui»»- 


Eiiiizedbv  Google 


CvrrUi,  (u4#«r( ,-  UicluM,  Cvmbiu  iTiturqi». 

MnB  BenûntrBt.  Cubbk  :  AtoIt  toin;  eurtut. 

CoiTKi  :  DMile«ï,i*<|iùiwdei  Cuanssav  :  Ui  connymu. 
cliaarin. 

D 

ijiLRAiii  (aa)  :  A  11  in,  «nSn.     Tolume  de  ce  recaeîl,  pag.  i^  et 

'    DiiiRAiBB  :  Dernière.  379.  Quant  i  l'étjmâlogie  éa  ce 

Dai.É9  ;  A  ctaé.  mot ,  U.  Mëaaga  ta  tire  ita  dam- 

Dam  :  Momùenr  )  Ae  doMttiu.   Hum ,-  j«  se  Tois  pas  ^mst  rif^Mrt 
DAICtGB,  niBtucqncdoiBa^,   cm  deux  mots  ont  ensembh.  Le 

parce  qu'il  vient  de  dimnam  ;  «kangeiMM  du  t  en  1^  t^t  Kmta 

damnHin  g^a&rarv ,  damager.  k  différence  du  suit  Ut»  M  du 
Dame-Dix  t  Le Seignaur  Diea.  &>n;Ms,  tangtee,  faîrennechMe 
DAMoiEiAs,l)aniaiiiax.'iewie  sans  danger,  sans  diffiottti,  C'eak 

gentilhomme,  titre  du  lUs  hérit  comna  aoiu  disans  ae  point  ti- 

tîer  d'un  ScigncST.  tonner  ,   qui  yient  de  la   mtei* 

DA[>GEs,i^ii/ifii>r.'NaB  ancîena  sourcaau  supin  fac^HOi. 

■Btenr*  n'eatendùant  point  par       Dass,  dont  ;  iJeigneiu-,  moB. 

cemot,p£ril,  comme  Dousl^a.  sieur,  mai tre- 

lendons  i   présent;    ih  enten- -      DAn^ïssa  :  Jeaneboaunade 

doient  abstade  ,  difScaké ,  te-   qualité. 

tard,  délai,  contredit  ,  défntse;  '     Davbb  :  Trompone. 
•il  ùgaiSa  mtaie,  dans  qoalque*       Da  >  CMt«  particale  M(  ]»ei- 

auleurs  ,    dépendance  ,    oinaiiM  qnetoujoun  sappriméa  âs))!  dm 

dans  le  Roman  de:  h,  Rimb  ,  tcts   anciens  autsurs.  OitdilMt  le  s^tt 

to3j  :  ■<Aee  Dian ,  et  c'est  ce  qni  »  Kût 

Cbucniii  »  D.ni«  I>  cUmait,  ^"^  *  l'auteur  du  GJa«««ir»  dik 

Cir  toi  li  mima»  H.  crtmoît  ;  BoBsan  do  b  Ra»e  ,  qu»  te  mot 

Taii  a  mont  iert  ta  ton  ^mgiÊr:     Dian  éuit  anMi  adjectif ,   et   s>- 
A  H  Cart  ot  lumi  laiengi».  gniâoÏE  dîvin. 

L-aut™r  parle  de  Richesse  ,  aui     .  ^jj  =  Of*:/>?f  '■>  ^'«  «/ 

tienttwt  le  wontiedànssaV  d.  Hue  de  Titlffrif  i  mt^Oi. 

pendance,el<mitçtentpuréede  table  de  Dieu 

L.n«.>r,   flalleurs-DanslesEn-   ^  D^b"=4?9  =  P«l«r i»al , m^Ure 

«eiguemens  de  Trebor  :  4e  J'W^tt  un. 

tte  fci  pM  davgiar  i*  toi  wfeei  ment  ;  de  âpti^. 

TtaiiriussqlpqtianMMMtiw,  Debovaiçe :  Donx,  fiQ» ,  af- 

Ei  plmiDtt  %  iMfci  mv-  labla  ;  de  6onus. 

Dans  te  Fabliau  de  Coqnalgne  ,  DaaAi!s:DéehBussé,saaaclisu*- 

.    Ters  J3  ,  qui  est  imprime  dans  le  nra. 

ivs  volume  de  ce  ircneit  :  DacavABca  :  Erreur- 

Pâr  lu  cbMaiiM  «  DU  tel  Toiï) 

TrucnJ'an  Ifi  tHilci  i^MCI, 

Et  dtnu  blanchïi  napti  mitsi  «  It|K^1  ■  1  IWte,  mai*. 

Si  pBel4'*a  «t  ta.iTT«  rt  iwngisr  Dbcoif  ,  da   Tsakc   dfMwâ*.* 

Tnîl  cU  quL  vueleut  «m  .iiBfMr.  X»o«per  ;  dw^"™- 

Voyas  tea  PaUiaaz  du  PrMre  cm-  Dbcoeut  ;  Il  coal*. 

oiGé,  et  du  Cbaialier  i  1«  Robe  Ointiiia  (9*1  :  Se  diivtt^,  *• 

vermeille,  imprimés  dana  Idui*  récréer;  dtdu&m. 
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iS6  DBX  DM 

Dfaoït  :  PUiûr  ;  de  deduetio.       Dsvuii  :  Denien,  Anut  i* 

DauniiuK  :  Je  manqniue.       peu  de  valeur  ;  denariui, 

DBFPié*  :  Défendue,  protii-  De  JioixBi;In<][ileifi«nt',iuli 
ht«%def/ensa.\oyetUya%%^i  aiiTers  iSi  de  Hae  d€  Tibim, 
de  Hue  de  Tabarie.  c'est  en  quelque  b^on ,  it  DÉini , 

Dcmsa  :  Ouvert  ;  de  deffn-  qui  Tient  de  nihU  itaiu ,  ipii 
mer,  ouvrir.  n'ezîite  pa». 

Dbtfoblbb  ;  Oter.  Dbpïbtii  :  S^panbon  ;  dû 

DbfiI:IIixk  :  Pin,  concluilon,   aa  vera  B  da  Mindc  de  Notn- 

Dbfihbnbbt  ;  Mort ,  trépu.     Dame,  !1  signifie,  dom,  ftiim. 

Dhioi*  ;  Empêchement ,  lien  DsTisTni  :  Partager,  Hure 
fermé,  obstacle,  défense.  buer,  partir,  s'éloigner,)^ 

DiroKS  :  Dehon  ;  Arjoris.        rer  ,  donner  ;  iepanin;ai  Je 

DkoK4*  {grtnz):  Boîobuicc ,  partir,  en  sortant. 
bonne  chère.  DBricis  :   Déchiré ,  nâ  cp 

DxiiAOHiBk  :  CoDper  en  mor-  |Hècet. 
Qeanx.  Dspuidbk  :  'Décerna  ;itpn- 

DsB&iT  ;  Halhenr  à ,  maudit  dtn. 
•Ml.  DspoBi  :  Joie,  pUiÙT,dél>su- 

.DKfOfTi  :  Auprès.  ment;  délai. 

Du.  :  Dus.denil,  chagrin.  Detobté  :  Dispensé. 

Dkliixb  :  Différer ,  retarder  ;  Dipokiib  (k):  Se  kcrc), 
'  parler  longuement.  prendre  plaisir. 

Dm  uwixb  ,  adverbe  ;  Facile-       Diipbieb  ;  Prierav»  ïnilisn; 
ment  ;  du  latin  Uvilsr;  comme  deprtcari. 
ItÇfr,  facile  ;  de  levù.  OipcunK  :  Hédunc ,  cnil 

DU.BZ  :  A  cAté  ,  proche  ;  de  .  DKRBoiirKB  :  Casser ,  biivri 
<l(  et  de  latiti-  dUmmpert. 

HmhiË,  délit,  deiiier:  Piùtii,       Dihtxb   :  Ennger ,  flctnn- 
aToirdnplBi*ir;^e^M>ncn(ui)s,  gner,  sortir  de  son  bon  iras. 
delectare.  Dbsachibz  :  Tiré,  secaiié, 

„     Dbi.it  ;  Grime  ;  delieium.  Dbsacoihtbb  :  Abmdiamt, 

D«i.iT*BL«,  i/e/.tou*  .-  Agréa-  «^pier,  éloigner, 
ble ,  qui  platt.  "Dbsbabbtbb  :  Déponlile^ 

D^iybb:  Débarrassé,  libre,       Dwcabt  :  Qtt.  est  M.»  du.. 
qmttejaAÙVn,,faciiemeni,Mn.  "^„^„  ^  Ouvrir. 
^™™"*-  , .,  D«sooi>TiBB.r.Dwi»inii 

D"^"»"  -•  L«l»«ne«  ,  Db^mmb-b*  :  Dél«r»«, 
Mns  dUBcnlté ,  auc-le-cbamp.         pnrger;  discumulare. 

Dbm,  f/e/e.' Dcnil,  chagrin.  Discostobt  ,     daconfat' 

DBKinoli  :  A  l'instant ,  incon-  Deuil ,  chagrin. 
^n>nt  DzscoiTS«Uj.i«,  desconieim: 

'       DBHiBTBB,Am.«(rrCse)!Gé.  ^""I""??  .     douloDreu,™^ 
™-,.  ..  nU;»;!»  affecté ,  dénué  de  seconn. 

».j>«,pl«nd™.  D»i,.».™,Diai=.lK,»>- 

Dbxbxbb:  Conduire, S  agiter,  „|j^ 


Torer,  ronger.  Dascosa  :  Indinalionts  n» 

DeKobakcb  ,  (/emortf*  (sans)  :       DBso<ttc  :  Discordance  &«>  k 

Sans  déjai,  tans'reurd.  chant. 


Eiiiizedbv  Google 


■DES  DEV             45; 

DwcHTBi  :  I)  dtomTTe  ; ifiJ'  Jius,  rayon  i  on  «  dîtim  rai, 

jcooperil.  ""  ">>  i  nyei'e,  pour  raie. 

Dbmhtk  I  Hérite ,  uiUire.  Daaaoïi fsi  :  Déchirer,  briser  ; 

DumaviK  ;  Uériter.  disrumpere  :A'aà 

DuKUBB  ;  DeuDi ,  >n-deMui  ;  Dbs&outx  :  RoiDpiie,déchirée.   ' 

«user.  DusiGii  ;  DéliTré. 

DBiFUNXB,(/e^eriner.'OuTnr.  Dessebib  ;  Faire  remarqner, 

Dmhiitibb  :  Rendre   triste,  ■fGchn'.  ~ 

donner  au  chagrin.  Dembbti  :  Punitioa. 

DssmAiTiBz  :  Triite.  DBSiRVB»»cHK  :  Séparation. 

DuiBBiBB ,  detirrier  :  Detit  ;  Dbmetbeb  :  Séparer. 

dèsiderium.  Destikeb  :  Détacher. 

Da  II  QUE  :  Juiqu'i  ce  qne.  Destob  ;  Détour,  lieu  écarté  ; 

SsiiEETEa  :  Dépouiller.  ruse,  finesse. 

DBsialnDBBlSéparer,désnnir.  Desiobbeb;  Détourner, empé- 

'     Dbajoietibz  :  S^réi,désuliis.  cher,  changer;  dislurbart. 

Deu.i*Di  :  PerMe.  Dbbtobbieb  ,    dettouiéanct, 

Desi-oibb  :  Délier.  jMtoMriiinc^.-Trouhleienibar* 

DuMSsuBB  (i)  :  Extraordinai-  rai,  ruine,  destruction;  distur- 

rement.  baiione  ,  abUtif  de  disturhaiio. 

DiSOB  :  Dessoa.  Destobbieb   ,     detlouriier   : 

Datù%.,dttore  :  A  cette  heure.  Troubler  ,  embarraiser ,  ruiner; 

auintenant ,  en  ce  moment  ;  de  disiurbare. 

hac  kard.  DEiiBiiaDBE  ;  Tourmenter , 

Dbsos  ,  desot  :  Dessona.  affliger. 

DssrBçoiEii:  Briser,  mettre  en  Desteeche  ;  Détresse,  peine, 

pièces.  angoisse. . 

Dmpbedbb  :  Employer  ,  dé-  DESTaism  :  Cheral  de  main  et 

penser,  dissiper  ;  d'oa  i/ei/KRf'u,  deibataille. 

dépensé.  Dx5XBOis  ;  OpprAsé  ,  triste, 

DupiaB  ;  Mépriser;  (fu/»'ce/v/  abattu ,  pressé. 
-dtipUant ,   ils  méprisent;  des--      Desiboit  :  Embarras^  peine. 

piti ,  méprisée.  DssTacsBB:I{aTa^er,détmire; 

DEsriTECx  :  Héchtmt  ,  dédai-  destruiei ,  tu  détruisea. 

gnenx.  Desv^  :  Enragé. 

Desimiibe  :  Je  désespère,  DESVEUBEB:Uévorer;(/««nirv. 

Despoise  :  Poids,  résultat.  Desvdibb  ;  Egarer,  sortir  de  la 

DssPOEDBi  1  Exposer,  décon-  Tftie ,  perdre  ;  deviare. 

'  vrir  ;  despondere.  De-tehciib  ;  Corriger,  punir. 

DssrKis:  Méprisé  ;(/M^c(uf.  Detekib,:  Retenir;  d'où  i/etin;, 

DbsQd'ee  :  Jusqu'en.  je  retins;  de  detinere. 

DuH&ncBBj  desrainUr  :  Dé-  Dztbïciioh  :  Médisance,  ca- 

fendre,  soutenir  par  ses  discours,  lomnie;  delraclio. 

DisHBXsJStB  :'DéraisaDnalile.  Detbiirb  :  Oétracter,  calom- 

Desebubeb  iVoler, dépouiller,  nier;  scdelraire,  s'arracher  lea 

Dbsbobbk:  Se  déshabiller,  Ater  cbeveai  ;  detrahera. 

N  robe.  Deibait  :   Calomnie  ,  médi- 

DESEocBiaa  ;  Dépouiller.  sance. 

Deiboi  :  Dérèglement,  trou-       Dbvl  (faire]:S'affliger,secba- 

Ue , peines ,  embarras, désastre,  griner. 
détordre,  frayez  levers  ai  de  Une       Deux  :  Dieu, 
de  Tabarie  ;  de  régula,  OK  ra-       Dbvbifkai  :  Je  deviendrai. 
Ee  3 
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Dimkk  (bon)  :  U  Vtadwfc      b«mn  ;  J*d*iiÉt5*jte»T. 
"?'■  _      .  rfo<'»«,  qu'il  donne,  »ii«*^ 

Dma  :  Hotuir  ;  At^ikt*.         tif,  Jonoi. 
DxTJt  :  VoImw*.  DotsjB  t  Dottïrfe. 

^T*  »     — -e      ■   ^       -      tt'lle  de*  Vïn»,  ttOBrér. 

Dmi:D*Bij»«„,.dl"*.rf«o.    .  y<»'"^ofc""'-»s"il,'â»ïnD; 


e  tadoileni, 


Il  diuioni  ;  ^1 


:  b«e  VMM  tUtaiei  ■       I*"**"""  =  F»"*  runonr, 
'  '       Do«B»  :  n  donnera  ;  donrn. 


Otmm  :  A«  M«tMt,  fh  di-  J^  ^""'•"'  f  ■'o""' 
I.  f^  '  nenei  ;  (/anf .  il  dr 

DoBTcn  : 


T«t;rf,a«mTr/.    "  n«T«  ;  Jont    il  donne. 

—  —     .    -  DoBÇOUB  :  Don 


Diiw  T  Diottf .  ikMToii  .  Uortoii 

Dit  :  Dim.  ,  . 


DiwM:»éctairt,iMMn.t«it.   .  Douai.™  :  S«ciy«Metl.U 
AtbtnT.;  divTsus.  ""^  T.     ,.   j      .       j 

Dtt  'Dicv  UoiTci];Doiiki(foiulwur,iin. 

Doc.  :  Doac  ;  d,.lci,.  "*?['  '"'f'"  =  ^"}t"„         ,  , 

Doeul;  Peine,  chagrin  :tf«fer.    '"îï'''  u      i.-    .       ■  ■ 

Dot  :  D«to(  *(..-«  tion  pa«  Doo«.c.i«t3epl»mJ«^é™., 
diw,rfi«,.eomn.e*nleyoit*ÏM  .  «"'"^«'^.''«««n^.Crw- 
k  Méornpfaie  de  M.  Pl«die  ,  t«i<'«P"*«"de;  J«*«a„o 
■<|« dw uae>»«oB de  NMWrSei-  S  n  '  "^"'"^ !  ■^'j'r' 
pietirqni*toitàS.VicWr,««mie  »'«'Do"»;  i"/cu.leAï; 
■oasIenonidesHciirMdcUfleine  "'>"""'■ 
.    Mmche.pBf.  «18:  DniïBin!  Linge. 

ïi  ce  .OBt  L  ifei  ]Bi.  bn^meit  le  Tel<çpe  le  gran  ,  .on. 

"*■  °'™-  Bbécbh  ,  drécher:  Soni  éeri- 

Il  ('a^it  de  U  flu^alion  de  No-  Ton*  à  présent  dbraaser,  dn  hlù 

treSeigneDrpardeuzjuita. /'o^.  dirigera  ,•  d'où  aotre  moidreit. 
le  Ter«_  iiy  de  Hne  de  Tabariè  :       DiF  b'»»  r  Puisqu'en. 
■  Li  doî  trencliBDi  d'une  eapée  ■.       Qhoum  koibbi  :  Ëutiiremul 

Cen'estpasUieoleËiateqnisoît  titnret. 

CB  cet  onvra^e  ;  i'aToÎB  ancien-       iitamn,f,Avdirigcn:^i^ 
nement  averti  le  lil>rairc ,  etj'a-  fie,]nstice,  ^nité  ;  iùneiiiroi- 
Toii  ofTert  d'en  donner  une  noie  trim,- ileatjuMe.  /'"oj^eiHutà 
pour  les  reformer  dans  les  non-  Tabarie  ,  Ter»  194. 
Teilei  éditionSjiDaiRiln'enafait       Dbce  :  Amie,  maîtreue. 
aucun  Cas;  il  aime  mienz  de*  fau-       Dbderib  :  Amilié,  amour. 
tel,etilvenadetrès-grc«sière«,       Dobmei  ;  Double, 
qneje  releTeraî  dans  le  temps.  I)DXiL:Deiul,chaxrin,p(Iw; 
Dois  :  Je  doii ,  je  doive,  de  ioUre. 
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DsujUiCaBWrcUla  J«ttl«Hr,  Dcui'â:  Josqa'i. 

dn  chagrin  )  doUre.  Doik'iu  ;  Jnuqlt'aii;  dusttt  A 

■    JHti  :  Deux  ;  duo.  «re  ;  jiuqu'à  préteat. 

J>viLattMWt:aeanoaafidiinler.  DoMlcu  :  Jiuguea;  ufjjue- 

Dnariu*  :  Hilbearenx,  aba»-  Dv  zom  sn  tqot  :   £ntièr«- 

âonné.                           •  ment,  «ans  liittvei  de  loto  in 

Du*  :  Dbc  ;  Du»-  totum. 


£1  :  ExcUmatian.  EKaon:Salîr,couvTtrdeiii>UF. 

£&am  :  Age  ;  œca$,  atau-  Ekbeoh  :  Inquiet ,  méfiant.  . 

Eaaia  :  Hébreu.  EKPAisaâ  :  Derenupaïen,  qui 

£i>»i>&  :  Bttir  ;  md^ieMr  ;  *  renonoé  i  la  foi  catkaliqne. 
donner  nn  bon  exemple.  ExPAinMik  :  Faire  connoluc , 

Ettobgibb  :  Faire  de«  affnrti.     déclarer. 
Ëprata  :  Fiché, éponTanlé.  Empaibfb  :  Qioc,  attaque. 

Er^oi: Brait, épouTanta,  iu-       Empaii  :  En  paix, 
qniétvde.  EmpàbiJA:  Instruit,  éloquent. 

Effbovibk  :  Hamilier,  caoaer        Emfrrbbb  i  Empereur, 
de  la  honM.  EatPBBBBii  :  Impératrice. 

El,  :  DaDi ,  an,  sar,  rien,  an-  Etc*lBB>lK>T^en):Bepisenpia. 
ttement ,  autre  choie.  Emtoibt.  Kayet  £>Pii«i>aB. 

%ia,  élu:  Les  yeux;  oculi.  Ekpbevdbb:  Enti^rendre. 

ÊMBis:TantbaB,enioi-méme.       ëmpiibb  :  Entrepriie. 
.    EMBam*:  PooMer,  fourrer,       E)ibi.bb  ^or(M Ehbueb.     . 
«ntrer,  aller.  EftaBoncHii  :  CoaTert,caclié. 

EMBÂvilTre.  EnBSBBB  :   Graa,   fourni  de 

EHBEDBi  ;  Instrnh.  beuire. 

EMBI.EB  :  Voler,  enleTer.  Ikj  Ehcahtb:  EDchantf,  charmé, 
a  nn  commandement  de  Dieu,  EncBÀOUi  :  RenTojer,  bannir. 
ancien ,  qui  dit  :  .   EnaAïa  :  Tomber.  . 

EacBAucBB  :  Pounni'rre. 
Ebghlwz:  Enchère,  poursuite. 
Es(;Liir;SalatatitHi,rév^nae. 
De  toute!  lea  étymologiei  dé  ce       ËBci.oaz  :  Aenfermer,  emhras- 
mot  (pli  «ont  dana  Dn  Cange ,   tei,  contenir. 
Ménage  ,  Boral,  Bagueau  el  au-       EBooBaKKB  ;  Etnbamaler. 
ttM  ,  je  n'en  trouTe  ptùnl  d'auez      ER(ioKTBBi:Sencontre,eombat. 
(atiilidaaate8,jeleaducute  toutes  .     EvooimuiKiIlenootitivrquel- 
dans  mon  grand  recueil.   Celle   qu'un,  se  trouTcr  face*  bce;  in 
oue  je  préféreroit ,  »eroit  ceUe  corttm  irt.  Voyei  k  Totmoi  de 
a'evtUert,  qnî  «ignifie  enlevar;  Notre-Ôacie,  Ter*  Sg. 
ODaieulementajontéklettreM,       Eicobtihbb  :  Enviranner, U- 
et  changé  le  v  en  b.  piisor. 

E>Bi.mB  ,    t'emkter  :   Signifie       Esqbiisiibb  ,0ncntx(ùr.-£n- 
-  aire  ,   s'échapper  graisser 
II  dana  le  m'  »o-       Ehgui  ;  Anjonrd^ui ,  avant  la 
.  .   ^        ' ,  le  Fabliau  de  fin  de  ce  jour.  > 

Fiére  Denise ,  vers  1*4  :  Enr.usBB  :  AecQser. 

Dtdeni  ti«»JDr  l'an  tt*,tmhUt  Ehdbu  :  Tous  deux. 

I>«  la  m<f  ^  la  porta.  EjrDBHBKTiiBS  :  Pendant  qne. 


ai  ID  n'emblenU , 
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EsnmsTinak  :  Ce  mot  Mt  *iiui 
(Uni  le  Mu.  du  Tournoi  de  No- 
tre-Dime,  an  p^nultiAne  ver*; 
tnai*  il  (tut  lire  an-daniiurt ,  tu 
temp»  qoe  le*  denti  viennent , 
ponuent  ;  de  dent. 

Erdci  :Toa«deiix,  le«  deux; 
amho ,  duo. 

EHiBNiii  :  Fourni,  muni, 
BU  tm  iiS6de  SeinleLeocaie. 

El  isL,!  VAi  :  Sur-l»«hanip ,  i 
rin»t*ni. 

ErriMMmimax  :  FantAme. 

EvracHOjr ,  (ftyi^f  .'  Petit  ta- 
Hat;  in/mniulum.  DuuletDit- 
lognei  de  S.  Grégoire,  Ut.  i, 
«han.  4 1  >1  7  ■  enfitoai ,  oe  qui 
Mt  la  milme  eho«e,  parce  que  le 
s,  le  c,  cA ,  itoient  employai  ia- 
différenunent.  Il  parle  d  onMoine 
qui  ne  pouToit  demenrer  eo  orai- 
•on  ;  •  Cel  meisme  Moine  ki  ne 


■  nni  notrl   tnftion»  le  traioit 

■  fbn  par  la  Iringe  de  «on  vesli- 
•  menti.  Mumdem  Monackum 
^ui  in  oTatiùav  monera  non  00- 
tenu  ,  ifuidajn  niger  paeniluf 
fitr  vetlimtnti  fimbriam  forât 
traheret. 

£i*nii,Ai>^r«-- Malade;  in- 
fimtut.  ion  en/antu  ;  eau  cor- 
rompue. 

'  EmmiÈ  f  en/ertume  ■■  Malt,' 
^e,  fbibleiie;  infirmitai. 

En-Foin  :  Énfonir  ;  infoden. 
Eiifu/ent  ;  ils  enterrent. 

EjiMjaci*  :  Augmentée  ,  plaa 
nombreuie. 

EvnuTB  :  Rompue  ;  infracta. 

EjiaÂxi  :  Trompé,  abnaé. 

EaouBKB  :  Engendi«r. 


Ea»iG>izR  :  Tron^er;  d'où 
engingniei,  trompé. 

Eircixn  :  Engloutit. 

Erosamii  :  AfOigé. 

EKGBiiri:  EmpreMé,  ardent. 

EjiGHii  :  DejirPDX  ,  aTide  , 
empressé. 


ExvxKKKB.  ;  EmpoiMDttfr. 

EsBEiniK  (forei):Duu  le  Fa- 
bliau daVair  PalefrOy,  ce  mol  pi- 
rott  BiguiEemne  forêt  plmjpiù- 
•e ,  moins  fréquentée  et  raaplk 
de  bronuailles. 

E»  I  oT  :  Il  y  en  ent.  foja 
le  *erï  70  dn  Tournoiement. 

EinnBSz  ,  d'entfoir:  Ton. 
"iH 

Eh  ■!  ;  An  milien  ;  in  muAo. 

EnaoBBB  :  Honorer. 

Eboudu  :  Espèce  de  jorcBueL 

Emob  :  Honneur;  Aonor. 

Ebpakcibb  :  Remplir  sonTcih 
tre,  manger  beaucoup. 

EhublÉ  :  Instruit  ,  pariipl 
bien ,  qui  a  le  talent  de  la  pink 

EHi^ts  :  A  la  suite,  iprts. 

EnQCBBaiT     T      AuJDUldllU  , 

mnt  la  nnit 

ExQUBiBB  ;  Demandn'j  it- 

EnniKi  :  Infecté. 

Erbobu  :  Donner dcinia, 
des  babils,  revêtir. 

Ehboidsk  ;  Devenir  duTi  &r. 

EniiCBU  ,  enjaicAtr  ;  Htlln 
dans  un  mc. 

EssiBLB  :  Ensemble;  ùuiW 

Eh*£ii.rb  :  Donner. 

Ebsblb  :  SeUé. 

Ehbimbht  ;  En  mjmt  Innpt 
aussi ,  pareillement. 

Eisbbbbh  :  RenEenaer. 

EnsBDBQnBTOT  ;  De  sortc^i 
snr>tout  ;  intuptr. 

ERTikLBHTÉs ,  entaitiuù:^ 
posé  ,  qui  a  bonne  Tolonli  ;  « 
talenrum  ,  qni  ceptndsat  l'i  ps 
cet  significations  en  Itlisi''' 
moins  à  ma  connoissaoce.  C'?"'' 
dant  en  françois  il  a  l>  gjjsffl» 
tion  de  capacité, 

EnTKciDi:  SoDillé,9ili. 

EnTBcii  :  Doué.  ^ 

Ebtkntk  :  Applialion.'"^ 
tion  ,  pensée,  dessein. 

EKiBnni-MMi  :  AtlMU"- 
menX -.aueriU. 

EaTBBiii  :  Attacbé,  W'^ 


Eiiiizedbv  Google-' 


BBR  BSC  '4ii 

Evnail ,  enterria  ,-  Entier  ,       Eaku  \  Anbe*. 
parfait;  à^inieger.  Eut  :  Eioit,  sera;0nu,  erit. 

ExTXBH»  :  Il  entrer*  ;  enter-       Es  :  Eaded*iu. 
riei ,  votu  entreriez.  EiBtMt  :  Etonné,  caniternf, 

~  Franc  ,  întt-       EtBiaisa ,  eibaitoier,  citan- 

dir:  S'amnaer,  se  diaiiper. 
EsctRDiB  :  S'échauffer,  t'»tà- 


E»;tim 
gre,  jndici 

EvTinuHBT  ;  Entièrement  ; 

EFTBkHiiTBK  !  Entraîner. 
Ehtbb  :  Ememble,  conjoin- 
tement. 

ENiHEiiaTH  (i']  ;  Se  ni«Ier  de 
quelque  cbose,  «'en  occuper. 
EsTBKiii  :  Au  milien  ;  iitter- 

ExT'iFBis  :  Embarrassé ,  în- 

EatBEitiT  ;  Cependant  ,  en 
même  temps ,  k  propos,  fore* 
le  rer»  iSa  de  Hne  de  Tabarie. 

EjiTKSti*,  «ttiivttts ,  enlrutt: 
Uémeiignification  que  Entresait. 

EavBa  «1  encsf»  ;  A  la  renv 

EHTlins  :  Désir,  volonté. 

EaTK  !  Avec  pein» 
gret ,  malgré  toi. 


Eavc 


laiUe. 


EflToi»iuRm  ;  Joie. 
EnvoisiK  :  Jolie ,  qtiî  inspire 
la  joie. 

En  :  Dedans. 

Eb«-.  Je  serai  lero. 

ËKBKT  ;  Ui  étoient ,  Us  seront  ; 

ErÛb  1  Usé ,  rasé. 

Ebitb  :  Hérétique. 

Eaxin  :  D'hermine. 

EaBixr  :  Surrle-cbamp. 

Ebbbmbht:  Manière,  or^e  , 
conduite,  f^oyex  Uue  de  Tabarie, 
vers  80  ;  mais  ce  mot  signifie  en- 
core train  ,  équipage,  course. 


le  lin 


EsGursB  :  Ecbange. 

EsciriR  :  Ecbappée. 

EscapisiiBi  :  Vous  échappiez. 

EtcAR  ;  Signifie  chiche,  avare; 
mais  au  vers  i43  de  Une  de  Ta- 
barie,  il  signifie  méprit,  raille^ 
rie  piquante,  et^vient  du  latin 
scarificare.  Ce  mot  est  amplement 
discuté  dans  mon  ouvrage  tur 
notre  langue  : 

Sin  ,  ne  le  tenex  1  acar. 


EscaBsiiTX:  Sentinelle,  garde. 
EsciBH  iB  :  Injarier,  insulter. 
EscauDKm  :  Ecbauder ,  brâln. 
Ebcbbvblbb  :  Casser  la  tête , 
faire  santer  la  ijerreUe. 

EscHLiLLB  :  Ecaille,  enTeloppe, 

ÉacBAB.  yoyez  Etoas. 

EscB  aBDBB ,  tsehardoner:  Hé- 
Diger,  étt«  avare. 

ËsoB&BniB  :  Hépiiser,  &ir« 
peu  de  cas;  de  scarificare. 

EscBaatBMBBi  :  Rarement  , 
difficilement. 

EscBBTivi;  Malhenreux,  in- 
fortuné. 

Ehiiiibu  :  Poltron ,  timide. 

EcCHli  :  Proscrit  ,  banni. 

EscHivBB  :  Eviter,  fuir. 

EtQiBBT  :  Avis,  volonté,  con' 
mira  eieient,  i  mon 


Acre,  homme  de  mince  équipage . 
da  latin  errare.  Je  patserois  les 
bornes  d'un  essai  si  je  disois  ici 
tout  ce  qu'il  y  a  t  dire  sur  ce  mot 
qui  est  très-fréquent  dans  nos  an- 
ocDB  auteurs  françoïadant  toute* 


EsOLAiBXR  :  Dévoiler,  exposer. 
EscLARdK  :  Briller,  s'embellir. 
Escufs  :  Traces. 
EscoFiLB  :  Vêtement  de  ctûr 

EscovniRB ,  eicoJtduim  :  Re- 
Auer,  rebvter,  repeniscr,  rat- 
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tojtT,eoBgé^4ti  dttmttvêif       BwuntBK  :   àitnçtÊ,  »i- 
dmai*.  prendre. 

Etcopi  :  iDinllé,  «OMpaé.  -   E«rs|tiK  i  E^jjûer,  Eut  piai- 

EiDOBon  («')  :  Se  rctwwMHr.     tence. 

Zêuoxan  :  Ecorcker.  £*nuTAHx ,  ttptrint,  tipi- 

EtcoaiKi  Seconcr,  rîMwi .- Spiritad. 

Eaoo»,  «KiM.'GcoMiMi;  et»»  ,       EcnaL,  etpùx:  Epies, hict. 
rederanee;  ce  que  chacan  p*M       Ebpiboii  :  Haie  d'^ne*. 
pour  la  part  deai  tUi  wpi.  Esri&BB  :  iBapIrec,  SDÛntr, 

EiGonKLB  :  Le  miltii.  Eipibb  :  Ëipnt. 

EmsAhi  1  Sorti,  aé.  tace;  peine  ,  travail. 

EaCBMTat  :  Ouvert.  Es^LomB:  ATancer,ln>rc)Mr. 

Ba«M^  :  Appeler.  EiPoiiTÂ  ,  espoetLii  :  ^a» 

Ekuic  :  Teatanent.  Ebpoihbbb  :  Exciter,  utixr. 

EM»aovn  :  Oter,  «Hlanr  la       £<m>m^>  !  Lebarddvhi, 
croûte,  laanperfide.  EipSVdbk:  Exposer, &in p» 

Esc»  :  Bouclier  ;jCMMiK,' d'où  rotire. 
escuier,  écayer  ;  icucifer.  Il  y       Eimbxiwk  :  Enflanuur,  M- 

avtnt  trcù  «ortei  d'^cayen  :  le  briser. 
jcufi/êrqnipoTloit  le*  armes  de       En}mi.s  :  PBit,éTit*. 
KHI   mJtre  ;  récuvcr    ponr   le*       Ek^ttUAiMaf  «  :  Je  s'Am» 

f  curies  {  ab  e^uo  ;  V«cuyer  t««ii-  nns ,  je  {rt-eadreii  mt  e«uw. 
tbtat  i  ttoMriÊU,  ni  ttcd.  £nmr*B  ;  ArrM^M'. 

EicDKuxia  c  AotwciUir  i  rcce-       Euae  :  Aller,  Marcha, 
voir;  paaier.  Euiidibk  ;  DnsSniMcLN» 

EiauaiiNetgpnr.  de,  ver»  il  sf,  il  paroii  spiGEi, 

Eiduibi:  Penlre.  sarprendre  ,  touMae»ler,  Tfnf. 

£irxu.i  :  Penda ,  HM.  EMiH  :  Destr^ctiefe ,  citi»- 

,    fiaa*ii>iB  :  Regarder.  nutioD. 

EioïBi:  Perplexe,IiondeMt-       EuABlBB:DérMwer,)twlir' 
mtine.  Em*iice*  :  Elcrer,  oalttt, 

EsiETiH  :  EcheTin.  Egni,  :  Peine ,  «flliwJwt. 

EixiEU  .  ej«iB  .-  Exilé  ,  b»nm.        Ewilib  ;  Détruilt 

EsL»!  :  Elan  ,  courte ,  uut.  E»ioif«:  Affei 

£&L&iwu*  :  Echapper ,  aben-       ëmob  :  Air. 
donner.  EïbOIhB  :  S*cliW. 

EaLieuz:  E%tiUt;aU$ttaU  ,       £(Tiln.x  :  .StaHefAiwile^ 
^^p"'*'  E.i_-  ..    ^  Eaïu.»»:  lnit»ner,»K«-n 

Eai.o>eiBB  :  Eloigner,  écarter,  .^j^  ^^  ^^^  ^g^  ^  p^ui,  i 

£»■»!«■:  S'inquiéter ,   «toÎt  Côrtois  d'Arras ,  il  pamli  siS'i; 

!>«"-  'fier,  «atiSfaire  aux  bewlM  it  " 

EsKuii  :  Etonné  ,  fAcbé  »  a(-  nature. 
.*i^-  EwiïinSB  !  Apaiser,  diœiowf. 

E»«Bi!Epn.é,préc«!ii«.  Esi*r.T-.  SekTereawa* 

Es«««  r  Br.»cr,  c-Mer.  ^„„t  ^^, 

iMilliKVB:  DaverbeémouToir.        ^  '    ,        ._. 

E.PABOIS  r  Qui  eitd'Eïpagiie.       E««  <lw,  •«  *»»*K*r' 

EsPïBBoisïBHT  : lUépatfBcnt.  donne,  renonce,  n  «n ptrlepi»- 

-.    Emana  :  $ép««r.  EiiuioiB  tJrteioii  ;«!""■ 


Eau>iH«:  Affaire,  KiiB,dit(M- 
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-  Ibcmkk  (bikt)  :  Mk  CWtS  DkMlèi&MMgtttAMiâ'AriuAte 
nance.  à  Alexandre  : 

EiTirairl  :  Woo»  étWM.  i^,  eoragéi  âi  ingn  ie  tui  iWi. 

EsroiHK  t  ffîstoifC.  Ij,,  ir^p,,  (,j  eiltr  lort  oit«  i 

E)sTOB;C0TnbAt^jûâTtf  ttnu^lCn.  ^  ^  ffeut  outïritpu  ae  doaèt 

GiTonaiiLLoa  :  TouriiillDIi.  Ke  mal  panent  ftAtt  de  tdI; 

EsToETiBB  ;Aa  Tcn  48a  de  H>e         Car  Ib  pneple  tnt  à  tum, 
deTabarie,  e'eat  te  ^itoamet,         QUM-imI  d»  ru  SM punit, 
éTiler,  i'emirfcher.  Il  a  lï  aigini-         D"  legier  contre  ira»  WMit. 

ficationé'eBfcwr,  ÔWr,  amcfctr  ;  Ce  Ung»ge  e*t  fort  aBcien  et  dVn- 

«w/ijae™.  dçH  j„  j„,  ,;j,.ie_  c^  „„!  vient 

E.TOB»  ■^'*"-  _.  ,  d'txtrusum,  participe  d'^t/W»- 

ElSTBOlBEKEKT,  «tfrOWMPWM» 


EtioToiB  :  NéceMité , 

EïTOTÏ» 


EaiTHuaEiiT  :  laslroment. 


,  Il  oo.™.j~,  il  J:!°"-'Si?.*ir:''s':?r: 


ËaiBiicKK  :  EMnger. 

E,TB*  :  Mai5on,deme««  ;a.n-  E*»  =  ï^  T™*  ï  «"'»■ 

diti<iD,qualité;iti<Bnii,caniiniie.  EvB  :  Eau,  ruiswaa. 

ErtRics  :  Etroilcsse.  Ek  ;  Ijm  yenx. 

Errsi»  :  Débat ,  conMtattota.  ExpBSKkavKArEpMKi'vn',  C4m- 


EsiKiNM  :  KtpeoBB.  Boïtre , atopr^Écier!  ixptriri,  tx- 

EsTBiïia  :Dupnt«r,<pnrellef.  p„imeMum. 

Rue  de  T.i.ri«.  Et  d».  te  Ro>  *°*  ■  !=  '^*- 

man  de  PerceTal  :  ^,j  C^  „„l  ,,j  ;^  p„,  tr^gre». 

Je  Amm  Bori'Ult  à  MM*,  itoB ,  Mohmcnt  de  U  loi  ,  ou  TÎaki- 

S«MBlM>B'<ut  fcaprada.  tion ,  intmu»  ji  1*  loL 


r>c,inotpiiTenentlatiB:  Fait.  lanifiUUaKcht ,  taDS  manqMr J 
Fmb  tfactui  Fasse  ;/n;ûk.       du  latin  fidUre ,  faillir. 
F*çoBi:Quen»u«fa»jion»i/i-       jp^uj.,  ^iàn)  :  Manqaw. 

*t:;:^:E„^'»™rt,ft»d..    ^"-= ^'^'•^-'^    , 

FiiBB  (en)  :  En  exoemi.  F*"«  =  f*»»  •*«■  ^"J*»  •" 

Fauuvcnk  :  Début ,  fomte  ;  fnmiet  tn*  4*  Hm  de  TaUrie. 
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Fâmi  MAI  ilnitniire, rendre  hnimforet,iMUtifini,i» 

MT«nt.  tu  ;  de/erire. 

Fai*  :  Ch*rge,  fardeau  ;  cota  FuK:Certaîn,auurf;^rau. 

un  fait,  k  l'initant  .toaticonp.  Fkboit  (se)  :  Se  poitoit. 

FuHM  7  Que  m  fiMei  ;  fut-  Fui  :  Consunt ,  fidUeif . 

tiét,  Toai  faiiiez.  mut;  hrmi,  cIm. 

Fait:  Tel,  pareil.  Fii, /âij.- Charge, poidi.b- 

FÂixiEiBîenfiitibienarrvigé.  deau;  deyôicii,-  comme figoii 

Fàitukb   :  F«9on  ,  -conititic-  de/atciculo. 

tion  ;  /wtu  «.  FuiiT  :  qu'il  fil  ;  faara. 

Fâlib  :  Haa'qner  ',/aUer«.  Fi  (dç)  :  Certaioeioait. 

Fu.ti«  ;  Homme  «an*  foi,  una  Fis  ;  Confiance,  aunnnce. 

bonncDr,  traître.  Vnmz  ,  fient  ■  Fomier. 

F*Miu  :  Tromperie  ,  bnueté.  Fiu  :  Je  frappe  ;  Stn ,  fnp- 

FinnoïKm:  Tromper,  induire  ftjfiert,  il  frappe;  de/>nr. 

on  erreur.  Fizbt*  ^JUrin  :  CbUu,  itli- 

FtB  :  Ftir«  i/acin.  qnaire  ;  de  fenlrum. 

Fai9hl  :  Pofd» ,  ftrdetn.  Ftii  i  Fief. 

Vu  ,/at  :  J|  faia.  Fikts»  :  Laitser  en  fief. 

Fad  :  Ucbe.  Fiix  ,fil  :  Fi!s;^»iij. 

PavoB  :  Fanaieté.  Fusa  :  Avoir  conSanu. 

Favun  :  Htter,  abattre.  FiLaTiB»  :  Reliquaire. 

Faduki  :  Faudié.  Fui  :  Toile ,  linjc. 

FmBLB ,  fUbe  :   Foible-,  c'est  Fia  ,fine  :  Vrai,  TiaU,  «► 

ainti  qne  l'on  doit  l'écrire ,  Able ,  c^e ,  fidèle, 

et  non  pai  ridicalement  comme  FlaEB:CMser,nioiirir^iit 

pluaienra  l'écrivent  k   prêtent,  F»  :  AMuré,  cerliiai^u 

niblc, parce  qu'il  vient  de yZezi-  Fisebt  •.ï\»&iea.\.;feanMi- 

■bUii.  à  l'ablatif ^xiiiVe,  dont  Fii  :  Fils;/;>ui. 

on  t  fait  par  abréviation  yjcie,  Flimehcz  :  Flamande. 

et/*i..  FL*ti»TRLE  :  Finie. 

F«L,/efon  .■  Cruel,  mécbant,  Ftonm  ;  Fleur, jennctw^ 

traître.  Je  ne  «nU  point  de  l'avii  Flii«ve  :  Flen«  \Jh>» 

dn  P.  Labbe,  ipii  dirive  ce  mot  FoiÉ»  :  Foi»;  maifuiijaiia. 

de  H,  bonnie,  et  encore  moin»  maintes  fou. 

de  celui  de  Ménage  qui  eit  pina  Folu.1  :  Charge  de  feuiU» 

-       ridicule:  l'ofigine  que  lui  Foebabi  :  Déîeodt. ,  pitW* 

ieM.Lancelotdugrcc*>''Jiri[  Foicnvn  :  Plut  grand,  pi» 

Mt  plus  raiaonnable ,  qnoiqn'im-  fort  \fonior. 

prouvée  par  Ménage;   maia  je  Poechk  :  ForteiyôniU"'' 
croii  qne  fa  tirant  du  latin  -viola-       Fo,cbe  :  Fourche  ;/»/M,r 

w,  violatio,  eUe  «t  plu»  coo-  ,eani  patibuiairea. 

forme  ila  "^«^ »"•»/« /f'  «  FoB^o..  (* la) :  En  «chellr. 

félon.  1*  lettre  /  et  le  c  aéra-       ^  ...      ]„t,ji. 

ploient  lonvenirineponr l'autre.  P"»"^'?":  """' ^ ^' 
■     Fe^»..  :  M.uvai.e  foi,  per-  «'S-.r.UTFonrcho.  <^  ^ 

"■          - ,     .  ..  la  fourche,  carrefour. 

■*"■  =  •'«P"*»"""  t     renom-       Fobmbbi  ;  Beaucoup;  >"■ 

»»*f;>"--.   .  „,,  froment  ;/««.*«.«".■, 

F«iiiK:Fmir,oeuer;j!n,re.  FoaHt  :  Fourni. 

-     Fuu:fÏBpper,  nultnitcr,  .     Fou»:  Fourrée  lO»"'""' 
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Ta*»  :J)ehon,  excepté; /aras.  PsAtEB-MBUBilB  :   F^Are-nki- 

PoBSKXBz  :  Uon  du  bon  teai-  seqr. 

FouBUiT  :  liuenié.  Fbsqoit  :  L«houx,  arbrÎMean. 

FoDG  :  Troupeaa.  FSKLLii  :  Neig«,  gelée;  fri- 

PouB  coHiiLLiBB  i  PriveT   dc  Mas. 
conseil ,   refuser  d«  comeïUer  et 
aide  rquelqa'im^ar&iciiniiïium. 

FouBMKSKB  :  Maltraiter.  sonner  du  cor. 

Fox  :  Fol.  Te  ne  parte  poiol  de»  Fbibhtb  :  Bmit. 

étymtdogiea  de  Ménage;  de  -voU-  Pboitcibb  :   loitrument   tw 

tare,  on  a  fait  volase ,  et  fol.  vant  i  la  pécbe. 

Fk&ii.b;  Frêle,  délicat,  caduc,  Fn  :FtUi/6cui. 

d'une  manvaise  santé  ;  fragilis.  Fdbb  :  Pràportion ,  occasion  , 

Fni^iRDKK  :  Toaroer ,  mettre  prix  ;  aa_/ûer,  en  proportion  ;  d 

•n  pièces  ;  fraagere.  nul  faer,  en  ancune  manière. 

Fbaitk  :  Rompue  ,    CRt*ée  ;  Fobkrs;  Paille. 

/racla.  FdAbbb  :  Pourreaa. 

Fbii.b.  Voyez  Fbitlb.  ,Foih  :  Fuite  i/uga. 

F^iwa,/rance,/ranche:Fnn'  Fuisicibb  :  Médecin. 

eUse;  noble,  généreor  }  fran-  Fnisox  :  Abandance;yù{i(). 

dur,  aFFranchir  ;  de  /rangere.  Pdllbs  :  FeniUei. 

Fsairciii  :  La  France  ;  /rait-  Fosiiin  :  Fournir ,  achever  , 

c&oiia,  francise,  de  France.  terminer.     . 

Fbxnoik  :  Affranclllr.  '    Fuît:  Boi»;/uï(i». 

FBLBtH:'Petit,  depeadeva-  FusTBBiAller, parcoutirlo bâ- 

leur.  ton  à  la  main. 


IjAiTaBB ,  gaaing  :  Gain ,  pro-  GaBitBiiiiti  ;  Vêtement ,  pa- 

&% ,  bénéfice.  rare  ;  armure. 

Gaaihghibb  :  Enlever,   dé-  Gabba  :  Guérira, 

rober.   .  GAar  :  Je  garde,  il  garde;  st 

GaBBB  :  Rallier,  se  moquer.  gart,  se  tienne  snr  ses  gardes. 

Gàbois;  Dérision , raillerie.  Gabx: MaUvaissujet, vaurien; 

Gaitb  :  Sentinelle.  jeune  homme. 

GAi^riAx  :  Le  galop.  Cas  :  Plaisanterie,  badînage, 

GtVBE  ,   ganbe  ;  La  jambe  ;  dérision, 

famieto,  petÏEejambe.  Gutx ,  gaslée  :  Vieille,  rai- 

Ganb    :    Pierre     précieuse  ;  née,  déchirée,  dévastée  ;  1r(ufI^- 

geinnta.  ta;  mais  gaiU ,  an  vers  l35  de 

GtBDiB.-Aller, venir,  tourner.  Cortois  d'Arrai ,  vent  dire ,  di«- 

Gabs  :  Jambe.  sipé ,  dépensé. 

GiBTtXB  :  Chantier.  Gabtbl  :  titteau  ;  gasielet ,  pe> 

Gap.  Voyez  Gabois.  tit  gileau. 

Gabahi  :  Caution.  Gaddibb  :  Bois,  forêt,  parc, 

Gabsbb  :  Regarder.  parterre. 

Gabdix  ;  Jardin,  verger.  GAUGBs{nois):£spécedenaix. 

Gasdot  :  Gardoit.            -  GAVttK  :  Jaune. 

Gabi  :  Guéri,  sauvé,  garanti.  Gaus  :  Bois,  forêt. 

Gabisoh  :  Biens ,  fortune  ;  ga-  Gbuik:  Avouer,  conreu«r,dé- 

nittie,ptot«ction.  «larer. 
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GW,  )  /«  le.  e«M»e  U  Gmà  é'AawÊty  fenp- 

Gmmmx  :   Pierre    préàcM*  )  patM  4au  IWlMit  ^'il  «n  a 

Gun,^nM.- Ani*U«ilfr4>~       Goiii  :  Vo«i  jonires. 
blc,  gracieux,  biraiitit.  %      Gmuxibi  :  Chanln'. 

Gkbtslui  :  NoU«aM  ».  pri-       Gor  :  Goûta. 
TÏWg*.  GoDiAVtSM  I  Soahaiter  t^ian: 

Gi,mT\wi,gtmii,gtMiiii*:fio-  Uieiit,  caarmtai i  im guia. 
Ue  ,  {{énërenx  ,  fracievx.  Geakk:  Grad«(4  ,fiTTed'é§liM. 

G'kks  1  Je  MÛ*  ,  j'étoit.  Gmima  :  ^^puouTer,  agiécr. 

GiBHK  :  Germe.  Gkûl  :  Gril. 

Giau  :   GMCte  1    §er*ai»r ,       Gbikjlb  :  MinM,  Aâièi  gwa- 
gnenoyer.  cî/m. 

G>u«x>i  S«*oi|t  •oDché»,  M-      GKAiu.ii:  Grillé,  lAd. 
roni  norui /aM&MU.  GaAianairno*  grandj^n» 

Gm  :  Je  \et.  4'o 


Guu  :  BqMèer,  demrarer,      GKiiBDiiNK:Trè«-gTaii(l;gn«- 
Are  concbé ,  dormir  ;  jaetn.         dissimus. 

Ga.v,làrtgdu;/Miti,f»eiàil.         Gbitiib  :  Reaib*  graoci,  re- 

Gwa ,  gieu  1  Jea  ijaatt.  ■wrier  ;  gnuiiare. 

GictB  ;  GoMik,  Donche.  Gsa«iram  :  Pliu  fasd;  fiwa- 

Obvk*  :  Sen  en  covtiM.  dint. 

Gbilk  :  Tromperie ,  niai ,  Ih       Gkui«ii  :  Z-a  h«rW,  lea  nou-. 
neue.  tachn.       * 

Giâ  :  Pow  je  ;  «fo.  G»i*iit  :  Peavat,  Adiem, 

GiiYB,  aiex  :  Jwif ,  jiuve.  Gaiii ,  gritiche  :  InquiéUM  , 

Gim  :  La  jone.  Oclieux. 

GiGU ,  gigut  :  Innmment  â»       GaiavEa  :  Grever,  maltmiter, 
•"Giî^^To^.a-ei.^.    ■        [;i-t^_j^^.griaer,ro«x«tu, 

GiBHsz:  Coucherez;  decoijri         ''  '  ,        ^  . 

iacrbit.  Ghqibo  (mnotUCT)  :    faire 

Gii  B-nw  Fiu  (je)  :  Je  anU  en   mauïai.e  mvae. 
Goucbe  d'an  fila.  GBonciB  :  Hnim^rf- 

Gia  •.itai/oeus;}mf,fBdaui.       Gbdibb  :  Sergent,  gajib  Ib- 

Gliciib  ;  Gliiier.  reatier. 

Glub  :  Eglue;  tcclaiia.  Gubighib  :  EsquÎTcr,  aedé- 

Glouz:  Glonton,  avide, ÎTro-  tonmer. 
ï*^"  _ ,.     .  ,  GusRPin  ,  gtrpir  ;  Quitter  i 

tin       !S"'     a.^""^"'*  ''""''""°"'- 

*™GomTOïrw^Dana  la  fialaiUe  GcBaBPOOif  :  B*cqwpep«.. 
desVina,  vera  176,  ee  mol  qni  Gcbuboim:  G«™ar,  «Mltrai- 
panikétKnn  mélanse  d'anglois  ter,  faire  tort,  loormenter;  ff/a- 
et  de  manval.  fraoçoi. ,  est  pria  vare  ,■  et  aasa  eulrer  dana  la  dia- 
danaUManificationdejurMiMit.  cuasion  des  élymobgte»  pr<^>o- 
Comme  dan»  le  grand  nombre  de  »*ea  par  U«nage  et  auwes,  je 
manuacrila  qnef  ai  compulsée ,  je  pensa  que pqtrewût  gitem.  T»ent 
n'ai  trouvé  celte  pièce  que  dans  delà  même  source, 
celui  qui  portele  d"  7118,  où  ce  Gustb  :  âeutînelle  q«'(»  po- 
mot  est  trèa-bien  écrit ,  je  n'ai  soit  en  faotiqn  dans  la  doajos  ou 
pas  cm  devoir  mettre  iont  iohm,   le  beffroi  d'uB  cUteaii,  afia  de 
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J^convrir  l'enncaù,  «tde  ta«B«r      Goiu-iaBi ,  guiU^r  ;  Tn«i- 
l'alarme  atec  «11  |»«lil  G9r>  penr. 

Gui  :  GuilbuEoe.  Gaiitri^  s  V^f  ,  oioaclwir  ' 

Guu.K.rovuGHiu.  decoL 

Gaii.m:  Tromper.    ._  Gio»  :  Juif- 

H 

HLab^vdom  :  Eit  b  méma  ch^M       Hxbpsob  ;  Jonnr  d*  hwpf- 
que  jibandon.  Voyez  ee  mot.  H«UitagmK.  y»^.  Ë«BUii«B. 

H&cb:  Qu'il  haÎMe.  Uuitauli  htaum*  ■  Anne  d^ 

H^&i  :  Voui  h>l£««i.  fcoÙTB,  MDUU  i  pTtwrrw  1« 

HiÏB  :  Odieuie ,  efft»j«Me.        tite. 

UAiiBB:PUire,#tre  agréable.       V|iNnc  :  Hldçiut, 

HxiTii:  Gai,  joyeux,  joait^       HiainuiB:  Soaqamlla,  luUi 
nnt  d'une  boane  uaté.  loni. 

HiLiBSHs  :  D*n»  le  Congé  d*      Iii»>!rACi ,  kir»U  ■•  Bien* ,  fi>F> 
Jean  Bodel,  ee  msi  ■  la  même  ■!•  tiinei  h^ntoge. 
gnifioalion  que  le  préoédfBt.  Ho w  ,  A^W  .- Hainnte  [  ^na. 

UiLT.Adi.'HautjélBTét  niuij,       HasaHï  :  Uotioré,   respecté^ 

Hàhip:  Conpe,TBf«4b«v¥.    çbéri ) d'AQwnvr- 

UiHCB  :  La  hanche.  UoKaHBBiB  :  La  Hongrie. 

HioiB  :  Je  haiuois  ;  haoit ,  il       HonaBSTinniK  :  Uonniteté , 
haïsioit.  pulite«»e. 

H^BQuovT  :  HiirdieH^  1  C9i>-      Hobtb^  ;  Hoate,  piéprif. 

du  litîn  (irdtnt.  HoB» ,  ponr  on^ .'  Uar-propfe , 

i>oH  :  Trac».  immonde. 

,  Aax  !  Je  hais.  Hobt  ;  Riim  1  flnetie. 

HisTB«:CavKrdehtn«teiae,      Houds  :  Robe  longn^. 
fteher.  Hou  fik  ;  Uonvir,  maltraiter. 

H4SIII  :  Prompt,  empressa.  Housbb  :  Jeter. 

Hivr:  Sang  élerç,  grande  ex-       Houmax  ;  Gû^tm  ,    broda- 
traction.  quiDs. 

Hïonci  i  Nobleue,  iléTation       Hncns  :  Eipèce  de  cottn. 
de  lentimeoa.  Hdcbxb  ,  kuchier  1  Appela, 

HtuTiBMR  :  Trèf-baut ,  trit-  crier,  anqoncer. 
éleré  j  ultisiimus.  Htri  :  Aulpurdltui  î  hadii- 

Hbbbbgibb,  kerbggier,  hefire-        Huis  ;  PorU. 

fier;  Lo^er,  donner  on  reoeroir       HniSEUs  rParegtsQj,  fainéant; 
hoiipitalité.  aliotas.  Vojei  Çoim. 

Hbbitip.  f^oj-ri  tf4T*B.  Hufb:  Oiiean qui* nue  espace 

Hritob  :  Honneur;  ibenur.  debouquetdajpluTief  iurkt4te. 

Hiib:  Fête ,  bonne  réception.        Hdbb  :  Groin ,  vilain  y'vmgë. 
Hbbou^  ,  hébergea:  Logea.  HoascHii  ;  Hérisaé. 

HaaMiBBicFooruredegrand       HuarBB  :  Frapper, 
prix.  Hm  :  Pgite. 


W,  tW.-C<;tcWf  c^;  uu, 
iiiu4,  itti. 
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Ibbu  :  Tn  n.  Imau  :  Irlaudow. 

IiMB»!  :  J'aurai.  IrnoOMM  :  Non*  irom. 

lu,  iez  -■  Tn  m;  m;  Uim,  Iiooi:  Qui  m  in«t  ftcilemoit 

«trc  ;  au*.  en  colère. 

lix  ;  Les  yeox  ;  oc«K.  i,cib  :  Sentir  j  ««iw. 

Imuo  ,  ilutc .  iluejues  ;  U ,  UKtiMnuT  :  Promplnnent  ; 

id  t  illie.  igaiter. 

l.rH  ;  Enter  ;  ,yl™»».  i„„.  „,    ,.„,,  fo  ^  ,  a  u 

Io«Q«u  :  Jam.«.  ^^^^  .ignifiction  que  Iwide- 

!■■.  Pourquoi  avoir  banni  ce  „,(„( 

■lOt?  ne  ^iit-U. P««  »îeui  que  i,„^„,  .  p               ,^^f    ^ 

tolère,  qm ..«..fie proprement,  a^j.  ;-,„,.       »^ 

bile ,  colère  bilicose.  Un  ne  tron-  j       -  Ainsi  ■  lic 

vera  pai  en  latin  choiera  Dei,  .      '     c      *■ 

naU  î™  /)«.                     .  .,  I"'»  :  S»"''  f  ""»/■  «  ""L'- 

laiEMiar  :  Axec  colère.  •>  P"  ''1^?  »"""■  '  1""  '«"t  *• 

ÏBBT*oB.  rorei  Him«i*8«.  ««fe™^!*',»!  M.rt;w««,»l* 

Iuu>  :  Colère ,  emportement.  *orti!at  ;  itsii ,  lorti. 

Ibihb   :   Chafriner,    ficher  }  I'"-.  >'«»  ■■  1      . 

iraici.  P»>«'1  J  '-'"■ 

laiu,  irjrf  .■  Fiché,  en  colère.  iTmviK:  Faire  froii 


J  A  :  IMjè ,  jamaii ,  point.  Jodgixo*.  Voytt  JoeixoB. 

JlDl*  :  Jant  if  l'ej.  Jn  :  Jen  (  locus. 

Ji  MK:Pierreprècieuf eijenuno.  Jvbbv  '■  BloqneiKe ,  bôlité 

Iehist  :  Voyez  Gbhib.  de  parler. 

Jel'  :  Je  le.  Jubu  :  Jouer;  jocari. 

'  JiaGU)»  :  Babil ,  luvardage.  Juighit  ;  Hois  de  juillet.  Plv 

Jii  ;  Je  lei.  sieurs  écrÎTains  se  sont  trompé* 

JiniB  :  Jouer.  sur  ce  mot ,  en  disant  qae  c'étoit 

T'o  ;  J'entena.  le  mois  de  jnin.  J'ai  tu  plus  de 

Joi  :  Joue.  vingt  chartre*   et  actes  datés  an 

loKB  :  Jouer.  mois  de  Juignet,  la  Teille  de  la 

JoBiJOB  :  Farcenr,  baladin.  fSte  de  la  Hagdelaine. 

Joi»as  !  Joyeux ,  ga» ,  content.  jc,  :  Jugement  ;  judieium, 

•ité"b-â*"âié         *'"*  '  '"™  ^""'  '  ^"^^  '  H""'"'"- 

loti  :  Je  j  ego.  Jrs  :  A  bas ,  en  bas. 

Jotjutx.  foyet  Iomm.  Jdx  :  Etoit  coaché. 


A..  Cette  lettre  remplace  son-  EstruHa  :  Commiuie. 

Tcnt  le  Q.  Kehzeb  :  Charger,  imposer. 

XlIU.  ;  Siège  ;  catheJm.  Kaas»  :  Tombera ,  jettera. 

EsiTir,  kaiiive:  Captif,  nul*  KÉca  :  Tom])ée. 

heprenx.  Kkuiit  :  Il  coun  ;  currit. 

AABin:  Charrette.  Kkvs;  Caisinier;  codant. 

KjtDsxic 
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-    KioiTb  :  Les  cAtéi.  KiH>  :  Chef,  rtift 

L 

Xjaghjui,  lacter:  Lier,  cDlacer;  employoient  ce  mot  pour  ligni- 

laqueare.  £er  qnelque  Ujlgue  que  ce  fit, 

tiGAH  :Portj  jetée,  m^me  le  langue  ^e«  Mtes,  et 

Lai  :   Complainte  ,  piice  de  le  ramage  des  oiteauz.  Le  rannui 

fH>éaîe.  d'E;rée  et  Enide  opnunence  par 

t'KiDKxa.isa. f  laidir :'B\met ,  cet  f en: 

insulter,  o^eriser;  iipJera.'.d'où '-   ,     ,     . 

notre  mot  laid;  difformii.  C«.f"el"'"qii'"I.«.fl<.ri..eni;         > 

Lae-koi  i  Idutte-moi.  f'ojez  dans  le  trôiai^e\olum« 

L»HC8  (de)  :  De  loin.  de  ce  Becneil ,  le  Laide  l'Oiselet, 

;  Laira  :  Laiuerà;  /aiiiti,  lais-  vo  i^" 

serez.  ,  lixi^ 

Lais  :  Laisse ,  je  laisse  ;  laiit ,  t'°"  ^< 

-   Lais  :.LaicB.  •  Josef 

LAis:L^;ii/ic.  ,,  -lesoi 

Laisardb  :  Lézard ,  reptile.  '  IVetcie 

Lais  DIS  :  Injure*.  '  geretJ 

Laii  :  Laid.  preteni 

Lamb:  Tombe  ;7aniina.  Laz  :  Lacet. 

LiKGÏ',  p6nr1si)gue;  lingun.       Ï-B,  souvent  misau  lieti  de  ta. 

Ancienne  traduction  de  la  Bible,  les. 
Genèse, diap.  4i,Ten.  4S.<Etil       Li,  We-- Large ;iwuï. 

•  toma  son  noun ,  et  ly  apella  en       Li  :  Loup. 

•  lange  égiptieunc^  le  Salveor  del       Lec  ;  Lieu  ;  hcat. 
moanie'.f'eriiifuenontenei'us,       Lsgatibor  :  Le  bout. 
«tvocauiteumliagnij^gyptiacd       LKiainnE  :  Débancbé,  goar- 
SaJvalorem  mundi.  mand  ,  paraûte. 

La«isr  :  Lent  j  paresseux; de  LiBcn:  Joie;  listùi'a. 

lanarius.  L£ehs  :  Li,  dedans. 

Labgb:  Libéral,  prodtgnemd-  Lssistbb:  Homme  de  loi. 

Toe;  largiis.  Lm  :  Li  ;  illic. 

LàbrohÔbl  :  Voleur ,  fripon  ;  Lskibb  :  Laisser ,  abandonner. 

latrunculus.  Lbbai  r  Jclaisserai  ;  leriiex  , 

Las  :  Triste,  abattu,  Dudbea-  tous  laisieciezi  , 

«5^-     „■  Laaiu:  Larme;  ^ici^ina. 

Las  :  MÉlas.         ,      .     ,      ,  Lïbhb  :  Voleur ,  larum.  t. 

Lasib:  Fatigue,  lauitude;  lai-  '  """"■ 

Lasvs  , .  laaui  :  En  kaiit ,  _- 
liant.  ,     Lesib  :  Loiiir,  dtia. 

La^v  :  Les  tDci«iu  autfun       Lbix  :  UJaûi*. 

I.  rf 
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LuTsiuBk  :  Science TlittA>^--     Loin  :Iier,*lt)Kbcc;/ff«». 

tare;  liileratura.  ton  :  AopAt ,  leiiiT«.       ^ 

Lhtuïihe  :  Etectuaire.  houm  :  Qu'il  toit  pcimît  ;  /»- 

Lut  :  Lien ,  hcui  ;  1«np,  lapai,  ceai. 

liHOii  :  Trompé ,  moqni.  Loi»  :  Il  ett  |i«rraii  ;  lieei. 

Lbx  :  lÀeax  i  toci.  Losii  :  déchiré ,  en  Umlwuix. 

Lie  :  A  cAlé  ;  de  lalut.  home  -,  Loin. 

Li:Lm,d(«,le,U,lei;flb,      Loitsimh  :  Voiarie,  tcnàe 

illa,  m.            •  bjurieitt. 

LtcBU  :  Banite« ,  piliMade  ,      Loirau  :  Eloignéet: 

mcànte.  Loow*  :  Nmu  Ioomu;  huila' 

Lra ,  lU ,  Uet  :  Joyenx ,  ton-  mut. 

tent  ;  Imiui.  LoQti>i.>  i 

LiàvA^T  DU«iau  :  Celai  tpu  Loburk  :  G*n<$    , 

PME  le*  gafc*  M»>  ret)réi>  Loaiui-bw.  t  RoNtgnol. 

Li^ïHtiLécMnli.  Los  :  Loungs  ,   réputatioa  , 

Liur.  f a^«i  iJX-  Yenominée  ,  appriÂaticai  ,  con- 

IvKiça«,timecA(ir>:LinitÇoa.  leil.  J'ai  d**  citatiuiis  «ar  lould 

LtacirïAa:B*ce,Iïgnéc;/inMi.  cm  difTémitEa  adaptitionl. 

liioacBL  :  Petit  Uon.  Loi  :  Bien,  potaeanon. 

LiixB  I  Bord,  bordure.  Loasivs  :  Je  Uime. 

Imtû  :  Bordé.  Loianeira  ;BUmer. 

"Ltti  :  LieUi  diiUnce;  toçus-  lo>  ;  11  loue;  Ittudai. 

Lioi ,  live^  lieue  ;  Uuca.  Lox  :  Loup  ;  lupi^t. 

LitbÏi  :  Portion  de  terre  qui  Loïu.  :  Loyairx ,  toTBiilé ,  fi- 

ràpportoit  une  Uvre  de  reveun.  dile  ,  vrai ,  «aivint  la  hn  ;  legalU. 

LivHBB:LéTrier,chien  de  chassa.  LnEQuai  :  LA,  en  cet  endroit; 

Losa  ;  Tromperie,  fauuelé.  Uiic. 

LocHtBB  ;  Ehraiïler,motiToi''.  Lc±a.'Aauit6t,prom{>temant. 

Loam :LoBer,  approuver,  con-  i.t„i  ..  Ltmt, ^  |  foyer;  locatus. 

aeiller  ;  d'où  Lo  :  Je  loue  ;  âetau~  l„,„,  .  p„^jt„. 

''lu.H«iA««  :  Lorrain,.  I"""*  •  ï-»«.  «»«»•*■ 

LoiiB  :Ilécompenie,»aIaireî  Lwai»*  :  FnrttremeBt. 

de  laudaipovi  locart-  Ltra,  lut  ■■  Brodiet;  hiceui. 

M 

AlaBHB  ;  Marbre  ;  ntarmor-.  lui  mIi  acmallemeiit  pmnt  d'an- 

Uif  va  ;  Massue,  Uton.  tre  origine. 

MACUuJclnitrnmeBtdemu-  H*iat,  mmint  :  Il  deneure; 


M&ensncB  :  Louer  ;  ma^iiifi- 


■  il   conduit  ,   il  i 
MiiBiazz  :  Puiné ,  c« 


HïiH  :  Matin ,  ffumj. '  .__.  

HaiaKMa»  :  Puisaanoe.  Mtiaa  :  Il  exiitc ,  il  dure. 

HaiK»aK:Qu'ildemcBre;Dia-       .Mais  :  Plus. 
neal.  <  Miiniiaa:Hd>it«tïon,maîson, 

Ha»»  :  Moins  ;  minui.  Tille,  muraiUe. 

]H«iai,  maint   .'Beanconp,       Haïaai.  f o^ei  Maiviaaz. 
plusieurs.  Ménafe  le  &ît  Tenir       Htisaia  :Suite,çonr;maAfia. 
de  bleu  loin  i  d«  màliùm.  Stut'     KiStrà  :  V^mté  i  majfstai. 
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Tusa.    >  MmHOB  :  Mésange,  oisoHk 

H&L&«K:Hal,  soafrcuKfti  i»-      Uasjuiiv  ,  maftfin   ■'  YmCi 

tiudumi  '■  W^  PMW  Wra^ 

Mu.&niD  I  DifGcUe.  -  .         Hitub  :  Haiiire. 

Me,  iHahi^ité.'         .  .  préctiibD  par  laynU»  op  4«U- 

aIu.K  LOI  :  Loi  contnire  à  une,  naite  du  mal  i  quelou'un- 

■ntiT)   tvat  et  (pi  H'<toit]M«'      ^vni,  riMN/^.'lU  d«44^ 

dtrMoi  iioit  it  saie  loi.  tH^va^à  -.  Mtigré. 

Hai^II,  MviMfe  .■  Hauiiit,       Hlui   :  Mauvais .;  latclHWt  p 

inftme.  '  matas. 

MuJnm  :  AUbetweaut.  HiuTki.vn.  ^.  M*R4i«4f . 

HiEFKi ^ le diaUe.  Ms  :  Ma,  tnei, 

Mu«is:T«oii,xr«wen9mehe.       Hecuë  i  Qo'UmKte- 
MiLTiuiTT  ;  HawTaiw  Tolou-    .  Ubcihji  :  Médcùoe. 

té,  deùrdeseveuger.  Mbtfkbs  ;  Mal  faire.    . 

Mu-Tiii:  Mannl*.                        Mimi.fli^f^/W.- AttcfaMumé, 
.  If  4MUTB  ;  Mb  pctùe  •ni*-        mauvaise  action ,  tort ,  cr.i«p«. 
H'isoB  iMohmiiow.                   Mw«JP  ,  mdiming  s  JPmk, 
M*B*j--      ^'->  — '      ^-  -'    -    .1.. 


Mw,[4«  I  Jlniit,iéd>6aB. 
ce,  bilùtaiiaa.  HsKWMi ,  auttitr  i  ^  im- 

HiH&Bz  :  Bii^.  loaTenir. 
Jtf»BCNHKW:Bomdetiuiit)ws.       Uu  :  Hon. 
MiBEfAaiïaiBnataM.  Msidib  :  M«ndf««4. 

MABUMfBWt  :  MwatCniT"»-  MsaBas!PlMpt4t,m9tq(lre; 

MiniiHi  (ilolgta)  <  IIftlHl«*>  nUntir.. 
adroiti.  McKutEBKL,  niMMO'nf  .«W* 

Ha»kk  1  Haaobot.  nestnl ,  nua^Hrtus  i  Soufl^ , 

Maroieh  :  Maiûeri  mhkh"''-  chanteur,  jpiuaF 4'iMIruB«iii. 
.    HAKcuf ,  mmiutiaas  ;  Dnatu-       Mu»tt«  i  4<tioR  ,  ^oflif.  de 

Te,  biens,  poNenHOAtt  jaaager, 

MÀH>:IiBtBnd*,ilfait<HïaiT.       ManesM  :  Vê.a%«t  i mtmgit' 

K^wzfi.  I  BlaMMn;.  si»mâ,  «ous  lamcioiu. 

M'afbmi  :-  Ue  &h«  vpir  ,  me      Usf  jsbxrit  :  m  tnaiigtea^. 
prétente.  MùoiB  :  Demeure ,   Ir^bj)** 

Mâh  :   Hal-i-propo«  T  bhIi  ji«fi  j  d*  n^npith   . 
pour  Min  nalbeur,  Mtt*  IWMK.         Usx&a  :  U  mènera  ,  iX  w^- 

HASsmiH  ;  D«m«il>re;  nwr-  dnin- 
ntoniuj.  Huivi»  ;  P«tit  Boiv^n* 

H&KciAni  !  Hv^iaad  i  do      HaiituM  p«  >f2  :  jû  vmde- 

m^rcMu pied. 

Mkki«T  (  k)  :  ^'afflige.  MwcaM*  :  Petit  atTaiWi  pe- 

MïUUXiiFiUHXtliJpMnl»!  tît  marchand}  d#)ti«n;a<or, 
de  Tttati  mitU.  Vwom  :  Moif^,  wr^rjçoHte  ; 

Mu;dliiiiu '. Haiinlir.  mùertcon^ùi.  Voil^nawatliiMn 

U&Biu.:alirtwil-  disÙM^i  >JL  ikVtt  y«* '^  iMl  «> 
Ff  2 
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notre  Ungnc  Parumêfdki ,  par       MamMWvmm  :   S«  Iraaqiw  , 

ti  Kficc-  "1*'  Cùrv ,  (xnniiieltic  nne  >ub- 


I,  nBi^nn» 


.Vut- 


Hbbbui  :  Eapèwde  jea.  U,  c 

Km  :  Profitable  ,  Béiitoire;'      UttQoàiwn  :  Acddait,aal- 
tm*/iloriat.  bmr  i  dt  maint  omm*. 

HsBilvir  :  Chow  de  peu  de       Hatiurr  :  làeoa-rtimat.  I 
Talenr,  LnatiUté ,  néuit.  KmMtiwr -.DépitSt ,ataaait^ 

H»  :  Mon.  pw. 

Mil  :  HeU ,  pUu  ;  esTojét ,       HaraiDem«ire,k^»tqiMd«e(. 
mBuafert  j  mùji.  HuTim  :  Bcmhd  ;  il  **t  mel- 

Hii  !  Mal.  tiir,  il  ett  nAceaaaire  ;  wi»ttier 

Hi*  :  Demoirf.  £>i»u ,  «errica  de  Diea. 

Hia  :  Doi^narant  ;  mit  que ,       Hanaiir  i  iDcoodidte. 
panrm  que.  Hetoibk  :  Fermier,  laboor^r. 

MuAca  :HeM«ge,arîi.  Mai iMbïmiii, ferme, oétairic. 

HmiM  :  P«îae  ,    triueue  ,       Hi  :  Moi ,  loei. 
duKrio-  Mis  :  Pii. 

lluiLia  :  Se  giter,  *e  oor-       Mibdi  :  Hid!. 
rompre.  MiHi,x,iniex.'Hie«XïMc&»f> 

MwAViiiB  :  AnÏTcr  mal,  lom-       Hisddkb  :  Meillrar. 
ber  dai»  l'infortane.  HimT>  :  Mienne  ;  mea. 

Hnscatiiz  :  Tombé  dam  l'in-       Hiluo*  :  Heïlleur;  atelior. 
fortune ,  maUienrenz.  Mmx  :  Inaecte  qui  ronge  le> 

Jtttcaàiaz  :  Malhearenx.  drapa. 

HEMiiiilBimvfcAiM.-Iltoniiie       Mire  :  lUdednatcfaiiargieB. 
à  mol.  MiBBoa  :  Himir. 

HucHii*  ,  metcief  :  Pmtc ,       Hiau  :  Récompenaer. 
malheor ,  accident.  HmBRT  :  Ib  ■turent. 

MucttiiT  :  Jenœ  homme.  Hr»x-Mo>    :   Qai  «Secte  me 

Meicisb  ,  mticinete  ;  Jeune  doncenr  hypocrite. 
fille ,  anÎTante.  HiasBi  :  Heiltenr. 

Haaooigim  :  hU«oniioltre.  Uina,  miv«.- Mienne;  mea. 

HuooKT  :  Errear.  -   Mr  :  Blienx. 

M>H»jisxa:OnbIier,Mtroiii-    -  lfarn.a  lEspècede-groagants. 
per.  MoiB  :  Mienne;  niML 

tfaacui  :  Je  m'excaie.  -Hoiu.»  :  HoniUée. 

'       Mûri.  :  Lépreux,  corrompu.        Moxikb  :  Railler , moquer. 

Mmubm  :  Mal  agir  ;  midi  '    Mot  :  Doux ,  agréable. 
trrare.  Holaht  :  Participe  du  rerbe 

MuuTaBCB! Chagrin, peine,  moodre.   ' 
•ottffrance.  Holb  :  Meule)  moMle- 

MuBïioaxB  :  Fatiguer,  totu-       Moixinx  ,    moilUr  :  Femme 
tnenter;  matignare.  mariée;  mulicr. 

M'iUKiiJ  :  Je  m'éloigne.  '-'-Holt  :  Beanconu-;  inMltitm. 

M'uKrar  ■.  Je  me  iSipoae.  Mon  ,  moat  ■'  Le  monde  ;  il 

MurÀmLKB  ;  Médire,  calom-  monte, 
nier,  mal  parier.  Moxmxa , moif ûr,  mmutier.' 

HupiHBH  :  Prendre  an  mau-  CouTent,  église; monojtnriMn. 
T«i*  chemin.  Monn'(iYMque):Qaevon» 

Vtttàxia»  ;  Mon  épatth.     -    importe.  -    - 


bv  Google 
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Movri  (  homme)  t  Un  Grand , 
un  ht^me  tlevé  en  dignité  et  en 
Anlnne  ;  de  nxiiu-   D'où  vient 


mTilé  ;  de  vo^ii  ? 

HoBDBis  ;  Meurtrir,  tner. 

MoHE  :  Mettre. 

MoBBK(jor)  :  Uajonrnibu- 
Imx  ,  lotobre. 

MoBTKDz  :  Mortel  ;  monalii- 

Uomi   :  La  moK;  mon  ;  lèi 

MoMHKB  :  Moucher.  ' 

MotTTBi  ,   moustUr.    Voyet  - 
HoBiri^B. 

Mouiixii  :  Fenune;  mulier.     ' 
H0171.1  ,    muU  :   Beancoup  , 
,    grand  noml>re,ptui  ' 
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HoTon  :  Hemner  ;  mof  sn, 

HocfiM  ;  Cacher ,  enfermer  ; 

amicirt  ;  d'où  muçai,  je  cachft). 

Hua ,  muml  :  Mnet  ;  muiua- 

HuKT  :  Troisième  personne  de 

l'indicatif  présent  du  verbe  mou- 

voir  ;  laovei  :  rnueve  ,  troisième 

personne  dn  subjonctif  préaent  ; 


Mut.  :  Hnle ,  mulet  i  mulus. 
Mus  :  Qui  ne  parle  pas ,  mnet  ; 
nuiui. 
MiFt&BT  :  Etourdi. 
HvsBB  :  Perdre  son  temps  i 

Mds>,  mut  ■' Il  lortit. 


N-. 


MÀIB 


Non; 


ITtiBO  :  Et  jamais  ne. 

N^is  :Né,natDrel. 

NuBL  ,  làsal  ■■  Le  net  d'nn 
casçnie  t  de  ruuui- 

Nbt  :  Neige;  nix. 

Nu.'  :  Ne  le ,  ne  la ,  ni  en  ; 
n'ej;:,  nielle. 

NKk,iL  kibXt  ;  Nullement. 

Nb  pob  Qu*nT  :  Cependant , 
néanmoins. 

NnQOBnBNT  ;  Nonobstant  , 
néanmoins,  dorénavint  ;  ntaii' 
ifuandà. 

Nbs  :  Ne  les;  même. 

Nbs  :  Vaisseau  ;  navU- 

Nbs,  nei-'Pnr,  net. 

Nbscibht  ;  IgDOTanljnesei'eni. 

Nnson  :  Ecrit  ainsi  dans  les 
manuscrits  ;  lire  n'eicu,  niéen; 


N 

Nbvoz  :  Neven:  ne^oi. 

!B ,  nUht  !  Simple ,  niais , 
uu-i<.e ,  et  celui-ci  de  novat.' 
1       NiBJrx  :  Rien ,  néant ,  pu  ;  por 
niant ,  inutilement. 
Niia  :  Neveu. 
NiHPOLB  :  Espèce  de  jeu. 
1      Nu;Pasan,iuème,p«Bm4me. 
No  :  Nôtre. 
NoBiLB  :  Noble ,  illustre  ;  no^ 

;  tau. 

Noi  :  Noué,  attaché.  Hé. 
NOBL  :  NoisD. 
NoBH  ;  Nager;  luuan. 
NoiEKois  ;  QuiestdeNoyon. 
NoiEBT.  F'oyeMUimMT. 
NoisB  :  Bnut  ;  noxia. 
Noa  siToiB  ;  Igoorance. 
NovBi.  ,  noviiut  :  Nouveau; 


i  de  nuUui. 


Nv  :  Nul ,  auc 
NoEPvNenf, 
NoBikoBc  :  Nenfbottrg. 
NoniH  ;  Nuire;  nocerr. 
tqueacutum-  '•    Nulb  kibbs  tNoUe  jcI 

Nbsdh  :  Pas  un  ;  ne  uitui.  nulla  ns. 

NsviB  :  Netteté  ,  pureté  ;  de.      Ntrtiri  ,  nu*  !  Nul  ,  ai 
itiJur-.  personne;  nuUui, 

NnvBB  :  Nourrit,  entretient.  Nos  :Niid;  nuduâ. 
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O  :*▼■;.  Ono,ofde--9tlt,âéAoBBiai 

Ohu>  :  IlMd>li«.  horridm,  iTôa  otdtn*. 

OtwiMk»  :  Qu'iU  IWMMtt  ï       0«R»ORoiT  :  A  préwnl. 
•^àden^l.  Ob««i  :  lU  eurenC 

OETBBxr  :  Ui  onTrent  :  nue-        .    -i       ^^   .    ".'  """*■*.'  "    . 


OvFBOiam  :  Qui  «onceme  l'of- 
fice, la 


tcndrei  ;  audietis. 

Vj           .,             ,  O»  :  3' ote\  au deo. 

__                        '"'^^  ■■  J  «»«»«•  î  OicuiTi  :  Ob«coril6;.  oAtrt^ 

9'*'"ît?"'-     ,  "  Ob'ïiït  :  Il  osâl:  <u,A/et, 

8,~^°fris:l"d. ,»-,»  ,i;-  '^*-  ^t*«*"  ■^- 

qae  entendre  .ncieli.emotM  ne  Qt  :  H  «voit ,  3  eut  ,  il  mend  ; 

(fcfW ,  auendere  ,  an  lien  qa'eoir  '  '           n  ■ 

reftdl.U»<trieMM^i^,^e.t,  ,J^^^        ^''^"■' 

OiaioB  ^Hfcki^.  Ow*K:Aprésent,ceue»iui*e; 

Oiw(n:IiuHi,.arll«.  Ao^—bo.  ,                , 

0Lr«'.iO-r»<i,»dHt*tt:i.îf^.  OuT»*ft»:Sfo«™slMaemn.i, 

OwB.Ut*;Si«imai*,m*'eH  "•^*'i  "''™  «err;aet.«.déme- 

bmAuic;  ohwnr  •"■^*  •  *^'^  '"  *><»»«».  P"*- 

««««.                                  :  trc.pdel«.A'orï*CMO   .. 

OoiU.»:  OmttlM}0Mf^  Os«BkHiE».iD'|iDewuiire 

OoiT  :  Entta4oil  j  auJiehtt.     ■  abcdneT  •M)i.di«mN>(«. 

On,  art  ;  MaiutaMnl  ,  k  pré-  OrvRBB  :  Aeir  t  apar^ri. 

MDt;  Aora  Adc.  Oimon  :  maiiipie,  mgasûi. 

On*i«i  :  NipitrM  ,  11  n'y  ■  Om  :  IltMWit. 

pu  longHmnjM.  Otsb  :  La  rivière  d'OÎM. 
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P*iii.B  :  Poêle.  p«role ,  parlar ,  p«i4em«alw ,  el 

pAJin  !  Payé ,  mti*fiU.  parkMcnt  î 

P*(ui:TeDtarc,upiMerie.  P*iiii«    tibx  :    VaiU   long- 

Piisco«  :  Piqnetdetente.  temps. 

PuiUKuiu  ;  umUitra  pet-       Puliuibi  ;  Parinisiei;. 
„taor.  P*iM»>i»aiJi  :  Durrfil*,  éter- 

Vtt.wmmi}T  :  Cberal  înitmit  au  nel  ;  penrumeru. 
toMBége,  «Bx  cxcmcM;  de  fm-       Pa>mi  lAamtO**,  i  travers; 
léitnm /nutus.  J'û  une  longue  per  médium,  moyennant. 
diMerUdo»  «nr  ce   iDOl ,  ponr       Pmoius  :  ParoiMoi^t»  ^ 


.„^„.v.^...« ,       PiBcm.  :  Jep»rle;  p^raioiar. 

jattihtmfw i—  eitatiaiH  d«  cttu-       P*moui  :  Aaiar; paraMari ; 

inmea  et  uicieiBwi  hiumrM.  J'y  parait,  il  parle. 

réfute  tODtei  le*  étymdogic*  de       Pabb*  :  Paroîtw. 

ce  mot ,  dnga^  rànt  critii  de  Pi.a«)t;if  ■  (à  la  )  :  A  la  fia. 

Pux»: Parler; poraioiari.  P*»iinBB: Partage,  divuwn. 

P*a  :  Côté.  PjiKTia  :  Partager ,  léporer  ) 

pAB«:l:'otirmre,étofh)/)ax-  paniri. 
„ut.  PiBTiMoi»  :  Je  partageoi*. 

pÀVrOBii  :  Peinte.  Ptarni»  :  Trou  ,ouTeMareide 

Paok  1  Crainte ,  peur  ;  pauor-  penutui. 

P*ML*«x  :  Hypocrite.  P*«  :  PMiage. 

Pa^bb  :  Mâcher,  manger  i  h       PaaiBL  ;  Repu  , 

ftçon  dei  en&n».  pattes. 

PumuTiMB  :   Grand   repu  ,       ° 
featiii. 

nuaunce  illnalre.  P""'"  =  ^*^; 

Pa.Ai.«i    :   Aimer   extrême-     -J^'"  =  *^'^''  "*"'*  " 
m«.t;  j««^*.  *"ptt":P.„i  ^i«;.pi«.,pi- 

PABcito  :  Vn ,  apperçu  ;  peri-         , .    ^^^ 
^«Wf  de/ain:woJ>,  appert»-  '  p,x.içoa  :  ÏUAe tonrrée ,  man- 

PiaoLMB(ila):Alafin,  en-       Pbld  :  VdM,con¥«rtd«poil>; 
fin  ;  conclusio.  .  pUoru*.       . 

WMÂiBBîAdieTer.teniiwer;  '^  p,Bn»iiT  :  Descente ,  c«Ui»e i 
perficen.  de  pendere. 

PiapoBT:Pfofondi;.rD^n<fc,ï.       A«MT,p«nB«n4/e.- Pénitent, 

PABFORBiB^r^mir.'AcW  repenuat ; ^oiniUMM. 
ver ,  mettre  â  fin.  Pxvboh  :  HonMiu  ,  eonfus  ; 

P&KivaausiEganXiieDihUbla.  de  utvna. 

PAi>i.BifSBx  :  Entretien  ;  unir      Pbbbb  :  Prendre  ;  prdmdtrt'. 
/rariemenc, conférer, agiter, te-       Pbbi  :  Je  penie. 
nir  conieil.  Qaicroiroit  aupre-       Pbkii», poujiu  ■'  Pen«if,ré- 
mier  coup.d'milqne  ce  motTien-  yeat  %  ptruaiu. 
droit  de  parabola,  dont  «d  a  tait       Fbxhuubi  :  Pensée. 
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Pea  :  Pût  ,  pareil  ;  ^r.  Pu>mamià  ;  Plongé. 

Fbbbcs  :  PareHs.  PixiK,^/oHrv:Jeple(ire;^brD- 

PsmBHc  ;  II)  puroiuent;  pa-       Fun  :  Plut;  plaeuU  ;  plv't 

rwit  ; /len,  il  ptiolt.  pluit- 

PuiBB*  ;  Canièredcpiaret;       Plokvi  :  Ptnie ; ^/uv^. 

mail  il  parait  <trc  mi*  pour  tom-       Pu)iM»,/>tvtfoiir.-nDÛenn; 

beanauver*! J4<l>>CaiigîéBaBds  plum. 

Faitoul.  Pou  :  Vont ' pouvez  ;  poaiu, 

PiBTcii  :  Tro& ,  onTeTtnre  ;  il*  praTcnl. 

Aeptrtuiiti.  PoaKAWT  :  Piquant, aifoill*!!' 

'    PAiiaiiPàB»,  •£Biclioii;de  na^,AuytTb« poindra,- pung^n. 

fondas.  PoiiPcuj  ipoi,pea*'eania. 

■  Plaça »BB  :  Péehenr.  Poia  :  Paiogi  pognut. 
Pbmh  ;  Cb>([riner  ,  Odnr  ;    '   Poiesiu  :  Combat  ,  bauiUe  j 

ponderan.  àtpugna. 

■  PwNK:Tri«4Baa*aia;;rMM'nuij.       Poiaviona  ;  CbBi«ller,aaIil«t. 
Psar  :  Il  nonnit  ;  pateit  ;^u  ,       Potlia  :  Von*  pounsz. 

mnirri ,'nuaaiié.  Poik  .-Poignée; de ^h^rui. 

Pb«*  :  Pim  ;  pmLu.  Poiiosa  :  Piqner,  aignillMW 

Piaçi;E*p>cedB teinpa,loilg-  lier  ;   parfanxir  ton  poindra  , 
tmapt;  àtspatium.  aller  i  nn  bui ,  mettre  à  fin  ce 

Pin  :Piéil;^ei.  que  ronaentreprii;  Dun^ani. 

PlBirai  :  Pit«  ,  plu  manvaii  ;       Poiht  ;  Moment ,  heure.  , 
puer.  ,  PoioB  :  Plus  manTaia;.^>e}or. 

PiLU  :  Pilïer.  Poikk  :  Paiwe. 

Pturaizn,  ^ifieAar.-Piac^.  PotiKB  :  Peier,  ilkchcr,  dia> 

PiKIÉ  1  Peit;né.  (rûier ,  moleater  ;  de  pondiu. 

PiOR,  ni'otir-'  Pire ,  plo*  man-       Poiir  :  Pique)  pungit  ;  pAt , 
•fiif,peior.  poiaet, 

Pla  :  La  pOÎtriBe.  Pobu  :  Pondre  }  poutre. 

PiTiHcaR  :  CoDtriiion.  Poo»  ;  PouToit;  de  pottt  t 

Piii  :  Ktié  ;  pieua.  paon ,  ponvona ,  patiuntiu- 

Pirma  :  HiiértÛe  ,  dif  ne  de       Poob  ;  Peur ,  crainte  ;  pavor. 
•owpatûon.  Poncu.  :  Porc;  porcin. 

Ptw%,  pitti,  piux  .vMieéri'       PoBcii*c»KnT : Pouraulte,in- 
cordieux.  trisne  ;  proquaisaiio: 

■  P1.UI1111  :  ATocat.  PoKCHtcliB  :  Intriguer  ;  pnt- 
PtiiBB  ;  Blewer,  meurtrir.        qaaiaare. 

Pi^iiMii  :  naignit.  F«BGHB:Corpa  de  logi»,DuiMn. 

Pi.*t>:  Procèt,dÉlMt,  deuein,       Pob cou  :  Pour  cela. 
conaeil.BTia;  jront/iJiiïi,  juge-       favit,poret  ■-  Porreau  ,  li- 
ment dernier.  gniue. 

Pi.t>SB: Défalquer, louatraire.   '    Posplu.»  ;  Discuter,  pro> 
Plioi  :  Garant ,  cmtion.  poser. 

Pi.x>T^:Q«antité,  abondance;       Pobfbxibek  ,  penrpenstr:  Pri- 
pleniras.  méditer,  pr<>jeier,ré  fléchir  iptif 

Pi,BHli  :  Conrbé,  plié;  pli-  tan. 

PaBBOiE  :  Vona  pourrei. 
,  PoBiiicE  :  Elle  fait  tant  que. 
•  -    PoaaiviB ,  poriii'i*  •   Soif  ro  ; 
proM^ui. 
■  Pobt:  Je  porte  {/wrta. 
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PoSTUIUk: Manier ,  Uwrta-       Pbihbvt  ;  Prirent, 
tour.  FkiTiB  ;  Compagne,  amiepar- 

PoiTii  :  Pait«  (  ^jcù.  tîculitre. 

Pot  :  Il  put  ;  poiuii.  PBivsaviat  :  Secrètement. 

PoTUma  :  Faïuae  porte.  '  Pbiteté  :  Secret ,  confidence. 

Po»  -.  Peu.  PaiTEi  ;  Familier  ,  particulier. 

PouKTOln  ;  EnvéïitétjevoQS       pBOEcK,^raejce.-Valenr,bonté. 
\e  Au  pour  voir  i  pro  vero.  Prot  :  Jeprie;de^roier,  prier; 

Povebtk:  Pauvreté;  ^ou^rfiu.  precari. 

Pox:  Lepouls;  ^ri^uf.  Pkoiikbi  :  Prière  •,precàèio.   ■ 

PejiitXc^niiW:  Prairie,  pré;       Paoïiui:  Priaer,  estimer;  de 
pratum.  prtnsare. 

PaiHiTEB  :  Promettre.,  pré-       PaoïiKi  :  Prochain,  pareat; 
dire  j  promittert.  proximui. 

Pbbc»,  prJe  :  Priie-  Pnooix  :  Prie  ;  prvcatur. 

Pbscbs  :  Prières  j^reCM.  Paons:  Sage  prudent. 

PmisscBOB  :  Prédicateur;  ^ns-       Pbotbkdb  :  Ktanoe,  nonrri- 
dicator.  tore,  prébende. 

PnEKEBiiir  :  Premier.  pHoia«oi*iB>  :  Honnoie  que 

PnsNDKiir;  lia  prennent;  pnrt-  Tlùbaat,  comte  de  Champagne , 
<Ivï,prenez;DreRi/o(e,  jeprenoil.  fithattreà  PrOTioi. 

I^bbob:  Je  prenne.  Pbovoibe  :  Prêtre,  curé;^n>- 

Pbehgiibe  :  Heure  du  dîner  ;  nUor ,  d'où  me  des  Pronvairei 
prandium.  '  i  Paria ,  prêt  Saim-Euitadie. 

Pbbhhe  :  Prendre.  Pbox.  Vo^m  Pbbu. 

Pbbsb  :  Preue.  Pbvbt  ,  pmU  ;  Je  proBTe  ; 

PsEaisT  1  Prit.  probo. 

Pbbu,  ^rxui,  ^reux  .' Profit,       Pvobxxb; sue^. 
avantage  ;  projeciui ;  ci  tufait       Pvchikb  tPuiaer;  à.eputeui. 
preu ,  il  ne  bit  pas  hon  ici.  PvBBHT.'Ib  peuTent;  ^o^unt; 

PHEDi/trex;  Hardi,  prud^it;  puis,  tu  peux  ;  ^01». 
pnident.  PuBB  :  Dehor»  }  forai. 

PBEtJDoiiE:Homme  aaKe,prD-       Pubub  :  Puanteur  ;^iiii>r. 
dent.  On  entendolt  aus'i  par  ce       Pdie:  Appui,  pilieri^i^iiMl. 
mot ,  un  gouverneur ,  on  homme  ~    Poillb  :  I4  Fouille ,  proTÎDC* 
chargé  de  la  conduite  d'une  mai-  dn  rojaume  de  Naples. 
aon ,  le  maître  d'une  Kiaiaoa .  PciB:Pner,  rendre  de  oian- 

Pbi  ;  Je  prie.  Taîaea  odeur*  ;  patreicere. 

Pbimb  ;  D'ahord ,   avant ,  au-       Puig ,  pou  :  Pnia  que ,  depoîi 
panvant.  que ,  aprè*  qne  ;  pott^uam. 

PsinciB  :  Principauté.  Puli  :  Pea^  ;  populut. 

9ki»  :  Béputation ,  conaidéra-       Pullebi  :  Puant ,  dégoûtant , 
tion.  inOme ,  abjea  ;  putidm. 

Pbu  :  Jepriae,  j'e«tiioei;r*iii       Pue  :  Pomme, 
^rt't,  je  tàûpea  decai.   .  Pvr ,  puM  .*  Pnant ,  in&ae ; 

-    Pus»  !  Je  pria.  pucidui. 

Pbisob  :hiaoDmcr;/frMMiM.        Pvioi*  :  dut  lauTafe. 
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y*»  !  Qu'en. 

Qoi ,  ^ie ,  citait  :  PablUe  , 
cdine;  guieius. 

Quiutli  :  B1«M«  ,  froÏMé. 

QouuH,  f  u«itti*w  ;  CaiUoa. 

QoAXo'oir  :  Tout  ce  ^'«n; 
gaanie ,  fuançue ,  teal  m  qoe , 
MUUIt  ^s;  fMivciimyiM. 

Qqixthi.  :   Combien  ,   quel 


Qoiiik:S«  Motir,  tfttiiMr, 
M  cacher. 

QoB  QDi  :  ThmII*  qne. 

QnBxa,  cuem:  Comte;  comej. 

QoBKmB  :  Chercher  ,  deman* 
dcr;  guiBrtre- 

Quu ,  gueur  '  Qnd ,  qnelf . 

Qdbstib  :  Cheràher. 

Qdburuit:  Courent ;currun/,- 


Qvxx  :  Queb. 

Qu»«iM*»ijiB  :  C«r*oie.  Quidsx.  royei  Cdidm. 

QviBBijix  !  Javelot.  Quiih  :  Cherche. 

Qvimktns  :  «oote.  Quinrti»  :  Sorte  de  jeu  e( 

Q[r*KiÂtix  :  Fitrre  quarte.       d'exercice  mililûre. 
QuiMK,  fuasMi  !  AhdtD ,  dé-       QsiH  :  Cuir  j  corium. 


QuAimnf&irele)  :  Je  croi» 
qn'il  «ignifie ,  flatter,  Aire  bute- 


Qd 

Qt. 

Qdimb  :  Came. 

Qtririi  :  liberté ,  franchUe. 


BiCkTn  :  Réacheter  ;  de  n, 
iuritm ,  et  accapian. 
B4CotiBCii  :  Rtcconrci. 
Badb  :  Rapide,  prompt. 
RiBBicHiBB  :  Revenir. 

ftlBUBEB.  fojez  R*IBXBkB. 

nu>PLi  :  'Rempli ,  combU. 

BAXaCBco)  ,  rmuifkan,  nun- 

fon.-RatJiat ,  rançon  ;  rtdtmptia- 

RiiBMBsa,  raem^n  Radte^ 
ter  ;  rtdiwnr».  Il  en  au*B  Mibc- 
tantif.  Unede  Tabiqie,  ven  47, 
dit  qu'il  ohoicin  le  mUmirw. 
■    n»ivtBi.B  :  Raigoniuble. 

Baivs  !  Royanme;  ngnnm. 

Bill  :  Raj'onn;  radii. 

Raimv  rmettre  *)  :  Parier. 

Bu.Ba  (le)  :  Le  retour. 

Buoiu^Ralier. 

Rav^  t  Couvert  de  feuille*. 


,  (onTentr  ;.r«me- 


peler  A  la  mémoire ,  : 


ramembran-   Inc. 


RjiMmnvoiB.  Vojr-  tUmaM- 

RtMVOiflBB  :  Railler. 
RixnoHK  :  Raillerie ,  innibe. 
RtMiK»  :  Secouue. 
RimBB  :  Badoncir ,  wttifaîre. 
Raiiiiki  :  Radouci ,  utisfait. 
ItiutjrKB  (ne)  :  Reprendre. 
RAiru.  ;  Râteau. 
R'IrBAtai  :  Rappeler  ,  &ir« 

BircBinB  :  Terdnre ,  gazsn. 
Ravivi  :  Violence;  rapiitit-    . 
Raviibb  :  Reconnoltre. 
Ravoibii'(m):  Rentrer  en  soi* 

Rb  :  Cette  iyDabe,devant  toai 
lea  verbe* ,  signifie  iCfniia ,  de* 
rechef,  une  autre  foB ,  encore 

RaïuTi  :  Royaume. 
Rbbobib  :  Déréglée,  rebutante. 
Rbcakbb  :  Braire  comme  na 
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-  niaMfk,  ncAteiV.*  Retomber. 
RwiÀau.iK  :  Accueillir  ,  rcee-  i 

RbcMoué  :  Crêpé  ,  trité  , 
boucla. 

Hbt-b*  ;  Lien  de  défeaae  et  de 
retraite ,  cfaàtem  trat. 

Hbcroitbx  :  ReceToir. 

Rkcikt  (  de]  :  DerecAer. 

Kkclaim  :  Je  rapp«Ue. 

Rkci,4Im  :  Refilge ,  contalation. 

Rbcowoiui  :  RecoDdiiire,  ac- 
compagner. 

Rbcobdbk  ;  Rappeler  ,  ae  aou- 
Tenir  ;  recordari. 

BxcovYusi  :  Rcaaonrce,  re- 

RKcoTmxs  :  Récnpérar ,  rtitë- 

RscsitaT,  nK  rWu  .•  Llcfae. 
RECBOi&BiSereUcIia-,  ceuer, 
■e  âigofkter. 

Rkdotbb  :  Craindre. 
RxrAla  ;  Grot  et  graa, 
Rbfebbb  :  Rapporter)  referre. 
Bkfiui*  '.  Fra[^ie  de  BOBveau. 
Rbelimboibb  :  Briller. 
BxFHBioiH  :  Réfectoire. 
RzFBOiDKB  :  DeTenir  froïd. 
RBOiBBB:Regiiiiber,fecal>rer. 
RBavABLEMurr  ;  Rtitoiuialile' 

Risiii  :  Hoyaorne  ,  pajra. 
Rbhaithk  :  Réjouir  ,  encou- 
rager. 
HaiiOBDi  ;  Raccommodé  ',  ré< 
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Rbm iBam  :  Cotuidérei',  examî-. 

«RkHi*  :  Fatigué ,  déchiré. 
Rbmpai»  ;  Rempli. 
RstiABniE  ;  Ruse  ,  détour. 
Rbbclus  :  Reclna,  aolitaire. 
RBa6R:Bandrier,  ceinturon. 
Rkii^,  rvJTOiV:  Renégat,  infi- 
dèle. 

RebomoIC  :  Le  brolt  eooroit. 
Rbhtb;  de  nàditiu. 
Bervbt  ;  Non*eau. 
RBBTCHaBB:  Se  réjouir. 
RBHvouii rGai,  joyenx- 
RsPAifti  :  Séjour  ,  lialiîtation , 

RWAniUK ,  Hferitr  :  Rerenir; 

BErAUBH  :  Se  rétablir  d'une 
BBalsdie  ;  i'itentm  et  pastusi  car 
noti«  mot  paaier  a'eat  formé  de 

BxpoiiFT  :  Fin ,  roté. 
Rdo..,.   (>«■■»)  :  Seo- 
cner  ,  se  retirer. 

Refonbb  :  Ctcber.  ' 

Refoii  :  Caché. 
Repoï'faiuju  :  Secret». 
Refbotbb  :  Beprftcher  :  reprtf 

RiPBUBr  :  Rappelle, rapporté. 
Rbpd  ;  Enfoncé  ,  caché. 
Rb4«i  :  Coin  ,  cachette  ;  en 


Rbjob  :  Ségion ,  contrée. 
Rbkikt  (de)  :  Derechef. 
Rblai  (nùre)  :  Abandonner. 
RBi.iviB  1  L'aprèa-dinée.         ' 
Relie*  :  Ra<AM  ,  droit   aei- 


Rbmaib,  rnntfinj.'Denlenre, 
TMte  ;  rentaigne ,  tp^'û  reste  ;  de 


RKmmboit  :  Il  rameneroit. 
Rvlii*,  remet:  Reaté^demaoré. 
Xunax  :  Il  demeure  ;  rènianet. 


Rbq  nsna  t  :  Revient ,  râtonrn  e. 

Ria  :  Place ,  lien ,  domicile. 

Ris  :  Rnê  ,  tonda. 

Resbaudi  :Réjoni, ragaillardi, 

RucomBB,  recourra  .-SauTef, 
défendre  ;  recuperart. 

Rkbbb»!  :  Serait  de  nonvea^. 

RupAlaBB.  f^oyez  Rbpaubb, 

BjMPIT;  Terme,  délai. 

Rbiposbz  :  Répondei. 

RuPOEa  :  R^ionte. 

Restob  ;  Dédomnugem^nt ,  ré- 
catnpenae. 

RBsroBBB  ;  Réparer,  rétablir. 

Rbtbb  :  Acculer,  aoupçonner. 

BsiouB  :  Eolerer ,  reprendre. 
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S«iui  :  Eipèce  de  petitonea- 

Roaa ,  roigne  :Roiige. 
trahart.  Bbl ,  raig  :  Fîleti  ;  rtu. 

nnKiiBB  :  Se  retirer.  noiaajiB  :  Gde. 

RxuBi  :  Robe ,  habit.  Roian  :  Ronce ,  épine, 

RxDBMi  :  Voler,  dérdlMT.  Roiihiu  :  Ruer  ,  tondre 

.  Rbtu,  ,  revtion  :  Jaïe  ,  gaÏMJ.  Roihilb  :  Espèce  de  gtteilL 
RiTUTDBu  :  VoDireviendrei.  Roacii  :  Chcv«t  de  service. 
!!■▼■■«■■  :ReleTer. 
lUviKC  :  Reuiucité. 
Bbtidkb  :  Voir,  TÙiter.  Routs;  Rompue  ;  àtrumptrt, 

Rbvivu  ;  Resstuciter.  niplum.   Uoe  route  est  on  che- 

Retoi»  :  Il  retourne.  nin  trtjé;  iurjractum.  De-U 

Rian  :  Jouer ,  fulltrer.  on  >  douné.  le  nom  de  rovles  i 

RtCE  :  Biche.  des  compagnies  d'hommes. 

RiBxs;Rieii,cho*e}r».QDand       RuuvBLBirx:  Vermùl;  rubti- 
on  dit,  ilii'y  a  rien,  BonejtnM.     cent, 

RiGOT  :  Buissean.  Rotfrxt ,  ruaear  :  Prier ,  de- 

RiMoiHB  :  Faire  des  vers;  de  maDder;  rogan.'B''^raUi,'TV- 
■•    rirt/inui4.  gavil;  et  n>gtt  an  subjoBMtf. 

It'iBA  ;  Ira  de  nouveaa.  RoBB  :  Jeter. 

RiTiBBB  :  Paya,  canton.  Rtma  :  Jeprie,  je  demaaJc} 

RojkM  :  Roœn.  de  rogan. 

RoBiBDBi,  :  Cnricox  d'ajoste-       Ruuhbb  ;  Devenir  eniholtf. 
ment,  recherché  dans  «etlubits.       Svm^KWt  ;  Rongeant. 
RoB  :  Rone.  Rnini  :  Grossier ,  nuM- 

s 

O'i  :  Si  a.  S'kiavB  ;  Sou  ean. 

SVambb  :  Se  placer ,  se  loger.  Stiu.B  ;  Il  sorte. 

S'aakx   :  S'enflamme^  s'em-  Sais  ;  Graisse  des  animaai. 

presse.  Saibs  :  Cloches  ;  signa. 

Saoaks:  Inatmil , bien  appris;  Sàibtiskb  :Très4suit  ;  ttne- 


Sacb  :  Qu'il  sache  ;  aciat  ;  ««-  Subtuaibb  :  Reliquaire. 

ctt ,  sache, apprens.  Siisbe;  Sarrasin. 

SicHBB  ,  tachier  ,  laichier  .-  Saxibi  :  Tiré. 

Tirer  en  secouant  et  avec  vio-  S'alés  ;  Et  allez. 

'lenee;d'oùiaccrWe, élancement.  S*UB,  sailin  Santer,  soitirt 
.    SicBïiBB  :  Reliquaire ,  sanc^jaillir. 

tuaire.  Sixkoji  :  Saumon. 

SkDB  -'  Doux,  agréable ,  gra>  Sali  :  Saute,  sanve,  conserve, 

cieux;  luavis-  Salvbbbb  :  Sauvefir. 

S'afaitbb   :   Se    réconcilier,  Sakblabi  :  Airde  visage,  ap* 

faire  sa  paix.  parence  ,  extérienr. 

:    S'aîk  :  Son  aide,  son  secoui*.  S'ANBLBUBB;SonpMd'aBUe. 

Sa»  ;  Ancien  vêtement,  habit  S'amb  :  Son  ame. 

de  dessus  ;  j^um.  S'ambmbrbb    .:    Prendre    oa 

SaieirBB  (se)  :  Faire  le  signe  COfpi. 

.    de  la  croix.  SfcaauuuxT  :  Simpleneot 
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X  ;  Keox  bits  avec  de* 
branches  de  MSles  ;  lalix- 
S^AUOKB  :Gairir. 
S&UPBIB  :  Surpm  ,  éprU, 
SAnu':  Paver;  lolvere. 
:  Sauve 


S&17T,  participeduTerbe  ia/>r<  nière. 


Sbb  1  Son  ; i 
Suri;  Plein  dese 

SiaEriiRCHE  :  Signification. 
SxMoiiEiittirT  :  Simplement. 
Sbn   iBoni  :  Il  faol  lire  s'en 

S'sai&fGnE  ,  s'ensengnt  ;  Sua 
enseigae  ,  «on  drapeau,  u  baO- 


SAVTBTi(i):Ei>iaret£. 


Satob  ;  Sauce;  lapor. 
Savobsi7i,  MfouroHi  .-Agréa- 
Me ,  Mvouraix. 

Sb&x  ;  Sceaux. 

Skbw.ii  (  marie  )  :  Marte  ùb^ 
Une ,  fourrare  précieuie.  Dan»  la 
Bataille  de»  Vina ,  celui  de  la  Ro- 
chelle dit  qn'il  est  le  leietirt  de 
toni  lei  autre* ,  pour  dire  qn'il 
est  le  meilleur. 

SEfiBBIAIK  :  SocTÎMaiB. 

-  Sai:S«if;jim. 

'   SsicHiuB  :  Ce  mot  ne  Vient  paa 

de  JEnior,  maisde  ji^nuin,  irui- 

gitiàr.  Voy.  laDîuertalion  'tnr  les 

étjiuologie*,p«g.^7deceTaluTne. 

Siioam.  f^oyti  Saiokbk. 

SsiLLK  :  Scan. 


Sut  :  Sec ,  «èche{  jiccut, 
Siu»!  :  Le  long. 
âiHA^ciB  :  Croître,  nrodaire. 
SiaHi.Aat  :  ReMeml>lant  ;  li- 

SiMomna  :  Arcrtir ,  isTitar , 
prier,  «^Ueiler.   . 


Sk>tk  ,  aenuU  s  Petit  «entier  ; 

S'EsiaiiTR  ;  Son  attention  , 
M*  loiiis. 

SanuBc  :  San»  cela;  tinthoc. 

StoiK  :  Plaire, convenir;  seoii, 
plaîuHt. 

SEPTiMm  :  Septième  ;  septimui. 

SBrr-Moii  :  Samoit ,  commune 
de  rOrléanoi». 

SKQnaacBiiefuencfl-'-Gradael 
et  priMA  qui  se  chantent  entre 
i'éptire  et  l'évangile. 

SaHiiDE  :  Syrtne. 

SBBEUit  :  $<eur;  somr. 

SBBSAifï ,  ttrjant  :  Serviteur; 


SiHi,  série:  Doux,  pakible, 

SsBFEXTtRX  :  Venimeiue. 

SiBRA  ;  Usera,  il  t'airiéra  ; 
erriu,  tnt'«»*i*rft». 

SiRVAMioti  :  Chant  térieux, 
lunton. 

Sei  :  Et  les.  ' 

S'ESQOEu.aiTX  :  Son  écaelle. 

SaittiB  ;  Polaesaion. 

S'esebde  :  S'éloigue. 

Sar  ;  Sept  -^epum. 

Seu  :  Seul;  i 

Sbub  ':  Sa ,  tienne  ;  tua. 

Sko*  vAsiuré-,  lÛP. 

Skiibooi  :  Sorte  de  vtftcmeM 
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^mqinn  «qx  boiniaei  et  mix 
femme*. 

Sra^iSMi  :  CozTOmf'a. 

Sbus  ,  leux  !  Seul  ;  solm. 

SiuT  :  Il  fut. 
.    .  S^Tsax  :  II*  Mvent  i  jciunt- 

SxVBGB  :  S^rte. 

Si  :  Se*  i  iQtauit  t  ûnti  ;  àt  si 
Ht  lODi ,  cTun  bout  i  l'autTC- 

SiBjCBiâ'aiMje}  tadaVi*i4a, 
je  luii  auia.  i 

SiKLT,jiej.'IlcoiiTieDt,iIplall. 
.  S'lEz(et]:f:ttuet. 

SiGHODBiB  ;  Seigneurie- 
.  S'IBS.:  Sa  colère. 

SisT  :  Eit  Htué;  titierU ,  îll 


Siari  KB  :  Sep  lier,meiDredevin. 
Sfo  :  Soif.  .     . 

.  Siui  :  Sienne  ;  tua. 
SiiB  ;  Sienne;  iud, ■taire [  M* 

'"So  Tsur. 

Sociixa  :  Sourcil. 
SoK  ;  Sienne.  . 
,  5oBr  :  Douf£inen;t,  JigrétU» 

Sorramoii  :,H  «ouffriBoitt  il 
préHreroit. 

Soi  ,  soir  ■•  Soif;  titU- 
.  SouB  :  Scier  ,  couper  k  Ued. 
Soir  :  Haie.  ^ojeiCow. 

'  SoWTH  :  Société.  ■ 

S'oit  ;  Lire  ti  oit,  et  il  écoute. 
.  Sioi.  :  Pa  je  ;  tolve.        , , 

SuLiciBR  :  Soubgqr. 

Soi.*!/.'  ^Soleil., 

SoLAz  ;  Contolation  ,  'aoukgO' 

Sguji^  :  Ssulien. 

SouiiB  :  Atoït  co«tunM  ;  io- 
Ure;  toliei  ,  voua  nie*  coutame. 

Soi-cia  :  IngéoieuK  ,  adroit. 
.  SoKB  ,  tomme  ;  Fût  ,  rélnltâl 
d'une  chose  ;  charge  ,  fardeau. 

S'oHBi-iB  :  Son  nontlia. 

SoMNAU*  :  StMBineil. 

Soy  :  Petite  chaaMn. 

S'oiBOB  :.Son  konnemr. 

SoK,  tort  !_  Sur,  aa-deHw; 


.  S'ab  :  Si  1  pré«ent. 

SoBcoT.  Voyez  Seubooc, 

SoBoouuT  :  Diminutif  du 
mot  précàJant. 

SoBDBt  ;  Jaillira. 

SoBBST  :  IU«nreat.    . 

SoBO«  :  Calaa  ,  dureté. 

S'oBB^i ,  iiorfai  ■•  Et  j'anni, 
j'eniendnù.    ■ 

SoBiEMÉB  (langue)  ;  ManTaise 
lai»ue. 

So»:  Sourd  ;.Mn<uf.. 

SoBTii  ;  Apperçut. 

5o«  :  Sot  ;  itulttu. 

SosiiMt  :  Ilc^outînt. 

S'or,  jioi.'Etil«ut  { ileniend. 

Soi  1  II  savait ,  il  «ut. 

SououiJtHT  ;  Solda  la  Botidi>y^ 

Sotiir  :  Etoux ,  agréable  ;  taa- 

s  :  dMioement  j  amavUar.    , 

SaD»KVB>B:TourMeiHe,«z- 


cède. 

Soti>nxiT>  ,   tau/nte  ■•   Oi< 
sette  ,  p^vrelé,. 
.  Souv  4IDIXB  :  Soub«*t«r. 

Soui.18,  loiilaatÇwMoltitism. 
plaisir  ;  tolaU„m. 

Sovu-^sv  :  SonilUDl,  tali«Mtit. 
.  Jwi^AXiSooiBieiJi^aMùan. 

SotniB.  Foyex  Son*:. 

8oif*»i  :  Abattu. 

Sovu-oiMt  :  Faire  pUtr-  ' 
.  t>ouft:Snp;  tttftà.       .   '     . 

SouBGHiu  :  Sourcil. 

SovMAJtd.  Voyti  Saïunnii. 
Sousjzl.  :  &OU1  le  ciel, 
SouTiiHi  :   Solitaire  ,.  iioMe, 
Soui  V. ,  (omjm  .-  Swbtil,  adixiit, 

Soavt*  :  Coucha   m»  le  ijoe  * 
peiBché  ,  incliné. 

SouTSïiitB  :  SouTeraina. 
SoviaHB  :  It  «ouyienaa. 

SoEsSotitUlJlKf/  *^iX\t^usj 

S0U.BVBR  :  SovlçTer. 
SozBiAKT  :  Soorûpt. 
SuBU.  :  J'aiGontame||«i!(«.  . 
SvB>  ;  Sien  ;  tufit.. 
Sdbdr  :  Cordonnier.  - 
.  Snia::  Si^vre;  «afii>> 
StIILCOT.  ^0J-«(  S^wp^. 
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T«i|:AitiiI,gttuii-ptrc.  Twm  (enone)  :  O"»»!»  «nil» 

TAiiA«:Imp4t,conlri}mtion.  fbU ,  i«m  inWïToptioii. 

TiiHT  :  Plie ,  bKne.  Tiuo  :  Ceintar*  aemée. 

T1191B  :  Tiir«.  l'o*  '•  XicDDc;  tua. 

TjtKHiTicbe.  Toux»  K>te,  retire;  de  (oW*™. 

Titiai:VolontÉ,eiiTJï,deiir.  Totma»  ;  111  ûtnH,   iU  enlt- 

TiMaDiBKÂuredaUipliour.  rent  ; /oJ^nt. 

TÂii>(tent  mUe)  :  Cent  mille  Toi.ans  :  Toltde,  Tilkd'E^ 

foia  î  tant  ion .  tant  d«  jour»  ,  si  !"£<«■            „  , 

iong-temM  itantUui,  auUiU.de  ToLon»  :  Otée  ,  cnleré». 

lieni.  To«  ;  Il  ôt«  i  loUit. 

T*MT«:Aut«ntde,nn»igrand  Tom  :  Otiiprk.enlér*.      ■ 

jiomlire.  ■■  Tom  :  Tonr  ;  tarrit. 

TimsBr«:Petitléi«rdfortlaid.  ToaBWiTronble, 

Tabseb  :  Différer.  ToamBMtToanerw  ;  «Hiijni. 

Taitli  :  Table;  Mailla.  T(iB)toiUiBBT:JaAte,tiMtnKii. 

T*D«a*:Otera,ferai»eidie.  Tosi  :La»îlledeT©nn. 

Tbcb  :  Qualité.  ,     Tobt  :  Il  tourne. 

TkMOLTB  :  Tuinnlte,  bruit.  Tobibl  :  Glteau. 

TBHFisiTeropi.BHison  ;!:«(»•  Tobti»  :  Torche,  damb^n. 

'    _„f,  ToicHii  ;  Touchai. 

T«mfe«t4:  Agit*,toannait^.  ToariB  r  GriBadJe. 

Tbmpoibb  ;  TeiDpi  ;  ttmput.  T»oiillh  :  Serpette,  n*ppe. 

Tbhcxb,  lenckier;  tiachier:  TonB>aiE«  r  Joôter  à  cberal 

Disputer,  quereller ,  défendre,  en  tournant  antonr  d'une  place. 

TiaçoM  :  Peine,  chagrin ,  con-  Toorbïb  :  Charger, 

trariété.  Todbibl  :  Gftteau. 

Tkbbmeht:  Fief,  terre.  TorsDi»  ;  TooioDt'i. 

Tbkbz  totr*  ïcJie;  Passez  tu-  Towteyoib  :  CependaoT. 

ire  chemin.  Tox  ;  Toux;  (umi». 

Tb»»ii:  Jetiendrai;«n/Dn(,  ToïÏAftS:  Toujours, 

ils  tiendront.  TbacbBH  ,  iracier  :  Gherdur, 

Tbsbbxuit  :  Tendrement  ;  anitre  &  la  trace. 

Un^ri.  'Th*ikx:IU« 

Tbbsbb,  itmstT  !  Protéger,  Tbai  ' 

défendre.  Koyez  TsaCEB.  aanie. 

TxiDBB  :  Ewayèi  ;  tordre.  Tzaïv  :  Manteau  ,  on  autre 

Tkbxisc  :  Terme  ^/erminuf.  partie  de  l'habillement. 

Tks,   wui  .-Tels;  talei  ;  tes  TBiiBm:Allei,  tirer,  retirer. 

fnt,  manière  de  parler  qui  se  TmiiBB  *  Tuvoiiia  :  PreiMdre 

rencontre  sourent  éttei  nos  an-  à  témoin. 

dens  poètes  et  rom«jiciera, pour  Tbiiticx :  Dftude,  joUe,  «t- 

exprimer  un  grand. nombre.  travante. 

Ti:Tea,le»tieoi,  toi;/«j.  TBi«BiiBB  r  Envoyer. 

Ti»e  !  Je  lieni.  TBiiiotoi  :  Englouti». 

Tiiix  ■-  Terre  j  Urra.  Tbi^ibb  :  Ponire  ;  trait*. 

TiBX  :  Tel:  t^ti.  TaivKBS  :  Peine» ,  traverse». 

TiiJ.  :  Coide  ;  ficelle,  ctaurre.  Ta* ,  trcf:  Tente ,  pavillon. 

TiiTB:VaiMea«  propret  pur-  Tbbbu  .-.Triple: 

ter  Û  Tsttduife.  Tbbhbhu.  :  Espèce  de  jeu. 
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Trxhs.  Vortt  TajiimK. 

TtÈM  i  Au-3rii  ;  trant. 

T>ài:I>e|niii,^;  Un. 

TaBUuoasK  :  Rcovener. 

TbUgb  ;  Sorte  àe  danM. 

Tbupai  :  Fam^e  ;  je  pute. 

Tkmvihu  !  F^uer  ontia. 

Tbiw«iu.ik  :  Franchir  {  d'où 
traixaul,  je  fraochii. 

Tkeihjbb  :  Soer,  être  an  racnr. 

TmuTABT  :  Tant. 

Thutob>sb  :  EKSïrer. 

Tbbiioi  :  Tout  ;  treiloalat , 
tontn  en  a^néral  i  trettufi ,  tenu. 

Tbbd  :  Trou. 

Tbiku.:  Peine,  iTfl 

Tbimulbeb,  tn^uisiir.-  Ce- 
Ini  qni  «ext;,  qui  («il  de*  injtu- 


YE8    ■■ 

Taitiu  :  Triite;  tniUs. 

Tbitb  !  Trè*e. 

Tbowb  :  Charge,  hrAewa. 

TBO*BRKi,(riiveur.' Nommât 
te  donnoîent  nos  ancien!  poêla , 
parce  qu'ili  tronToieat  oa  inien- 
toient  b  plupart  dei  ■ujets  qa'iU 
riinoient. 

JOBgP. 

Ta  u  *  Kz  :Hendiant,  imposteur. 
TauB»«  :  ïl  troace. 
TaiiFBB  !  Railler,  moquer. 
Thdii  ,   iriiise  :  Je  trouTC  , 


J"! 


Tbui  :  Tour ,  nue,  fincsM. 
TuiteToui;  u>U. 
ToHaa  :  .Tomber. 


\j:On\vêli<M,tiH. 
Ubi.  :  Œil  ;  ocuiui.  , 
UaoB:.CKuf»{  011/t,  .. 
Ubtu  :  CSoT^e,  action. 


Ut  :  Aujourd'hui. 
Vu  :  Porte;  osiium.- 
Ui.Ti>B .'  Dernière  j  t 
Us  :  Porte  ;  oslium- 


V  toB  :  Vache  ;  Vfcca. 

V*u.:Jevaux, 

Viib:  DecouleursdifFëréntei; 
variua;  était  aiusi  nne  ^lUTNre 
tr^^stimée  dei  Aocieiu. 
'  '  ViiBBT  1  Diminutif  du   mot 
précédent. 

Vaibol,  vainMi.-Loup-SBrou. 

Vii,:U«. 

VuAT  :  Jeune  homme. 

V»LT  :  Il  Tint. 

ViBT  :  Je  ïanle. 

ViHT.iaCB  :  Jactai^ce. 

VusELicB  :  Courage. 

Vadbai  :  JeToudr|u;'i>aurvn/, 
ils  Toulnreal  ;  vaurrîtx ,  tous 
voudriez. 

V4VBH11  :  Je  vaudrai. 

V.rs  :  Vallée. 

Vavsissiez  :  VouluisicB. 

Vadsist  :  Il  valût. 
;Ilv 


VivuioB  :  Airière-VBiul  1  su- 


Vausik  :  Veâtée. 


ViBB  :  RefuMT. 
Vil»  :  Voyez. 
VBM.CI  :  Voici,       , 
Vkih  :  Voir;  vidtn- 
Vxijji  ;  Il  veille. 
VaM  :  Je  veux  ;  vtk,  il  »««■ 
ViBBBoa  :  Venaison. 
VaHJst  ;  Qu'il  vint. 
ViHBi.  :  11  viendra;  vcnmit, 
il  viendrait. 

Vbb&bdi  :  Vendredi;  viru'i' 

I     '  VxoiB   :  Je  yty^oi»;  veomti , 

""veSaÎ"  Vrai  :  veru$. 

VBBeBi.B  :  Petite  baguette; 
de  virga. 

ViBKiiiz  :  Vermeil ,  ronge. 

Vt.  i  Voye*. 

Tk(cii(i  :  Il  Técut.     ^ 

VUFIU' 
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ViiAiLLBs  ;  VÏTrei,  toute  «• 


non*  ma  noue. 

Vu  :  vieux. 

Vo  :  Vôtre. 

VoBt:  Je Teui,i«)/o .volonté. 

Voir  ,  voire  ■■  Vrai  ,  T*rîlé  } 
même  ,  Troiment. 

Vol»  :  Je  T«ù. 

Vou  MB  CHi  :  Me  voici. 

VoisB  :  Que  j'aille  ,  que  l'oo 
aille. 

VoiST  :  Aille  ,  au  lubjonctif  ; 
vàdac  ,  de  vadere. 

VoiBBTio  :  Enclin. 

Voi.l:IlTeut;i.uii. 

Vomit  ,  voustiH  ;  Voulût  ; 
voluwet;  voureiu,  Toulurent} 
valiienint  ;  vau  riiis  ,  Toudriei  ; 


YSS 


VarKU  :  Le  soir; 
VasQtia  :  EtMuc. 
VuTVHB  :  Habit ,  »«>  w  H-" 
coDcerne  le  vêtement; 

VautH  ;  Pare»mx ,  Mche. 
Vei  :  Voyei;  vez  mt  chi,  me 

ViiisB  :  Visage. 

Vi*uï  ;  Donc. 

VisLBB  iJouerde  la  vielle. 

Viee;  Vieux,  lg£. 

ViEz,  viens,  -viu  -■  Vil;  vilii. 

Vigme:  Il  vienne. 

ViL.iiB  :  Serf,  roturier. 

ViLOHiE,  vitounie  :  Vilenie  , 

Vifcriiici,i/i7(^.- Mépris. 
ViMASB  :  Voiainage, 
Viole  :  Vielle. 
Vis  r  Visage  ;  vil  ;    vivant  ; 

femblè,  à  mona^s.  '  il  voulut;  yoluit. 

VisHUGE,  Voisinage.  Vo»  :  Vœux  ;  j«no- 

Vis-QuKBs  :  Vicoraie.  Vcidbb  :  Quitter. 

w 

^^iGE  :  Gage.  WBBBix>iBB:Parierfaaut,réciter. 

W^.\laOK.  Fojez  VilBOW.  Wideb  ,  tvidier  ;   Quitter  , 

WiRDB  ;  Gardé.  shandonner. 

Wtu-BBBASi  :  ATavenlure.  Widivb  :Cboae  de  néant,  qui 

WaiBifT  :  lia  veulent  ;  volunl.  n'a  rien  de  réel. 


Y«BBOBl«  :  Un  loup. 

On  n'a  pa>  discuté  toutes  les  significations  et  les  étymologies  de» 
mots  de  ce  Glossaire ,  afin  de  ne  pas  trop  grossir  ce  volume  ;  mais 
Ir  lecteur  pourra  consulter  le  Cloiiaire  de  la  Langue  Romane  ,  de 
H.  J.  B.  B.  Roquefort,  que  le  même  Libraire  vient  de  publier. 

r  FIH   DU   GLOSSAIRE' 
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